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PMfiSWücS  MÍ«oM  düir(^t  eDgager  TAfloé- 
jftcaiii  qvA  c&mfme  up  rovaaa  á  cfacNsir  son 
f^ffi  pour  le  Ueu  de  la  scérae ;  il  eñ  est  plus 
«ocore  <|ui  doiv«»l  leu  détourner.  Poür 
Coms^Acer  par  /i;  ;9Mr  :  c'cst  un  chemm 
nouvelttt  i|m,n'est  pas  encoré  frajé^  et  ^[tit 
4iara  <la  sacias  U>at  le  charáie  de  la  üoU'- 
veauié^  Une  iseule  píame ,  de  ipaelqúe  cétii*> 
}uAtéf  s'est  exeroée  jusqu'á  prés^M  parmí 
jKm6  daas  ce  genre  d'ouTrage ;  <et ,  attetídu 
^ue  JJwiteur  est  mort^  et  que  l'approbatioü 
au  i«t)8;aQ6ure  da  public  né  peuvent  plus  ni 
ftatter  fioaespoir,  ni  éveiller  ftes  craintes,  si^s 
compaürioiea  comiMaceat  á  découvrir  i^ti 
mérite  (i);  mais  cette  considération  aurait 


■      t 


(i)  Charles  Brockdea  Brown  ^  rómancíer  4aié- 
Aftln  9  né  ^  l^kilaáelphie  ,  vécut  tong  -  temps 
flMMir  dt  l^aofé.  11  6»!  moiten  iBíS^á  i'dge  de 
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dü  faire  partie  des  raisons  contre ,  el  nous 
qublioús  que  c'est  lepaur  que  nous  exami- 
nons  dans  ce  moment.  La  smgularité  méme 
de  lacirconstance  offre  quelque  chance  pour 
attirer  TattentioQ  des  étrangers  sur  l'ouvra- 
ge;  et  notre  littérature  est  comme  not^e  vin, 
qui  gagne  beaucoup  á  voyager.  Ensuite  te 
patriotisme  ardent  du  pays  assure  le  débit 
des  plus  humbles  productions  qui  traitent 
un  sujet  nationaly  ainsi  que  le  prouvera 
bientót^  —  nous  en  avons  la  conviclion  in- 
time ,  —  te  livre  de  recettes  et  dépenses  de 
notre  édileur.  Fasse  le  ciel  que  ce  he  soit 
pas  f  comme  Touyrage  lui-méme ,  _  une  fic- 
tion !  Ct  enfin  on.peut  supposer ayec  raison, 
qu'un  auteur  réussirait  beaucoup  mieux  & 
tracer  des  caracteres  et  á  décrire  desdenes 
qu 'il  a  eu  constamment  sous  les  yeux,  qu'& 
peindre  des  pays  oú  ii  n'a  fait  que  passer. 

Maintenant  voyons  íe  contre,  et  commen» 
f  ons  par  réfutér  tous  les  argumens  en  faveur 
de  la  mesure.  II  n'y  a  eu  jusqu'á  préseat 
qu'un  seül  écrii^ain  de  ce  genre.  U  est  vrai ; 
mais  te  nouTeau  candidat  qui  aspire  aux  m6» 
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lúes  heoneurs  litléraíres  sera  comparé  á  ce 
modele  uiíique,  etmalheureusementce  n'est 
pas  le  riTal  qu'on  choisirait  de  préférence. 
Ensuile,  quoíque  les  criüques  demándente 
el  demandent  a?ec  instance,  des  ouvrages^ 
qui  peignent  Jes  moeurs  américaines,  nous- 
craigaons  bieá  qu'ils  ne  veuíllent  parler  que 
des  moeurs  des  Indiens,  et  nous  tremblon* 
que  ie  jnéme  goüt  qui  trouve  ]a  scéne  de  I» 
cáveme^  daos  Edgar  Huntly  (1) ,    char- 
mante  parce  qu'ÍI  s'y  irouve  un  Am'éricainy 
un   sauvage  ,    un  ¿hat  et  un  tomahawk  *, 
réunis  d'une  maniere  qui  n'a  jamáis  pa  e« 
qui  nepourra  jamáis  se  rencontrer,  nepuisse 
digérerdesdescriptions  oü  I'amour  est  autre 
chose  qu'une  passion  brutale,  le  patriotismo 
autre  chose  qu'un  traBc ,  et  qui  peignent 
des  hommes  et  des  femmes  n'ayant  pas  de 
laine  sur  la  lele  (2) ;  observation  qui  ne 
blessera  pas,  du  moins  nous  osons  l'espérer,. 


(1^  Boman  de  C.  B.  Brown.  —  Tm. 

(»)  Tout  le  monde  sait  qu'on  donne  le  nom  d« 
lome  aux  cheTeox  épais  et  crépus  des  negrea  —  Ta» 
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nolre  exccflentamiM.  Gésar  Thompsoo  (i)-, 
personnage  qtii  satis  tloote  «st  bien  ^nmnii 
du  petit  nombre  de  eetix  qui  fisent  cette  iia- 
troduction ;  car  per^onne  nc  fette  les  ye«x 
sur  nne  préface  qne  lorsqa'il  n*a  pn  parve- 
nir  íi  deviner,  d'aprés  TouTrage  ménit,  ce 
que  l'aqteur  a  voulu  dSre.  Quant  aa  motif 
qni  est  basé  sur  Tcspoir  de  trouver  un  appui 
dans  l'esprit  national^  nous  derons -avouer, 
et  cet  aveu  nous  fait  presque  roiigir ,  que 
Topinion  que  les  étrangers  se  foraient  4e 
notre  patriotísme  est  beaucoup  pius  pres  de 
la  Térité  que  nous  n'afiections  de  le  croire 
quelques  ligues  plus  haut.  Eu&n ,  et  c  est  Ja 
Cerniere  raison  qni  nous  reste  á  réfuter.,  y 
a-t-il  tant  d'avantages  á  placer  le  ii«u  de  !a 
scéne  en  Aoaérique?  Nous  arons  k  craindre 
que  d'aulres  ne  connaissent  tout  aussi  bien 
leurs  demeures  que  nous-mémeá ,  et  cette 
familiaritémferneengendreránécessairement 
Je  mépris.  De  plus^  si  nous  faisons  quelque 


(O  Négrequi  jtme  un  grani^^Sla 
jiíon.  — Ta. 


erreiu^  tout  le  moade  poarra  s'en  apetce- 
voír. 

« 

Tout  bien  consideré,  il  nous  sembfe  que 
Ja  lune  serait  Tendroít  le  plus  conven able 
pour  y  placer  la  scéne  d^un  reman  moderne 
fashianable;  car  alors  il  n'y  aurait  qu'on  bien 
petít  nombre  de  personnes  qu!  pourraient 
contestar  la  fidélité  de  ees  portraíts;  el  sF 
seulement  nous  avions  pu  nous  procurer  les 
noms  de.  qúelques  endroits  célebres  dans 
cetCe  planéte,  nous  nous  serions  sans  doute 
hasardés  2i  tenter  répreuve.  II  est  "vrai  que 
Torsque  nous  communiquSmes  cette  idee  au 
modele  de  notre  ami  César ,  il  declara  po*^ 
sítívement  qull  ne  poserait  pas  plus  long-^ 
temps  si  son  portraít  devait  étre  transporté 
dans  une  región  aussi  paienne.  Nous  com- 
battimes  les  préjugés  du  negre  avec  assez  di^ 
perscvérance ,  jusqu^  ce  que  nous  décou- 
vrimes  que  notre  vieil  ami  soup^onnait  que  la 
lune  était  quelque  part  du  cdté  de  la  Guiñee, 
et  qull  avait  de  Tastre  á,es  nuíts  á  peu  prés 
TopinionquelesHuropéens  ont  de  nosétats, 
que  ce  n^étalt  pas  une  résidence  convenable 
pour  un  bomme  comme  il  faut. 
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Mais  il  est  escare  une  autre  classe  de  cri- 
tiques dont  nous  ambítioonons  le  plus  les 
4suffrages,  et  donl  nous  nous  attendons  ce-- 
pendant  á  éprouver  le  plus  la  censure ,  — 
nous  Youlons  parler  de  nos  belles  compa- 
tríotes.  II  est  des  personnes  assez  hardies 
pour  diré  que  les  femmes  aiment  la  nou- 
^eauté,  et  c'est  une  opinión  que  nous  nous  . 
^bstiendrons  de  combaltre  par  égard  poor 
aotre  réputation  de  discernement.  Le  fait 
vest  qu'une  femme  est  toute  sensibilité,  et 
que  cette  sensibilité  ne  peut  trouver  d'ali- 
ment  que  dans  Timagination.  Des  cháteaux 
^ntourés  de  fossés,   de   ponts-levis,   une 
4Sorte  de  nature  classique^  vóilá  ce  qu'il  faut 
k  ees  tetes  romanesques.   Les  destinations 
artificielles  de  lavie  ont  pour  elles  un  charme 
particulier ,  et  il  en  est  plus  d'une  qui  trouve 
que  le  plus  grand  mérite   qu'un  homme 
pifísse  ayoir,  c*est  de  savoir  s'élever  au  som- 
met  de  Téchelle  sociale.  Aussi  combien  de 
Jaquais  franjáis,  de  barbiers  hoUandais,  et 
Áe  iailleurs  angiais  qui  doivent  leurs  lettres 
¡de  noblesse  á  la  crédulité  des  beautés  amé- 
iicaines ;  et  nous  en  voyons  parfois  quelques- 
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tioes  emportées  par  une  espéce  de  yertige 
daos  le  tourbillon  causé  par  le  passage  de 
Tan  de  ees  météores  aristocratiques  sur  les 
plaines  de  nolre  confédération.  En  bonne 
<:onsbience ,  nous  voyons  qu'un  romao  oü  il 
j  a  un  lord  en  vaut  deux  oú  il  n'y  en  a  pas^ 
aox  yeux  mémes  du  sexe  le  plus  noble ,  je 
Teuz  diré  de  nous  autres  hommes.  La  cha-* 
rite  nous  défend  de  vouloírfaire  entendre 
qu'aucun  de  nos  patrióles  partage  le  désir 
deraulresexe^-^d'pttireí:  sur  sol  les  regards 
de  la  faveui:  royale  ^et  nous  nous  garderons 
h\^XL  surtQ^^^  d'i^SÍQ,u^,r.  que  ce  désir  est 
presgue  tQu^ours  en  proportion  de  la  vio- 
lence  <|u'^s  mettent  á  dénigrer  les  institu- 
tions.de  Ipurs  anc6tres.  II  y  a  toujours  une 
réaction  dans  les^enlimens  de  rhomme ,  et 
ce  n'est^é  lors^'il  desespere  de  pouvoir 
atte^ttdre  je^  raisins ,  que  le  renard  d*Esope 
dit  ^'ils  f ont  yprte. 

Loin  de  nous  cepend^nt  Tidée  de  youloir 
jeter  le  giffit.á  uos  bellas  ^omputríotes»  dont 
Vopinion  geiile.doit  assurer  notre  triomplie 
ou  notre  chute;  npi^.yo\üons  seulement 


8^  piivkct: 

dire  que  si  nous  n  avons  point  milae'lora 
m  de  eíiáteáu  dans^  I*ouvi^age ,  c*e¿É  qü'if  ne ' 
$  en  trouve  pas  dans  Je  pays.  Nous  avdiis 
bien  éntendü  ¿iré  qüir  y  aváít  im  sérgueuif* 
á  cTnqüántel  miirés  dé  chez  nous,  ef  nous 
ffcn^s  ce  Fong  trajet  poür  lé  voír,  t)ren  deci— 
aésa  mpdeler'sur  luí  nolre   ñeros;    mais 
lorsque  nous  rapportames  son  portrait,  rJk 
pefTfe  tu^íne  qui  posalVpoiír  ceíui  dé  Fáñtfyi*^ 
décrara  í^u^eflé  n'¿ri  vou  áraá  ^as'qtian^d  méití  ¿' 
it  serail  foí.  'Alórá  Áoú'k  'tímese  jósqii'á  tíent* 
milTes,  pour  Voír  rfáias  í'és^í^áÓ'^cHk^^ 
nommé ;  ipaís,;á^  BotVé^^^gV^^      sjíf^riisé  /IPr 
manquait  tañt  dé  ciarriaui/ et  ¿N^^it,  sóti^ 
tous  les' rappórf í^;  *¿n '  énMl^'éí"  ¡íéÜ^taBita-' 
bte  ,  qull  y  aurak  éu  yraimént  confecietícfe  a 
y .  Ibger  une  ^mille^  pendáñk  'les'fróids  dé' 
Áivev.  Bref ,  hcÁJsáméfbhitksieHii^^ 
lá  jeune  filfe  aux  cfcieVteux  iouJr''s8''cítóisir 
elle-méme  unamant,  etá?(¿lS¿ft'1e^  V^Hár^' 
thons  dans  un  cottage  commode ,  mais  sans 
¿rétenüon.  mus  féípéloáá  qtife'ttiCrtirf-ñ'tín- 

fceífes ;  dfés  'sónf  ■fee'qtófhdk^'iabtth».!!» 
ttieux;  -^  apT¿*s  noüsiiñi^feá ;  -^  at)í«  *6t¥# 


(*éfttiiv6»  dw  «mfetde,  éC  ncMi*  yt^u^foVr'^  / 
pour  YsÉmníét  é¿ '  Toye  d'elte6 ,  diré  utt^^loré 
et  avoir  uq  cháteau  par-dessus  le  marché  ( i ) . 

Nous  n'affirmoQS  pa9<f^itiréte^lít-  ^ue  la 
totalité  de  notre  histoire  soit  vraie,  mais 
nous  croyons  pouvoir  le  diré,  sans  nous 
compromettre,  d'une  grande  partie;  et  nous 
sommes  certains  que  toutes  les  passions  qui 
sont  décrites  dans  ees  volumes  ónt  existe  et 
existent  encoré.  Qu'il  aous  soit  permis  de 
diré  aux  lecteurs  que  c'est  plus  qu'íls  ne 
trouvent,dans  tous  les  volumes  qu'ils  lisent. 
Nous  irons  méme  plus  loiu,  et  nous  dirons 
oú  elles  ont  existe  :  c'est  dans  le  comté  de 
West-Chester ,  de  Tile  de  New-Tork,  lun 


(i)  L'autéur  se  moque  ioi  málicieusement  des 
préjugés  aristocratiques  qui  ont  sarvécu  á  la 
domination  aoglaise  eo  Amérique.  Les  familles 
les  plus  répuidicaines  de  ce  pays  n'oublient  pas^ 
lenr  généalogie.  —  Ei>. 
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des.États-Unis  d^Amérique,  belle;partie  dilí 
g|o|>e^  d'oú  noo8  envoyons  nos  oomiiliaieiis . 
á  toas  ceax  qui  lisent  notre.  ou!r)*age  >  -n-  et 
nos  amitíés  á  tous  ceuz  qui  Tachéteat.  1 


.  ' .  •.-... 


^eW-^Yorky  iSaa. 


s,  ^  ■  ,    .      .    ) 


*  í 


j  4  <^ .  •  •  /  ■  *    '  . 


I 


'  .  ".  (i  ) 


:•     MJ 


,    í. 


'l:.'iii:oJ> 


i  .íj  «  ' • 


Ií'espion  , 


KOMAN  AMÍAICAIN 


,w      .  »  ..  • 


VOHDi  Sin  QVBI.9IIB8  áV^SBHBlüS  iPlSODIQUXS 
DE  LA  GUBRRE  DE  L'INDEFENDANGE. 


^nmiw— '• 


CHAPITRE  PKEMIBIL 


«  St  qnoiqne  aa  mtlieu  de  ce  calme  d%  i'eapHt  p, 
^elqaes  traiu  haatains  et  impérieiui  panjent  Mt 
déconvrír  nne  ame  jadis  viólenle  ,  c'était  vi.  1^1. 
tfrreitre  que  le  rayoa  intellectael  dn  siimg  •  Aro^ 
/aisait  disparaltre,  comme  les  feuz  de  l'Etoa  a'o^ 
cnirciMeiit  dcTant  le  four  naiasant.  » 

Tb.  GAXniu.  Gertrude  de  fl^fomhíg^ 


Yers  la  fin  de  I'anoée  1 780 ,  qn  yoya|[euf 
iscle  tray^Tsait  une  des  nombreuses  petitei 
yallées  de  West-Chester.  L^.  vent  d'est» 
eliargé  de  freídas  vapeuj»,  etaugmcjDtaatde 
TÍolence  k  oha^pe  instaot ,  ^i^nonpait  inévi- 
tablement  T^ppcfiiche  d'uo  or^gf;  qv'oo  pou<* 


vait  s'attenftré  h  rbfr,  smrsrnt  ht  coutume,. 
darer  plusieurs  jours,  L'oeii  experimenté  da 
voyageur  cherqhaít  en  vain ,  á  travers  l'obs- 
dfrité  do  smr  ^  quelqiie  djkri  convcnsble  oA. 
il  püt  obtenir  les  secours  qu'exigeaient  son 
Sge'etses  projets,  pendanf  que  son  voyage 
serait  interrompu  par  la  pluie ,  qui ,  sous  ia 
forme  d'un  ¿pais  bramUard,  commen^ait 
déjá  á  se  méler  avec  l'atmosphére.  Cepen- 
dant  riep  ne  &'o0Vait  á.js^  yeux.,  ,si  ce  n'esl 
les  demeures  étroites  et  incommodés  de  la 
plus  basse  classe  des  habitans;  et  dans  ce 

•  •  •  . 

toismage  i'mm¿diat,  il  ne  fugeáit  m  prudent 
I9i  poütíqu^  tde  '«e  fier  á  eux^ 

Aprés  qné  les  AiArgtais  se  furenf  emparés 
de  Tile  de  New-Tprk,  |e  coipté  dp  West- 
Ghe<^er- \étajit  fjl^e^eau  ,u»e  .s^rle  de  chámp- 
elos dans  lequel  les  deux  partís  se  livrérent 
plusieurs  combats  pendant  le  reste  de  la 
pietté  déilt  rédala t^.  tibe  gté^é  partie 
des  hsiblfáiis:;  domines  par  fa  cf^nVe  bu  p«r 
un  rkte  d'áttiícíieilíiíftt  f^óufr  lá  mSre  patrie, 

\oúti  tláM%fir  coebK  'lak  "KQ^'léáf  fm^ftA^ 


la  {lenser  9  phos  puÜicaliéreiiiMI  mus  1*416^ 
tnrifeé €ie  la  coaróauej'UtBj&g  qine  eeUes  4^ 
llatémttr,  enharclies  par  le  Fnísixiage  dcij^ 
troopescootiaeBtaléB,  laksaiealpereer  leuüs 
a^BÍdBSTévotetioaaaireSy  et  te  droit  qu  cUm 
ctBÍent  de  se  gonfemer  dles-4a¿feD^&  Ga» 
fiendant  bies  de»  geas  póriaieat  oti  masque 
€pit  le  tempft  s'a  psm  méiiae  «ncore  £aut  tom- 
Imr;  tel  indi^idu  essit  de^ceadu  iiaAs  k  too)- 
beam ,  acensé  par  see  concitoyeas  d'a?oir  été 
rameni  de  leur  liberté ,  taodis  qu'il  avaít 
-éíé  en  secrét  uo  de«  agens  les  plu^.  utít^s 
des  cfaeCs  de  la  révolutíon ;  et ,  d'oae  auire 
part,  si  Toa  faisait  uoe  perquisitibo  bien 
^xAcie  ches  tel  patriota  qui  semblait  &oute- 
nir  les  droits  de  sonpayft  avec  le  zéle  le  plqs 
ardeoijOo  y  t€¥>uverait  unesauve-garde  royale 
cachee  $ou£  uomoae^u  defuioées^aDgliHsejs. 
A«i  bruit  de  la  marcha  du  noble  coj^rsíer 
qae  moatait  le  voyagenr»  la  maítresse  de  la 
ferma  davaot  laquelie  11  passait  alors  ouwit 
•¥ec  précautioa  laporte  de  sa  deioeure  po^r 
regarder  cat  étraager^  et  peati«.étre,  détoar- 
•aitHeUe  la  4éta  pour  cowciuiniquer  le  resul- 
ta* de  sea  obftervaiioii^  ík  ^o^  ouiri  ,   qui , 


't4  hmmos. 

place  dans  la  partie  de  derriére  du  blliment^ 
se  disposait  á  cherchera  sí  le  cas  rexigeail^ 
l'endroit  6ú  il  secachait  ordinaírement  dans 
les  bois  voisins.  La  vallée  était  située  vers  le 
milieu  de  la  longueur  du  comté  ,  et  était  as- 
Bez  proche  des  deuxarmées  pourque  lares- 
titutioQ  de  ce  qui  avait  été  volé  ne  füt  pas 
un  événement  rare  daos  ees  environs.  II  est 
yrai  qu'onne  retrouvait  pas  toujours  lesmé- 
mes  objets  ;  mais  á  défaut  de  justice  légale , 
on  avait  recours  en  general  á  une  substitu- 
tion  sommaire  ,  quí  rendait  le  montant  de 
ses  pertes  á  celui  qui  les  avait  éprouvées  , 
avec  une  assez  bonne  addition  pour  rindem- 
niser  de  Tusage  témpora!  re  qu'on  avait  eu 
de  ce  qui  lui  appartenait. 

Le  passage  d'un  étranger  dont  l'apparence 
avait  quelque  chose  d'équivoque ,  et  monté 
sur  un  coursier  qui  ^  quoique  Ses  harnais 
n'eussent  ríen  de  militaire  ,  offrait*  quelque 
chose  de  la  tournure  fiére  et  hardie  de  son 
cavalier ,  donna  lieu  á  diverses  conjectures 
parmi  les  habitans  de  quelques  maíson^  ^ 
qui  étaíent  k  le  regarder  ,  et  excita  méme 
un  sentimentd'alarme  danslecoeur  de  queU 


^es^uQS  k  qui  leur  cdnscledce  donnait  une 
inquiétode  plus  qu'ordindr^. 

Éprourañt  qoelque  lassitude  par  suite  de 
Texercice  qu'il  avait  pris  pendant  une  jour*^ 
née  de  fatigue  inusitée  ^  et  désírant  se  pro- 
curer  sans  déiai  un  abrí  contre  la  Tiolence 
CToissante  de  Torage ,  dont  de  grosses  gout- 
tes  d'eau  chassées  par  le  vent  commen- 
faient  á  changer  le  caractére^  le  voyageur 
se  determina ,  comme  par  nécessiié ,  á  de« 
mander  á  étre  admis  dans  la  premiére  mai- 
son  qu'il  trouverail:.  L'occasion  nese  fit  pas 
attendre  long-lemps  ,  et ,  franchissant  une 
barriere  délabrée/il  frappa  fortementá  la 
porte  d'une  habitation  dont  Texlérieur  était 
fort  bumble ,  sans  descendre  de  cheval.  Une 
femme  de  moyen  áge^  dont  la  physionomie 
n'était  pas  plus  prévenante  que  sa  demeure^ 
se  presenta  pour  lui  repondré.  Epouvantée 
en  voyant  ,  á  la  ciarte  d'un  grand  feu  de 
bois ,  un  homme  á  cheval  si  inopinément 
prés  du  seuii  de  la  porte  ,  elle  la  referma  á 
moitié ,  et,  avec  une  expression  de  terreur 
mélée  d'une  curiosité   natureile ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  vonlait. 


Quoi^ue  la  porte  40.  fojt  pft^  ^^  auv^ij^e 

pour  quM  fut  po«si)>la4^.UwiQ^^M9(^  Vi^ 
térieur  de  la  majaoa ,  I9  x^avali^r  e^  avaii  va 
asses  pour  que  setk  jeux  empi^saé$  cheív 
chassent  eaeore  á  péüétrer  daq^  les.  léa¿bM6 
pourciiercher  uae  dei^eura  doatra^peet  pro- 
nut  davantage.  NepoUv^ot.e»  apecM?oir^ce 
fut  avec  une  répuguance  mal  déguiséé  qvCil 
fit  connaitre  ses  désirs  et.  ses  besoíu.  La 
femme  Técouta  avec  mu  air  de  maiivaise  voi- 
louté  ¿vidente  et  avwt  qu'íl  eüt  finí,  eller»- 
t^rraIDpit  avec  ua  toa  de  conñaoce  renai«»- 
jsaute ,  en  lui  disant  avec  aigreuret  volubílilé: 
*7  Je  ue  puis  dire(  que  je  me  soucíe  de  lo- 
gar ua  étrauger  daos  ce$  tempa  difficiies.  Je 
suia  seule  h  la  inaisou^  ou ,  ce  qui  eat  Ik 
méme  chose  ¡  íl  n'y  a  que  inon  vieux  maitre 
avec  moi.  Maís  á  i^a  dpuit-mille  plu6  loiu  áur 
la  route^  il  y  a  une  graude  maisoa  oft  vou4 
serez  bien  re^u ,  et  aai^s  rieii  payer  méme^ 
Cela  vous  coxiyie;ndra  iDÍeux  et  á  moi  auasi-^ 
parce  qi^e  f  comme  je  Tai  déjá  dit  ^  Harvej 
^'7  est  poJat.  J^  voudraii^  qu'íl  aui^it  tuM 
^vís,  et  qu'il  cfisaái  de  cpurir  le  pay^  ;  U  tflt 
á  présent  eo  passe  de j^'|*<^  wp  pb^ip^daM 


Lennon.  17 

Je  monde  i  il  devmit  diflcoatinuer  §a  rie  er- 
mate  et  deTeoir  pUw  raogé.  Káis  Hanrejr 
Birch  jBt'en  veul  faire  qu'a  sa  tfeie ,  ei  aprés 
toui  i¡  moarra  en  yagaboD4* 

D¿8  <{iie  fétrai^er  avail  enleadil  dife 
qpi'íl  trouiFerait  une  autre  maifioo  k  qa  demí- 
vskiHe  plus  loin  ^  il  a'était  enveloppé  de  son 
maalean  ,  el  ^  tonmantla  bride  de  aon  elu^e^ 
val ,  il  se  dásposait  á  partir  sans  dkereker  á 
poussejc  pkis  loin  laconversalieo^iaaisle  Dom 
quí  ¥eftaitd'¿lre  pr onottcé  le  Í4  tressailHr. 

•*^  Quoí  I  s'éoria^tril  comme  involontaíre- 
neal ,  e&t--ce  dono  ici  rhabitátion  d'Harvey 
Birch  ?  U  ailak  en  diré  dayantage  ^  mais  il  se 
retínt  et  garda  fe  silence» 

— >  Jk  aesais  trop^  répondit  la  femme  , 
si  ToD^peut  diré  que  oe  soit  son  habitation  , 
pittsqu'il.ne  rbahíAe  jamáis,  ou  do  moins  si 
raremettt  9,que  G^ejst  louli  au  plosrsi  Ton  peut 
M  rappeler  sa  figure.  Ce  n'estpas  tbus  les 
jwrs  quÜtjuge  k  propos  déla  monlrer  á  son 
vieax.pére  ou  á^  moí.  Alais  que  Bafiaifiorte 
fr'il.  vienae  ou  qu  il  ne  yienne  pas  ?^  je  ne 
n'ea  soucie  gnéce*  —  Vena  aures  soin  de 
poendre  fet  fotnnier  cbemin  á«  gatfcbe*  — 
i.  1* 


^  8  l'kspion. 

-C'est  comme  je  vous  le  dis ,  je  ne  qi'en  sou^ 
<€ie  pas.  A  cesmots  elle  fermabrusquemeDt 
rsa  porte  ,  et  le  voyageur ,  charmé  4©  pou- 
Yoir  espérer  un  meilleur  gíte,  s'empressa  de 
inarcher  daos  la  direction  indiquée.  II  res- 
tai  t  encoré  assez  de  jour  pour  qu'il  pñt  re- 
isarquer  les  améliorations  qni  avaient  eu 
íieu  dans  la  culture  des  terres  autourdu  bá- 
timent  dontil  s'approchait.  C'étaitunemai*- 
*son  construite  ecepíerres,  longue  ,  peu  éle- 
vée ,  etayantÜDepetite  aile  k  chaqué  extré- 
-mité.  Un  péristyle  k  colonnes  qui  eo  ornait 
ia  fa^ade  ,  le  bon  état  de  tous  les  bátimens^ 
-les  haiesbien  entretenues  qui  entouraient 
le  jardin  ,  tout  annoncait  que  les  propríe- 
laires  étaient  d'uo  rang  au-dessus  des  fer- 
miers  ordin aires  du  pays.  Aprés  avoiir  con- 
diuit  son  cheval  dérriére  un  aDgle  de  la  mu- 
i'aille  ,  oú  íl  était ,  jusqu'á  un  certain  point , 
o  Tabri  du  vent  et  de  la  pluie ,  íl  frappa  á  la 
porte  sauishésiter.  Un  vieux  négre  vint  Tou»? 
vrir  aussltot.  Des  que  celui-ci  ^üt  appris  que 
c'élait  un  voyageur  qui  demandait  Thospi- 
talité ,  il  ne  crut  pas  avoir  besoin  de  consúl- 
^er  s€s  maítres  ,  et ,  aprés  avoir  jeté  un  re«» 
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^ard  alten tif  sur  Pétranger,  ala  ciarte  d'une 
lamiere  qu'il  tenait  a  la  main  ,  il  le  fit  en^» 
trer  dans  un  salón  trés-propre  ,  oATon  avait 
allumé  du  feu  pour  combatiré  un  ^ent  d'est 
jpiguant  et  le  froid  d  une  soirée  d'octobre. 
Aprés  avoir  remis  sa  yalise  au  yieux  négre  ^ 
et  avoir  rápete  sa  demande  dliospitalité  á 
un  FÍeíUard  qui  se  leva  pour  le  recevoir  ^  il 
salua trois dames qui travaillaient á  laiguille^ 
et  commenca  á  se  débartasser  d  une  partie 
de  son  costume  de  voyage.  . 
;  Lorsqu'il  eut  oté  un  mouchoír  place  sur 
sa  cravate ,  un  mantean  et  une  redingote  de 
drap  bleu  ,  1  etranger  presenta  á  Texamen 
de  la  famille  réunie  un  homme  de  grande 
taille  y  ajant  un  air  trés-gracieux  ^  et  parais- 
sant  avoir  cinquante  ans.  Sa  pbysionomie 
annon^ait  le  sang-froid  et  la  dignité ;  son 
nez  droit  avait  presque  la  forme  grecque  ; 
ses  yeux  étaient  doux^  pensiís  et  presque 
mélancbliques ;  sa  bouche  et  la  partie  iufé- 
rieure'de  son  visage  annonpaient  un  carac- 
tere  ferme  et  résolu ;  ses  vétemens  de  voyage 
étaient  simples  ^  mais  de  drap  fin ,  et  sem- 
blables  á  ceux  que  portait  la  classe  la  plus 


*'•». 
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zisée  de.  $es  c.oncítQyaii&  La  maniere  doM 
$es  chey«ux  étaient  arraages.lui  doñnáu  ua 
aír  militaire  que  nedémentaient  pas  sátáiOe 
droite  e4son  port  majes.tueux.  Tout'es'ses 
manieres  paraissaíent  si  décidémént  céll6^ 
d'uiaii  homiDie.com me  íl  faut ,.  ^ue  /torsqil'll 
eut  fini  de  se  débarra3ser  de  ses  y&teibéns 
additioaoels  ,  les  dames  et  lé  maítre  de  la 
«laison  se  levérent  pour  recevoir  les  nóu- 
yeaux  complimens  ^u'il  leur  adressa ,  et^y 
répondirent  de  la  m£iiiiére..lapTu$.oblígeaQte* 

Le  maitre  de  la  maison  paraissait  avoir 
quelques  années,  de  plus  que  Téíraiiger  ,  ét 
ses  mauLeres  aussi  biea  qvie  son  cós'lume 
prouvaient  qu'il  avait  vu.le  náonde.  ' 

Les  dames  étaient  une  demoiselíé  de  qúa- 
rante  ans  et  deux  jeunes  personnes  qui'ne 
paraissaient  pas  avoir  atteínt  la  moitié  de  ce 
nombre  d'aanées.  La  ptiis  áge^  des  fróis 
avait  perdu  sa  fraicheur  ;  mais  de  grands 
yeux,  de  beaux  cheveux,  yn  airde  douceur 
et  d'amabilité ,  donnaient  h  sá  physionomfe 
un  charme  qui  manque  souvent  a  des  figu- 
res beaucoup  plus  jeunes.  Les  deux  soeurs^ 
car  leur  ressemblance  ánnon^aítce  degre  de 


paretité^^fttí^  \éliei$ ;  briflki^Éít  de  toati^ 
clat  de  la  jeunesse  /  ét  h%  roses ,  ipil  irppar- 
tiennent  si  éminemment  aux  beflesda  West- 
Cfiester  ,  brSfáient  aór  Wursfoties,  ^t  don- 
naient  ítlenrs  ^uxdfbtr  Bleu  foncé  cet  éclat 
^  dbux  qui  indique  llnnoeence  et  ielmn*- 
lieur.  Toutes  trois  arafent  cet  airdé  déKca- 
tesse  qui  distingan  le  beao  sexe  de  ce  payd , 
et ,  de  mémé  que  le  yíeiltard  ,  mentraent 
-par  leors  manieres  qu^He»  appart^ariíent  ^ 
une  e!a»se  snpéríeure. 

Aprés  avoír  ofiert  k  son  hóte  un  verredHin 
excénent  vln  déMadére  ,  M.  WbártonTe- 
prit  sa  place  prés  du  feu  ,  tin  autre  verre 
'  k  la  naiá.  Ipréi»'  16^  '  ísMbént  de  srilenee  , 
ebinme  sil  eüt  eottsñlté  sa  poHtesse ,  it  le^a 
les  yeox  sor  Télrangei!  ^  et  loi  demanda  d W 
airfbnnel  :  • 

-r- A  te  san  té  de  qui  Váfe-^é  sivoif  Pkóci- 
i^énrdeboíre?  '  :*     ' 

L'étranger  é^étáit  égaléttient  assl^>  W  ^vaít 
les  yeur  fixés  stir  U  ftii  fándÍ9  que  Sf.  Whar- 
ton  lui  parlaft  Éés^lévant  íeatemetit  9or  soto 
lldte ,  até^'un  regard  ^i  sétíibfett  lite  d^tis 
son  amé  ,  ü  fjpéUdít  'en  le  aaldaol  á  mu 


XovLT^  Unáis  qu'uQ  l^ger  eploris.  se  répan- 
.dait  sur  ses  joues  p&les, :  .         , .      . 

—  M.  Harper. 

—  Eh  bien ,  M.  Harper ,  reprit  le  maítre 
4Íe  la  maison  avec  la  precisión  formelle  du 
temps  f  je  bois á  votre  santé  ,.fit  j'espére  que 
vous  ne  souflrirez  aucun  inconyénient  de  la 
pluie  que  vous  avez  essuyée. 

Une  inclinatioü  de  tete  fut  la  seule  ré- 
ponse  qu'obtint  da  compliment,  etH.  Har- 
per parut  se  livrer  entiérement  á  ses  ré- 
.flexioQs.  ,. 

Lesdeü^  soeairs  ,avaient  repris  leur  ou- 
vrage  ^  e.t  leur  tant^ ,  miss  Jeannette  P^y* 
ton  ,  s'était  retirée  afin  de  veiller  auxpré- 
paratifs  indispensables  pour  satisfaire  Tap- 
pétit  d'un  ypyageur  quin'était  pas  attendu. 
II  s'ensüivit  quelques  instans  de  silence  , 
^endant  lasquéis  Affj9arper  semblait  jouir 
du  changement  de  sa  situation.  M.  Wharton 
«le  rompit  le  premier  pour  demander  A  son 
lióte  ,  du  méme.tpn  poli ,  jxiais  formal  ^  si 
la  fuxuée  du  tabac  rincommodait  ^  et  ^  ayant. 
re^u  une  rápense  négatiye,  il  reprit  la  pipe 
^u'il  ayait  quittée  Joors  de  son  arriyée. 


U  était  évident,  que  M.WlidirU>ii  dásirait 
«ntrer  en  conversation;  mais  il  était  retenu^ 
soit  par  la  crainte  de  se  compróme ttre  de<* 
vant  un  homme  dont  il  ne  connaiisait  pas 
les  opinions ,  soit  par  lasurprise  que  lui  caá* 
saitla  taciturnité  affectée  de  son  bote.  En* 
fin ,  un  mpuvement  que  fit  M.  Harper  en 
levant  les  yeux  sur  la  compagnie  qui  était 
dans  la  chambre ,  Tencouragea  á  reprendre. 
la  parola. 

_  II  m'est .  difiGicile  á  présent  ^  dit-ii  en 
évilant  d'abord  arec  soin  les  sujets  de  con- 
versation  qu'il  désirait  amener,  de  me  pro- 
curer  la  qualité  d^  tabac  á  laquelle  j'étais 
accoutumé. 

—  J'auraís-  cru ,  dit  M.  Harper  avec  sa 
gravité  ordinaire ,  qu'on  aurait  pu  en  trou- 
ver  de  la  premiére  qualité  dans  les.  bouti-* 
ques  de  New- York. 

—  Sans  doute  ,  répondit  M.Wbarton  .en 
bésitant  ^  et  en  levant  d'abord  sur  spn  bote 
des  yeux  que  le  regard  pénétrant.de  celui- 
ci  lui  fit  baisser  aussitót^  on  ne  doit  pas  en 
manquejr  daos  cette  ville ,  mais^  quelque 
innocent  que  puisse  étre  le  motif  de  nos 


•    *  '  •  •  .  , 

Mmnii3nica!tofi9  arec  9few«¥0f  1 ,  »  guerre 
IkBi^úd  trop  dMtg^KNt^  penten  eottrir  le 
rí»qáe  ,  poür  unte  sentMaMe  lHdgj»leHi&, 

ptís  de  (jübi  rempRr  sa  pipe  étail  enfrerle  i 
^fMlqnes  pbac«  du  cemde  de '  M*.  Harpep , 
^i  ed  eboisit  une  feuílíe,  ef  ta  p<)rta  á  sa 
boucbe  d^üne  ai&BÍ^re  fbrt  iiafurette  ,  meis 
i^ui  retnplit  d^s^rme  sur-le-cliamp  son  coc»- 
pagnoo.  Cependant,  sans  faire  robserratíon 
qu'íl  était  díe  prettifére  cpaKté ,  l#voyageur 
Süufagea  son  hote  en  retorabañt  dans  ses 
féfléxions;  etSf.  Wharton,  ne  itontáfit  pas 
pprdite  ratantage  qn'ñ  araítgagné,  reprit 
la  parole  en  faisant  un  efibrtde  yigueur  plfrs 
íjh'órdínaire. 

-^  Je  rotodrais  de  tóut  mon  coeur ,  dft^íl, 
qtré  feetle  guerre,  centre  nature,  f&i  ter- 
minée  ,  et  que  nous  n'eussio&spTus  que  des 
Sdiiis  et  des  f reres. 

—  Ríen  tií'est  pftis  frdésírw,  dit  Harper 
avec'ena pilase  en  fixanrt  encoré  ►^es  3reux  sur 
le  viisage  de  sóu  Iiote. 

*—  Je  n'iii  entendu  parlercPaucun  mauve^ 
t&entknportant  d^puis  fámiiréedé  nos  nou- 


\QW%  i^iéfl^^t  U'  Wbartop  e»  ^j^couantles 
cendres  de  sa  pipe  ,  et  ea  touroa^t  le  do3Í 
l'átraDg^r,  «ous  pretexte  4e  reqeyoir  un 
qbarboa  d^  «a  &U^* 

—  Je  crois  que  rien  n'en  est  encpre  par-^ 
veDu  ^ux  oreilles  du  public  ,  dU  Harper  en 
croisaat  l^  jambe$  de  Tair  du  plu^  grand 

^^  CrpU-on  qu'oo  soit  á  U  veille  de  prea- 
dre  quelqae$  ipesyres  ioiportanjtes?  couti^ 
nua  M»  WhartoQ  toujours  occupé  avec  $a 
filie,  mai$  ^interrompant  yo  iqstapt ,  $2tns 
y  faire  alteuUon ,  daas  FattentQ  d'une  ré- 

—  Dit-QU  qu'il  en  spit  questioq  ?  dít  A[, 
Harper  ,  évitapt  de  faire  uqe  réponse  ^if 
recte,  etp^enant  jusqu  a  ua  cerlain  pointi^ 
toa  d'iadiSerence  aSectéede  son  hote. 

«r*-  Oh  1  QU  U©  dit  ríen  de  bien  particu- 
]¡Br ,  répondit  Wbarton ;  pa^s^  comine  ypm 
U  sa¥M ,  UáMiümr,  il  est  natqrel  de  sVtti^n^ 
d«e  i  cpi^lqúe  chose ,  d'aprés  les  foroes  que 
Rochambeau  vient  d'amener. 

Harper  qe  répUqu4  que  par  un  ai0uye- 
VMnt  de  téie  ^  qui  ^emblait  aauoncer  qu'ü 

i.  á 
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partageait  cette  opinioD.  M.  TVbarton  re* 

noua  rentretien  en  disant  : 

—  On  a  plus  d'activité  du  cote  do .  sad ; 
Gates  et  Cornwailis  paraissent  youloir  déci* 
.der  la  question. 

Le  voyageur  fronda  les  sourcils  ,  et  un 
air  de  mélaocolie  se  peignit  un  instant  sur 
son  front ;  son  oeíl  ¿tincela  un  moment  d'un 
rayón  de  feu  qui  annon^ait  une  source  ca- 
chee de  sentí ment  profond  ;  mais  á  peine  la 
plus  jeune  des  deux  soeurs  avait-elle  eu  le 
temps  d'en  remarquer  et  d'en  admirer  Tes* 
pression  ,  qu'elle  se  dissipa  ^  et  fit  place  á  ce 
calme  habituel  qui  était  le  caractére  dístinc-» 
tif  de  la  physionomie  de  Tétranger,  et  á  cet 
air  de  dignité  imposante^  qui  est  une  preuve 
si  evidente  de  Tempire  de  la  raison. 

La  soeur  ainóe  fit  un  ou  deux  mouvemens 
sur  sa  cfaaise  avant  de  se  hasarder  a  diré , 
d'un  ton  presque  de  tríomplie  :  —  Le  gé^ 
néral  Gates  a  été  moins  Jieureux  avec  le 
comte  Cornwailis  qu'avec  le  general  Bur— 
goyne. 

—  Mais  le  general  Gates  est  Anglais ,  Sa«* 
ra,  dit  sa  jeune  sceur  avec  vivacité.  Et  rou^ 
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gissant  jttsqo'au  blanc  des  yeax  d'ayoir  o«é 
se  méler  k  la  conversaüon  j  elle  se  recDÍt  k 
son  ouvrage^  espérant  qu'on  ne  íerait  aa* 
cuae  remarque  sur  son  obseryation. 

Le  voyageur  avait  successivement  toumé 
les  yeux  sur  chacune  des  deux  soeurs ,  tan- 
dis  qu'elles  parlaient ,  el  un  uiou?ement 
presque  imperceptible  des  muscles  de  sa 
boucbe  avait  annoncé  en  lui  une  nouYelle 
émotion. 

_  Oserai-je  vous  demander ^  dit-il  k  la  plus 
jeune  du  tonlepluspoii^  quelie  conséquence 
Tous  tirez  de  ce  fait? 

Francés  rougit  encoré  davantage  á  cet  ap« 
peí  direct,  fait  á  son  opinión^  sur  un  sujet 
dont  elle  avait  imprudemment  parlé  en  pré- 
sence  dW  étranger ;  mais^  se  trouvant  obli- 
gée  de  repondré^  elle  dit ,  aprés  avoir  hesité 
quelques  instans,  et  non  sans  balbutier  un 
peu  : 

—  Ohl  Monsieur,  aucune.  Seulement  ma 
soeur  et  moi  nous  différons  quelquefois,  d'p- 
pinion  á  Tégard  de  la  prouesse  des  Anglais* 
Elle  pronon^a  ees  paroles  avec  un  souríre 
ezpressif  qui  annon^ait  autant  d'innoccsfce 
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ifpé  de  éaadéür ,  et  qui  répendait  aax  sentí*» 
méiííf  cAóhéa  de  celui  q«i  vefiaít  de  lai  parlar» 
*  --^fit  quéh  sont  les  points  sur  lesquels 
vous  difféítfx  ?  demanda  Harper  ^  répcHidant 
h  sóh  ttegard  animé  par  un  souríre  d'une  dou- 
ciétir  p'réáqne  patfemdle. 

—'Sara  regarde  les  Anglais  comme  invin- 
cíblés,  et  je  n'ai  pas  tout-áhfait  la  mémecon« 
fiarióe  en  lears  prouesses. 

Le  voyageur  Técouta  de  cet  a¡r  d^indul- 
gence 'sátisfaíte ,  qui  aime  á  contempler  l'ar- 
deur  de  ta  jennesse  unie  á  rinñocenee ;  mais 
il  ne  répondit  ríen ,  et,  fixant  ses  yeux  sur 
l^s  tisóús'  qúi  briilaient  dans  la  cheminée ,  il 
félbm^á  dkns  sá  premiére  taciturnité. 
*^  TM.'Wharton  s'était  inutiiement  eflforcé  de 
decóuvri'r  qá'els  étaient  les  sentimeos  póli- 
liqiiek  de  son  bote.  11  n'y  ^ivait  ríen  de  re- 
^¿úfssaüt  dahs  la  physionoraie  de  M.  Harper, 
mais  on  n  y  voyait  ríen  de  commpnicatíf  :  il 
était  évrJent  qu'H  se  tenait  sor  la  reserve. 
t)n  vrnt  averfír  qué  le  son  per  étak  servi,  et 
le  tnaítré  de  !a  maison  se  lera  pour  passer 
dftns  hi  isalle  á  man^r ,  tians  cdonaitre  ce  ipÁ 
étiUt  le  ffovñí  te  plus  im portan t  du  éaractérc 


de  son  hóte ,  daos  les  cicconfilaacQS  faw  .#P 
troQTait  le  pays.  M.  Harper  oSrit  ia  m^jp'f^ 
Sara  Wbarton  ,  et  ils  soriirant  exiseixiJb)^  -^ 
saioa,  suiíi  de  Francesi  ua  peo  ia  quiete  ¡^e 
aaroir  si  elle  n'avaít  pa;s  blessé  la  senéí^ilifL^ 
4e  l'hóte  de  soo  pére. 

L'orage  était  alors  daos  toute  sa  (orce^  fit 
U  pluie ,  qui  baUait  avec  TÍoieQce  contive-  }^ 
iDorailles  de  la  maíson ,  faisait  naitre  dap( 
lecoeur  de  toas  les  coa¥Íve8  ce^eatuneat 
de  satisfacUon  nalurel  k  Thomme  qui  JQui^ 
de  toutes  ses  aises,  ¿l'abrídes  ioconTéoieo^ 
auxquels  il  auraít  pu  se  trouY^i:  «esposé  , 
quand  aa  eateodit  fr^per  plujsieurs  üoops 
il  la  porte.  Le  YÍeux  négre  y  courut^  et  xe^ 
vÍDtpresque  aussiidt  aaaoDcerii.soiitDaS^j? 
qu'uB  second  voyageur,  sarprls  parl'orage^/ 
deinaadait  aussí  rhospitalité  poar  ceUe  niut« 

Aa  premier  coup ,  írappé  aveo  une  ^orAa 
d'ímpatíeDce  parce  nouvel  arri  vaot  ^  M.  Whar^ 
ion  s'était  le? é  de  sa  cliaise  avec  ua  iaalf(i3f 
¿rident,  et  touniaot  les  yeux  avec  r§pidi|ié^ 
taotót  Ters  la  porte ,  tantót  sur  sonhótei  U 
aemblait  craiodre  que  cette  secoode  YJ$it^ 
a'eut  quelque  ra{^ort  á  la  premiare»  ^:paio^ 


So  l'bspion. 

ovait-fl  eu  le  temps  dWdonner  au  nigre, 
d'une  Yoix  faible ,  d'mtroduire  ce  noavel 
¿Iranger,  qué  la  porte  s'ouvrít,  et  que  ce- 
lüi-ci  se  presenta  lui-méme.  II  s'arréta  ua 
instante  en  apercevant  Harper,  et  répéta 
alors  d'une  maniere  plus  formelle  ,  la  de- 
mande qu'il  avait  áéjk  fait  faire  par  le  do- 
iné^tíque.  L'arrivée  de  ce  nouveau  vena  ne 
pláisait  nullement  á  M.  Wharton ,  ni  á  sa  fa- 
mille ,  mais  le  mauvais  temps  et  l'incertitudd 
des  suites  que  pouvait  avoir  un  refus  d'bos>» 
pitalité  forcérent  le  vieillard  á  Taccorder, 
quoiqu'á  contre-coeur. 

Miss  Peyton  fit  rapporter  quelques  plats 
qui  avaient  déjá  été  desservis,  et  le  nouvel 
bote  fut  invité  á  faire  honneur  aux  restes 
d'un  repas  que  les  autres  convives  avaient 
déjá  terminé.  Se  débarrassant  d'une  grande 
redingote,  ilpritforttranquillement  la  cbaisé 
qa'on  lui  offrait ,  et  se  mit  gravement  á  sa^ 
tisfaire  un  appétit  qui  ne  semblait  pas  diffi- 
cile ;  mais ,  entre  cbaque  bóucbée ,  il  jetait 
tin  regard  inquiet  sur  Harper,  dont  les  yexix 
étaient  toujours  fixés  sur  lui  avec  une  alten* 
tion  marquée.  Enfin  ,  versánt  un  verre  de 


yin  ,  et  foisant  ua  signe  de  tete  á  celuí  qui 
«emblait  occupé  á  rexaminer ,  il  dit  afee  un 
sourireqai  n'élaitpassans  amertume:  —  Je 
boís  á  une  plus  ampie  connaissance ,  Mon« 
sieur. 

La  <pialité  da  yin  semblait  étre  de  son 
gofit^  car  en  remettant  son  verre  sur  la  ta* 
hle,  ses  lévres  firent  entendre  un  bruit  qui 
Mtentit  dans  toute  la  chambre;  et  preñan t 
la  bouteille  y  il  la  tinl  un  instant  entre  lui  et 
ia  lumiére  ,  contemplant  en  silence  la  li- 
queur  claire  et  brillante  qu'elle  contenait. 

— .  Je  crois  que  nous  ne  nous  sommes  ja- 
máis YUS ,  Monsieur ,  dit-il  avec  un  léger  sou* 
ñre ,  tout  en  observant  les  mouyemens  du 
nowreau  venu. 

—  Cela  est  vraisemblable ,  Monsieur^  r¿- 
pondit  Harper.  Et,  se  trouvant  sans  doute 
Misfaít  de  son  examen ,  il  se  tourna  vers  Sa- 
fa Wharton ,  prés  de  laquelle  il  était  assis^ 
^t  hii  dit  avec  beaucoup  de  douceur  ¿ 

— Aprés  avoir  ¿té  accoutumée  aux  plaisirs 
4e  la  ville ,  vous  devez  sans  doute  trouver 
Totre  résidence  aetuelle  bien  soli taire? 

*—  On  ne  peut  dávantage.  Je  désire  biei^ 
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tilrettieitt^  ti¿i^i  que  laotí  pért^  que  c«Ue 
ernelle  gireire  9^  téf  inifie  afro  yie  pow  fwnb- 
j^oñs  rejóbdre^  Hós  amiSk  •> 

^  £t  VúUü  ^  tnii^»  FVálK^i^  5  déstrM-f  ott0  la 
paix  aussi  ardemment  que  votre  soeur  ? 

^Bieñ  certainemedt  i  et  pi>ur  bea«ooup 
detuisoDs,  réjpdtidit^élle  e&  jétamt  ubooi{{i 
tdi^osíl  tímide  sur  úelüi  qui  Tmierrogeirit  ;M^ 
ptíhatit  un  nouteau  cMimg^  daus  Tesptes- 
sidn  de  bo&té  qu'^lle  vit  sur  «á  pby^tiMM^ 
jttiie  ,  el!^  ajouta  avtec  ua  sourire  animen 
plein  d'intelligeuce  et  d'amabililé  :  -^  Mw 
f«  ne  la  d^síré  pas  aux  dlépens  des  droiu  de 
mes  concitoyens. 

—  Oes  droits !  r épéta  sa  soeur  alr«c  un  I011 
d'impatience  ^  quels  droits  peaveat  étre  píos 
forts  que  ceox  d'un  souverain?  Quel  de?oir 
peut  étpe  plus  potssaiit  que  ocluí  d'obéhr  á 
ceux  quí  ont  le  droit  aatürel  de  comaiandierB 

—  Sana  doute ,  sans  donte  y  díl  Fraaoos 

en  lui  prenaat  la  maio  d'un  w  enjouié;  ^%j 

«e  touraant  Teis  Barpeir,  ^^Je  fqus  aít  dit, 

IMbusiéur^  afonta^-allecn  aaoríant,  qué  im 

soeor  et  mdi  abús  ne  dommes  pás  tonjiliifS 
4^€oovd  daad  iiOT4aphions.pelitíífUiS9;4Bd^ 
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«oM  utoafl  im  «rbitre  irop«rtMU  dans  tton 
-fére>  t{QÍ  Hiñe  iei  ániglais  et  les  AmériiomDM 
€t  cpU  oe  f^rend  partí  ni  ^oiir  bs  üos  ni  pMtr 

-^  C^st  la  witM^  dit  AL  Wiiarioü  en  je** 
^Mit  tMnr  4  tout  na  ragafd  inquiet  suf '  sea 
^dawK  botes;  fai  des  amb  bien  ohers  dansiM 
^éeux  areiées,  «t^  de  qaeiqae  cote  q«iese 
«éééUfe  la  >riotaire ,  eUe  pea  t  me  coMer  bieft 
^es  tarmes* 

-^  Je  aoppose  qmí  Toas  n'afeis  guére  de 
vaison  pour  oraindi^e  qq'ellé  &Torise  1<^ 
•ITaalíees  (i),  dit  le  nouveay  venu^  en  se  vev» 
ttnt  «veo  beoncoup  de  saog-froid  un  aatra 
i«nre  de  wm  de  la  bonteille  qn'U  a¥ait  adiaí» 
vee» 

***-  Sa  «sajesté  brkanniqne  pent  avoir  d» 
traupes  pias  expériiBentíeSy  dit  M.  Wbaiw 
fon  aFec  ub  Ion  de  reseña  timorée ;  maia 
les AméricaiQS  ont  obtenu  de  gnuids  stseoia. 


(i)  Terme  de  méprís  par  lequel  les  Angiais  dé'* 
signaient  les  Américains.  T^ous  avons  déj%  donñé 
i^étymologtede  ce  nom  qni  est  nne  eorroption  da 
met  €ñi/H$h  j^Boncépar  les  IiaifienSy  aic.  -^  E». 
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M.  Harper  Be  parutfaire  aucune  attentioQ 
&  ees  obsenrations,  et  se  leva  de  table  en  té» 
inoignant  le  désir  de  se  retirer.  Un  domes- 
ti^e  fut  chargé  de  le  conduire  daos  sa  cham- 
bre ,  et  il  le  suivit,  en  souhaitant  une  bonne 
nuit  avec  politesse  á  toute  la  compagnie; 
mais  á  peine  étaíl-il  partid  que  le  second 
Yoyageur ,  laissant  ¿chapper  de  ses  mains 
son  couteau  et  sa  fourchette,  se  leva  tout 
doucement^  s'approcha  de  la  porte  par  la- 

qaelle  le  premier  venait  de  sortír,  Tentr^ou- 
trit:^  écouta  le  bruit  de  ses  pas,  qui ,  dimi* 
nuant  graduellement ,  annon9ait  qu'il  s'éloi* 
gnait ,  et  la  referma ,  au  miliea  des  regards 
«urpris  et  presque  effrayés  de  ses  compa- 
gnons.  Au  méme  instant  on  vit  disparaítre  la 
perruque  rousse  qui  cachait  de  beaux  che- 
▼euz  noirs ,  une  grande  mouche  qui  lui  cou- 
vrait  la  moitié  du  visage  ^  et  le  dos  vouté 
qui  lui  aurait  fait  donner  cinquante  ans, 

—  Mon  pére  1  mes  soeurs !  ma  tante !  s'écria 
rétranger,  deyenu  un  beau  jeune  homme, 
ai-)e  enfin  le  bonheur  de  vous  reyoir  ?  ' 

-—Que  le  ciel  tous  bénisse»  mon  cher 
Henry  y  mon  cher  fils  !  s'écria  son  fkre,  sur- 
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mis  mais  enchanté,  t»idis  que  ses  ficeurt , 
la  tete  appuyée  sur  chacune  de  ses  épaule$^ 
fondaient  en  larmea. 

Le  fidéle  vieux  négre ,  qoi  ayait  été  elevé 
depuis  son  enfance  dans  la  maison  de  son 
maitre   actual  ^  et  á  qui  on  avait  dono  ¿le 
nom  de  César,  commepour  faire  contraste 
avec  son  état  de  dégradation,  fut  le  seul 
¿tranger  témoin  de  la  découverte  du  fils  de 
M.  Wharton.  II  se  retira  aprés  avoir  prís  la 
inain  que  luí  tendit  son  jéune  maítre,  et  Ta* 
Toir  arrosée  de  ses  larmes.  L'autre  domesti- 
que ne  repamtpas  dans  Tappartement,  mais 
César  y  rentra  peu  de  temps  aprés ,  á  Tins* 
tant  oA  le  jeune  capitaine  auglais  s'écríaitt 

—  Jíaís  qui  est  ce  M.  Harper?  N'ai-jepas 
á  craindre  qu'il  me  trahisse  ? 

—  Non ,  non ,  non ,  massa  (i)  Harry ,  s'é- 
cria  TAfrícain  en  secouantla  tete  d'un  air  de 
confiance;  moi  venir  de  sa  chambre,  lui 
príer  Dieu;  moi  Tayoir  trouvé  á  genouz.  Brave 


(i)  C'est  ainsi  que  les  négres  prononcent^  en 
general  f  le  mot  Monsteur.  —  £d. 
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iMyniine,  qui  prier  Dieu,  pas  trahir  boa  fiis 
qui  Teair  Toir  son  TSenx  pére.  Bon  pour  un 
Skinner  (i) ,  non  pour  un  ohrétien. 

M.  César  Thompson ,  comme  il  se  nom- 
mait,  César  Wharton  ,  comme  on  Tappe- 
lait  dans  le  petit  monde  dont  il  était  conno^ 
ft'était  pas  le  seul  qui  eu  t  sí  mauyaise  opinioa 
des  Skinners.  II  aVait  conyenu ,  il  ayait  peut- 
Atre  été  nécessaíre  aux  cheás  des  armées  amé- 
ticáines  dans  le  Toisinage  de  New-Yorck^ 
4''employer  certains  agens  subalternes  pour 
4léGUterlear  plan  de  harceler  TennemiXe 
n'était  pas  le  moment  de  faire  des  enquéke^ 
bien  rigoureuses  sur  les  abus ,  quels  qu'íls 
fussent,  et  Toppression  et  l'injustice  étaient 
les  saltes  naturelles  d'un  pouvoir  qui  n'était 
pas  reprime  par  Tautorité  civile.  Avec  le 
temp^ils'était formé  dans  la  société  un  ordre 
distinct  dont  la  seule  occupation^  sous  le 
pretexte  de  patriotisme  et  d'amour  de  la  li- 


••■••••IPW— ™"*****"^"^*""*'**' 


(i)  Ecorcheurs.  Oa  av^  donné  ce  nom  á  une 
troupe  de  volon  taires  républicains  ^  tolérée  plu- 
Mt  qu'autorlséa  ^  attendu  leurt  ptllageB  et  leurs 
cruautés.  —  £d. 


L'sSPIpflf.  3) 

heirtéf  semblait  étre  de  soulager  leun  coa«« 
citoyeiis  de  tout  éxcés  de  proi^érité  lempoK 
relie  dont  on  pouvait  ks  croire  en  jouis* 
«anee. 

Ii'aide  de  l'autorité  militaíre  ne  manquait 
pas  dans  ToccasioD  pour  préter  main-forte  á 
ees  distributions  salutaíres  des  biens  dct 
monde  ^  et  Ton  voyait  SQuvent  un  petit  offi- 
cier  de  la  milice  de  Tetat,  porteur  d*UD6 
cominissíon  9  donner  sa  saDction  et  impri- 
mer  une  sorte  de  caractére  legal  aux  actes 
les  plus  infaaie$  de  pillage,  et  quelquefois 
méme  de  meurire. 

II  est  vrai  que  lesAugUis  employaient  aussi 
les  stimulans  de  la  loyauté  quand  it  se  trou* 
yait  un  si  beau  champ  pour  la  mettre  en  ac«« 
tioD.  Maisleursflibustiers  étaient  eu roles  et 
leursopérationsétaient  soumises  k  unesorte 
de  systéme.  líne  lopgue  expérience  avait 
appris  á  leurs  chefs  refficacité  d'une  forcé 
coDcentrée,  et  á  moins  que  la  tradition  ne 
fasse  une  grande  ínjustice  á  leurs  e^ploits,  le  ' 
résuitat  ne  fit  pas  peu  d'honneur  k  leur  pru- 
dence.  Ce  jjorps  avait  refu  le  nom  expressif 
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de  —  Yachers  (i)^  probablemeñt  parce  que 
leurs  exploits  íavorís  étaient  d'enleyer  les 
bestiaux  des  cQUivateurs*  * 

Mais  César  était  trop  loyal  pour  confon- 
dre  desgens  qui  tenaient  une  commission  de 
George  III^  avec  les  soldats  irréguliers  dont 
¡1  avait  TU  si  souvent  les  excés^  et  á  la  rapa* 
cité  desquels  il  n'avait  pu  lui-mémc  échap- 
per^malgré  son  esclayage  et  sa  paayreté.Les 
Yachers  ne  re9urent  dono  pas  la  portion  qui 
aurait  dü  leur  appartenir  dans  la  sévérité  de 
la  remarque  du  négre,  quand  ii  dit  qu'aucua 
cbrétien  ^  que  nul  étre  qu'an  Skinner,  ne 
pouvait  trahir  un  bon^  fíls  qui  rendait  bon« 
neur  á  son  pére  en  venant  le  voir  au  périi  de 
sa  Yie  cu  de  sa  liberté. 


(i)  Cow'éoyB. 
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gCHAPITRE    II. 


<  La  rose  d' Angleterre  s'épanooúsait  sor  les  jones 

de  Gertrade.  Quoiqae  elle  fftt  née  á  Tombre  des 

foréts  américaines ,  son  pére  étaít  Tena  d'Albion^ 

poassé  par  Tesprlt  d'mdépendance  d'un  Anglais  t 

chercber  nn  antre  monde  dans  Toccident.  Lá  9  son 

foyer  avait  été  embelli  par  le  charme  d'un  amoor 

mutnel ,  et  il  y  coula  bien  des  jours  heurenx  ínter- 

rompas  par  ane  crueUe  calamite ,  qaand  le  coeor 

qai  répondait  aa  sien  cessa  de  palpiter ;  mais  elitt 

n'était  pías ,  et  son  éponz  berqait  sor  ses  §;enoax 

la  filie  de  cette  ¿pouse  chéríe.  > 

Th.  Gampbilu  Gertrudó  de  PFyomingm 


Le  pére  de  M.  Whartoa  était  né  en  An-» 
gleterre  d'une  famille  dont  le  crédit  parle-^ 
mentaireavaitobtenuune  place  pour  un  fils 
cadet  dans  la  coloniedeNew-YorLGejeune 
homme,  comnie  tant  d'autres  dans  la  méme 
situation,  ayait  fini  par  se  fixer  dans  le  pays ;. 
9  s'y  niaría,  et  envoya  en  Angleterre  leseul 
fik  issu  de  son  mariage  pour  y  recevoir  soa 


'1 

éducatioD.  Aprés  avoir  pris  ses  degrés  i  une 
ees  universités  de  la  mere  patrie,  .ee  jeun^ 
liomme  fut  laíssé  quelque  temps  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  y  apprendre  á  con- 
naitre  le  monde  ^  et  jouir  de  Tavantage  de 
Yoir  la  société  d'Europe.  M ais  au  bout  de 
-denx  ans  la  morí  de  son  pére  le  rappela  en 
Amérique,  etle  mit  en  possession  d*un  nom 
bonorable  et  d'une  belle  fortune* 

C'était  la  mode  alors  de  placer  les  jeunes 
gens  de  certaines  familles  dans  l'armée  ou 
dans  la  marine  d'Acgleterre ,  pour  assurer 
]eur  avancement.  La  plupart  des  premieres 
places  dans  les  colonies  étaient  remplies  par 
des  hommes'qui  suivaient  la  profession  des  / 
armes ;  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  un  veté- 
ran  quitter  Tépée  pour  prendre  Thermine, 
et  occuper  lé  rang  le  plus  elevé  dans  la  bié- 
rarcbie  judiciaire. 

D'aprés  ce  systéme  ,  M.  Wharton  avaít 
destiné  son  fils  k  Tétat  militaire ;  mais  la  foi<* 
blesse  de  caractére  de  celui-ci  avaít  mis  obs- 
tacle  á  Taccomplissement  de  ce  projet. 

Ge  )eune  homme  ávait  passé  une  année  ii 
-calculer  les  aVantages  que  iui  offraient  les    « 


«üfférens  corpa  de  troupes  úmbb  le«quel9  U 

pouvait  servir^  quand  la  mort  de  son  póre 

arma.L'aisance  de  sa  situaüoni  et  Jes  éfard^ 

témoignés  á  un  jeune  homme  qui  |ouid$s(ít 

d'ane  des  plus  belles  fortuoes  des  colouie^^ 

lui  fireut  faire  de  sérieuses  réflexions  sur  ses 

projets  ambitieux. —L'aoiour  decida  Taffaire^ 

et  M.  Wharton»  en  devenant  époux^  cessa 

de  songer  kse  faire  soldat.  Pendant  plusieurs 

années  il  jouit  d'un  bonheur  parfait  dans  le 

sein  de  sa  famille ,  et  respecté  de  ses  conci- 

toyens  comme  un  bomme  important  etpleia 

d'intégñté.  Mais  toutes  ses  jouissances  lui 

furent  enie?ées  en  quelque  sorte  d'un  seul 

coup.  Son  fils  unique ,  le  jeune  bomme  qui 

aparu  dans  le  chapitre  précédent,  avaít  pris 

du  seryice  dans  l'armée  anglaise,  et  était  re- 

venu  dans  son  pays  natal  peu  de  temps  avant 

le  commencement  des  bostilités  avec  les  ren* 

forts  que  le  ministére  ayait  jugé  prudent 

d'envoyer  dans  lespartiesde  rAméríque  sep- 

tentrionale  oú  régnait  le  m^cootentement* 

Ses  filies  étaient.  arrivées  á  un  dge  o¿t  leur 

¿ducatioa  exigeait  tous  les  secours  que  peat 

procurer  une  villep  Sa  fenune  était ,  de^^B 


plusieurs  années,  d'une  santa  chancelante; 
3i  peine  avait-ellé  eu  le  temps  de  serrer  soa 
fils  daos  ses  bras ,  et  de  goúter  le  plaisir  de 
voir  toutesa  famille  réuDÍe,({ue  larévolutioQ 
éclata^  et  produisit  un  incendie  qui  s*é- 
tendil  depuis  la  Géorgíe  jusqu'au  Maine. 
£11  e  yit  son  6Is  obligé  d'aller  rejoindre  ses 
drapeaux  pour  combatiré  contré  des  mem- 
bres  de  sa  propre  famille  dans  les  Etats  du 
sud ;  ce  coup  fut  trop  douloureux  pour  que 
sa  faible  constitution  pút  y  résister^  et  elle 
y  suc  coraba. 

Dans  aucune  partie  du  continent  ainéri- 
cainjesmoeursanglaiseset  les  opinions  aris- 
tocraliques  ne  régnaient  avec  plus  de  forcé 
que  dans  les  environs  de  New-York>  capi* 
iale  de  la  colonie.  II  était  vrai  que  cette 
colonie  avatt  éié  fondee  par  les  HoMandais; 
jnais  les  moeurs  et  les  coutumes  des  pre- 
miers  colons  s'étaient  fondues  peu  á  peu 
avec  celles  des  Anglais^  et  celles-ci  avaient 
fini  par  prévaloir.  Ce  qui  y  contribuait  sur- 
fout,  c'étaient  les  alliances  fréquentes  qui 
avaient  lieu  entre  des  officiers  anglais  et  les 
familles  les  plus  riches ;  de  sorte  qu'au  com- 
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«nencemenl  des  hostilítés,  la  balance  paráis- 
sait  y  pencher  en  fa?ear  de  TAngleterre.  Ce- 
pendantle  nombre  de  ceuxquiembrassérent 
la  cause  du  peuple  fut  assez  considerable 
pour  qu'on  y  organisát  un  gouyernement  in- 
-dépendant  et  républicain ,  et  Tarmée  de  la 
<;onféd¿ratíon  les  seconda  de  tout  son  pou* 
roir. 

La  ville  de  New-York  et  le  territoire  adja« 
cent  ne  reconnurent  pourtant  pas  la  nou«« 
velle  république ,  mais  Tautorité  royale  ne 
se  maintint  daos  la  coloníe  que  jusqu'oú  ses 
armes  pouvaient  atteindre.  Dans  cet  état  de 
<;liose^  les  loyalistes  (i)  adoptérent  naturel- 
lement  les  mesures  qui  s'accordaient  davan- 
tage  avec  ieur  caractére  et  leur  situatlon.  Un 
grand  nombre  prirent  les  armes  pour  la  dé- 
fense  des  anciennes  lois;  et,  par  les  effbrts 
^e  leurbravoure^  cherchérent  k  soutenir  ce 
qu'ils  regardaient  comme  les  droits  de  leur 
souverain ,  et  á  mettre  leurs  propres  biens  á 
Tabrí  d'une  sentence  de  confiscation:  D'au- 


(i)  Layaiisme  :  loyauté  dans  le  sens  de  fidélité 
au  prínce ;  royalisme.  —  Ed. 
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tMft  quittérent  le  pays  et  aU^ent  ebetelMr 
iiatifi  lai  mhre  ftine  ud  asile  ttotteataané^ 
ieomme  ils  se  plsaBaient  k  Tespérer,  conire 
les  troubieset  tesdangenide  la  goenre^Queil* 
^ues-unsy  et  ce  n'était  |im  les  mói&fi  ¡mu*- 
dens,  restérent  sur  le  fieo  qui  les  «fiiit  n» 
nattre ,  avec  la  oirconspection  que  leur  ins» 
pirait  une  fortune  considerable,  ou  pe«i4>- 
é^e  cédant  k  ilnfluence  de  TattacbeiDent 
tju'ils  avaient  con^ u  pour  les  scéi^es  de  leur 
jeune^to. 

M.Wfa aitón  fut  du  nombre  de  ees  derm 
niers.  Aprés  avoir  pris  la  précaulion  de  placar 
dans  }es  fonds  d'Ai^gleterre  une  somnae  con« 
sidérable  qu^l  arait  en  ai^enl,  il  resta  & 
New^York,  paraissant  exoInsiTeinent  occupé 
de  réducalion  de  ses  filies;  de  quelque  éoté 
que  se  déclarát  la  yictoire,  il  espérait,  par 
eette  conduite  prudente ,  éviter  la  confisea» 
tion  de  ses  biens;  mais  un  de  ses  pareas^ 
qui  oecupait  une  des  premieres  places dm» 
le  f  ouvemeinent  de  la  république  aaíssante 
luí  ayant  dit  que  demeurer  dans  une  ville 
qui  était  devenu  un  cs^rop  anglais  c'était  aux 
Teux  de  ses  concitojeos  á  feu  prés  la  xaéioe 


diow  qae  s^  krmtéoaigré  á  iHUKhrea^  ii  aep- 
fil  que  se»  sájour  áNeUh-Yorlserail  ua  cvhm 
»]p«rdoiinahfe  á  les  répubUeaioA  Uioai* 
pkaieBt,  et  poor  ne  pas  ooorir  ce  hasard,  il 
lésoiat  de  qnítter  cette  tité. 

II  possédait   «me  habítatkm  coovenaUe 
dhins  le  comté  de  West-Ciiester »  et  comoie 
<iepvii6  faden  des  années  ü  aTait  l'habitade 
d'y  atlerpasser  les  chaleursde  l'été,  elle  étak 
meublée  et  préte  á  le  recevoir.  Sa  ñlle  aiüée 
ténait  d¿)á  son  rang  daos  la  société  des  da« 
mes ,  mais  Francés ,  la  plus  jeune ,  avait  be^ 
soin  d'une  ou  deux  annéesde  plus  pour  ache* 
Ter  son  ^ducation  et  paraítre  avec  Féclat 
convenable ;  du  moins  c'étatt  ce  que  pea<» 
sait  miss  Jeannette  PeytOB,  et  comme  cette 
dame ,  soeur  cadette  de  fene  leurmére,  avait 
quitté  sa  demeure  dans  la  colonie  de  la  Yky 
pnie  atec  le  déTOtiement  et  Taffection  de 
son  sexe  pour  sur^eUler  T^ucatioA  de  fies 
nuces  oiphelin es,  M.  Wbarton  sentit  qae 
les  opiaioiis  de  sa  belle-sorar  «vaient  droit  i 
«aprofoadrespect  Eaccmséqueace,  etd't"* 
prés  son  avis^  les  sentímeiis  du  pére  cédé« 
ráit  k  VutíLéréi  des  cAlma. 
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M.  WhartoD  partit  pour  les  Sauterelles 
avec  un  coeur  déchiré  par  le  chagrín  de  se 
séparer  de  tontee  qui  lui  restait d'une  épouse 
qvLil  avait  adorée,  mais  obéissant  á  cette 
prudence  qui  plaidait  fortement  en  faveür 
des  biens  de  ce  monde  qu'il  possédait.  Pen- 
dant  ce  temps  ses  deux  filies  et  leur  tante 
occupérent  labelle  maison  qu'il  avaít  á  New- 
York.  Le  régiment  auquel  appartenait  le 
capitaine  Wharton  faisait  partie  de  la  garni- 
son  permanente  de  cette  ville^etlaprésence 
de  son  fils  paraissait  á  M.  Wharton  une  pro- 
tection  assurée  pour  ses  deux  filies,  et  le 
tranquillisait  sur  leur  absence.  Mais  Henry 
était  jeune,  militaire,  franc,  ¿tranger  au 
soupfon,  et  jamáis  11  ne  se  serait  imaginé 
qu'un  uniforme  püt  cacher  un  coeur  cor- 
rompu. 

II  en  resulta  que  la  maison  de  M.  Wharton 
devint  un  rendez-yous  á  la  mode  pour  les 
officiers  de  Tarmée  royale,  de  méme  que 
celles  de  toutes  les  autres  familles  qulls  ja- 
gérent  dignes  de  leur  attention.  Les  suites 
de  ees  visites  furent  heureuses  pour  quel- 
ques-^familles ,  funestes  pour  un  plus  grand 
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nombre  9  en  faisant  naitre  des  esperances 

qoi  ne  devaient  jamáis  se  réaliser^  ct  mal* 

heureusement  ruineuses  pour  une  grande 

partie  d'entre  elles.  La  richesse  bien  connue 

du  pére ,  et  peut-fetre  la  présence  d'un  frére 

pleiQ  d'une  noble  et  courageuse  fierté,  ne 

laissaient  ríen  á  craíndre  a  ce  dernier  égard 

pour  les  jeunes  soeurs;  mais  il  était  impossi-* 

ble  que  toutel'admiration  qu'on  témoignait 

pour  la  taille  elegante  et  les  traits  aímables 

de  Sara  Wbarton^  ne  produisit  sur  elle  au* 

cun  effet.  Elle  avait  atteint  la  maturité  pré- 

coce  du  climat,  et  le  soin  qu*elle  avait  pris 

de  caltiVer  ses  graces  lui  faisait  accorder  la 

palme  de  la  beauté  sur  toutes  les  belles  de 

New-Yorl:.  Nulle  d'entre  elles  ne  promettait 

de  lui  disputer  cette  supériorité,  á  moins 

que  .ce  ne  füt  sa  jeune  soeur.  Mais  Francés 

touchait  h  peine  á  sa  seiziéme  année^  et 

toute  idee  de  rivalité  entre  elles  était  bien 

loin  de  leur  coeur.  Aprés  le  plaisir  de  con- 

?erser  avec  le  colonel  Wellmere ,  Sara  n'en 

connaissait  pas  de  plus  grand  que  celui  de 

contempler  les  ^harmes  naissansde  lajeune^ 

fiébé  qui  jouait  autour  d*elle  ayec  toute 
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riimoceiioe  de  la  jeunesse ,  aveo  tout  Tea*^ 
thoásiasined'oncaraclére  ardent^  etsoaveoft 
a^ec  la  gaieté  maligae  qailai  étaitnatureile. 
Soít  que  les  galans  militaíres  qm  fréquea*^ 
laieat  la  maison  n'adressasseot  á  Fraoces 
aucun  des  compUmens  qui  étaientle  partage 
de  sa  sceur,  au  míliea  de  leurs  discussioas 
¿Cernelles  sur  les  évéoemens  de  la  guerre  ^ 
il  estceriain  que  leurs  discours  produisirent 
un  eSet  tout  opposé  sur  lesprit  des  deux 
soBurs.  C'était  la  moda  alors,  parini  les  offi- 
oiers  auglais^  de  parler  de  leurs  euDemis 
avec  un  toa  de  mépris ,  et  les  relatious  qulls 
firent  des  premieres  actious  qui  éurent  liev 
entre  lesrépublioains  etlesroyalistes  étaient 
toujours  mélées  de  sarcasmes.  Sara  les  re<* 
gardait  comme  autant  de  vérités^  mais  Fran* 
ees  ¿tait  plus  incrédule ,  et  elle  le  d^yint 
encoré  davantage  quand  elle  eut  entendu 
un  vieux  general  anglais  rendre  justíce  á  la 
conduite  et  á  la  bravoure  de  ses  ennemis^ 
afin  dobtenir  cette  justice  pour  lui-méme. 
Le  cdlonel   Wellmere  était  un  de  ceux  qui 
se  plaisaient  le  plus  á  exercer   4eur  espiil 
aux  dépens  des  Amér  icains :  aussi  s'en  fallatt* 
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if  áé  beaatoáp  ^tot  lé'faVók  del^^áaées, 
qui  ne  Técbáfiáít  'qtr'arec  b'eáuconp  ^e  mé- 
fence  ettin  í^eu  de  ressenfímeüt. 

*    \  »      "       '  .  - 

ünjour  d'été  fort  chaud,  lecoloneí  et 
Sara  étaient  assissur  un  soplia  dans  le  salop* 
occupés  d  une  e^carmoucbe  a  oeflíades ,  en- 
fre'míJeft  déquelquespetitspropos.  Frailees 
brodait  au  tambour  dáns  un  autre  coín  de 
la  cliaml)re,  quand  Wellmere  s'écria  toutá 
coup  : 

—  Quelle  gaie^é  va  répandre  dans  Ja  ville 
l'arrivée  de  i'ariaée  du  génáral  Burgoyne^ 
míss  Wiiarton ! 

—  Oh  !   cela  sera   charmajgiit ,  jépondit 

jSa^ar^  on  dit  ^u'%s^  «trc^uve  ir  Ja  OTiile  de 

cette  arcnée  plufíei^fK,4^mes  fort  aiíaables; 

Qomu^a  yous  h  A^W»  ^^"^  4<xit^era  une 
nouvelle  yie  á: Jíejw-XívJt,       |^ 

Fr^acefi'releTaia  tete  e&i  relé vomt  les  boo- 
dÍM  da  5«B>Ueaxik  cfaeveüx  bk>iids  •;  —  Le 
-tout  est  de  safoiv  si '  oQ' lui  perosMe^a  d'jf 
tvedir , '^t-cile  «dVia  toa  e&  il  entra^t  áuH^tfl 
de  malioe  que4eieiial^u*« 

—  Si  OH  luí  permitirá!  fépél»  leeolonelí 

I  S 
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et  qui  pourrfíit  l'en  epipéq^i^r  si  le  general 
le  yeut  ainsí ,  ma  gen  tille  miss  Fanny  ? 

Francés  était  précisément  á  cet  age  oix  les 
jeunes  personnes  sont  le  plus  jalouses  de 
leur  rang  dans  la  société,  netant  plus  un 
¿nfanty  et  n'etant  pas  encoré  fenime.  La  — * 

* 

ma  gentille  miss  Fanny  —  était  un  peu  trop 
familier  pour  luí  plaire  ;  elle  baissa  les  yeux 
sur  son  ouvrage,  ses  joues  devinrent  cra- 
moisies^  et  elle  répondit  d  un  ton  grave : 

—  Le  general  Stark  a  fait  autrefois  prison* 
áiiére  la  garnison  allemande;  ne  serait-il  pas 
possíble  que  le  general  Gates  regardát  lei^ 
Anglaiscomme  trop  dangereux  pour  l^s  lais-» 
ser  en  liberté?  ["   ' 

—  Oh!  c'étaient  de^  Alleinands ,  répliquk 
Wellmerei  piqué'  ¿"étt^e  dans  la  nécessité 
de  s'expliquer,  des  trótipés  mercenaíres  5 
mais  quand  il  s'agira'de  régimens  anglais^ 
•vous  verrez  un  résultat  tont  différent.    . 

—  U  n'y  a  pas  le  noóindre  doate^  dit  Sar», 
«ans  partager  le  moins'du  monde  le  ressen- 
timent  ,di^  colonel  contresa  soeur,  mais  dont 
le  cceur  tressailUl.dé.jbie'en' songeant  aH 
Jtriocúphe  fu  tur  des  armes  angUises. 
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—  Pourriez^vous  me  diré ,  coloael ,  de-« 
mauda  Francés  en  soúriant  avec  malice^  et 
en  levan  t  deoDUV^au  lesyeuxsnr  Wellmere, 
si  le  lord  Percy^  dont  il  est  parlé  dans  la 
ballade  de  Gh«TÍ--Ghase  (i)/était  un  des 
ancfetres  da  lord  da  méme  noin  qui  coto-** 
mandaít  lors  de  la  déroate  de  Lexington? 

—  M ais  en  vérité ,  miss  Fraaces  ^  dit  le  co*- 
lonel ,  cherchant  á  cacher  sous  le  voile  de 
la  plaisanterie  le  dépit  qui  le  dévorait,  yons 

~  devenez  une  petite  rebelle.  Ce  qu'il  vous 
plait  d'appeler  une  déroote ,  n'était  pas  au- 
tre  chose  qu'une  re  traite  judicieuse. . .  une.. » 
sorte  de. . . 

—  De  combat  —  en  courantj  dit  la  jeune 
espiégle  en  appuyant  sur  ce  dernier  mot. 

—  Précisément,  Mademoiselle.  Ici  le  co- 
lonel  fut  interrompu  par  un  ¿clal  de  rire 
doDt  1  auteur  n'avait  pas  encoré  été.aper^u. 

Leyentvenait  d'ouvrirune  porte  de  com- 
munication  entre  le  saloQ  dans  lequel  se 
trou¥aitnotre  trio,  etune  autre  petite  cham- 


(i)  Pe^Tí^  et  Dougidbs.    Voyez  le  recueil  de 
vieilies  poésiespublíé  par  l^'évéque  Percy.  —  Ed. 
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bet^  Dnrbéta  }emm  bomine  étftif  assis  prés 
de  reotnáe,  «t  MU  üit  sddriaÉt  anoon^it 
qn'il  atait  eolencbi  a?eo  plaíftir  tí  oonversaH' 
tba  fiféóédente.  II  se  lera  au«s}t6t',  s'avan^a 
Vflps  la  porte,,  son  «faapeatii  á'^  la  tDain,'«t 
Vjs^VL  vlt  UQ  jeuiM  homme  de  belle  taiHe  ^ 
pleÍD  de  gra<3es ,  ajrant  le  téíiit  a^i  peu  braa 
.^tdesyeux  qqíes  élinoelansqui  eoníservatént 
esicc^re  quelques  tt accs^de  la  g»eté  á  laqaetle 
il- vei^ait  de  ée  l¿yrer« 

-^  MoQsiéur  Dutíwoodie !  s'écria  Sara  d'aú 
aii?  de  su i*pr¡«e*J ignoráis  qire  vou»  ftissieí 
dans  la  máUott.  B^treis,  tous  sere2  ici  pias 
au  frais. 

*  *-^  íé  vóus  remercíé,  míss  Sara,  mais  il 
faut  que  je  parte.  Voire  frére  m'avait  mis 
^ú  faction  dans^  cette  cbatíibre,  en  médi- 
sa^t  de  Vy  átlcfñdre;  il  y  a  une  beure  que 
j*y  sai»,  et  je  vais  láchei'  de  le  refoindre.    ' 

'  Sans  énlrefr  dáns  plus  d'explications,  il 
^álüales  trois  dames  avec  poTitesse,  le  colo- 
tie\  avéc  un  air  de  hauleur ,  et  se  reüra. 

Francés  le  suivit  jusque  dans  le  vestibule, 
él  luí  demaada  en  rpú";¡ssaut :  —  Pourtmoi 


offOÁ  qttiltegMroM ,  moiineur  Donwofodíe? 
Bonry  iu$  peMi  tarder  á  irentrer. 

,DattVoodieiiii'prit  la  iiitto«<>— Yoo^Pkvet 
idoiúriiUeoMlrtpeffsifflé,  na^bariDlitílie  eoo» 
sÍAe ,  kiidib*iL  SI'oubti««  JMDátiS^  non  jamáis^ 
le  pays  de  votre  DniséaDce.  Soavene^Tous 
^me  ai  mus  étea  2a  pelite-fitle  d'un  Anglais^ 
9011S  Mea  la  alte  d'one  Am^rícalne  /  d'une 
FejaoD. 

—  II  seraitdiSeüe  qtie  je^otiblJasse^  ré— 
poadit«elle  en  souriant;  ma  tatite  me  donne 
d*assea  fréqaentes  ÍBatmetions  sur  la  généa-^ 
tope  de  ]a  fiEimSie.  —  Mais  poorquoi  ne  res^^^ 
les-Toospas? 

—  Je  pars  pour  la  yirgihfe^  mon  aimabfé 
comme,  r^poodyit-U  eD  \m  serrant  tendré*  ' 
mentía  maio,  et  j'ai  encoré  bien  des  cho^ 
eea  á  £iire  avaot  «ton  départ.  Adieu ,  restez 
fidéle  k  rotre  patrie;  seffet  tonfours  Amé-^ 
ñcahie.  \ 

Lafeane  filie,  fWeetardente, luí  envo^ra 
un  baiaer  aveo  la  m^ain  ^  iandis  qnll  se  retí- 
TÚty  et,  appu^n^t  ensuite  les  deux  iñains 
rarses  )Ooes  bHManfes ,  elle  monta  dan sW 
chambre  pour  y  cacher.sa  ttrtifaiíonl' 
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Place  íQntre  }es  sarcasmcs  de  miss  Fran- 
cés et  le  d^dMp  mal  dégáUé  d'üo  jeune 
hopinie,  le  cplonel  Wellmere  ae  trouvait 
dans  uqe  ^¡(ufatioa  dé^réable  devant  sá 
maitresse ;  majis  a'oaaüt  sé  livrér  en  sa  pré« 
sence  á  toutsan  .res3enUaient,  il  se  contenta 
de  diré  en  se  redressaat  d'un  air  d'impor«» 
tance  :  —  €e  jeune  homme  se  donne  bien 
des  airs!  C'est  sans  doute  un  commis  marr 
chand^  un  courtaud  de  boutique  ? 

L'idée  de  ce  qu'on  appelle  un  courtaud 
de  boutique  ne  s'était  jatnais  présentée  átTi- 
maginatipn  de  Sara  avec  celle  de  Taimable 
et  élégant  Peyton  Dunwoodie.  EUe  regarda 
le  colon  el  d  un  air  surpris. 

— Je  parle,  di  t-i  I,  de  ce  M.  Dun...  Dun... 

—  Dunwoodie !  s'écria  Sara ;  détrompcr- 
Tous ;  c'est  un  de  nos  parens,  un  intime  ami 
de  XDon  fr^re.  lis  ont  fait  ici  leurs  premieres 
études  ensemble,  et  ne  se  sont  separas  qu'en 
Angleterre,  oú.l'un  entra  dansl'armée,  et 
Fautre  dans  une  école  militaire  fran^ise. 

—  ,0ü  il  a  dépensé  beaucoup  d'argent 
pour  ne  rien  apprendr^^.dit  Wellmere  avec 
un  dépit  íxk^{  dégciisé. 
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'  —  Nous  devonsie  désirer  ^^  dti  moins^  dit 
Sara ,'  car  oñ  aéstíre  qaHt  est  sur  le  poiút  ít 
jmíiAre  rn'nÉíée'dés  rebelles.  H  est  aríÍTé  id 
;^r  un  bfttímentfra09aÍ5;  etif  est  pdssible  que 
Tous  le  rettcontrie2  áur  le  cUamp  de  bataille. 

•  *  ■  * 

—  Detout  mon  coeur^  répliqua  le  colonelí 
je  souhaite  h  Washinston  de  semblables  hé- 
ros  par  centaioes;  et  il  chercha  á  faire  tom- 
ber  la  conversation  sur  un  autre  sujet. 

Gefat  quelques  ae«^aige$  aprés  cette  con^ 
íversaUoQ  qu'on^  apprít  que  Tandee  du  génér 
ralBurgoyne  avait  mis  bas  les  annesietM* 
WbartoD,  voya^t  que. la, fortune  ae  balan- 
^UieDtre  te^  deuxparjtis^  9b  poinl  qu'on  ne 
poq?ait  diré  powr  }equf^  elle  fiuiriút  par  se 
déí^lftrety  réaolut  de  aati^fi^re  enii^reiaent 
•es  Qpacitoyoiis , .  et  de  se  eonienter  hii- 
mime^  en faisdotuenir  sep  deus ¡filloa pré3 
4q1iií.  Misa;P<ytQp  a?«il;  consentí  á  Ijes  ac- 
CQmpagn^^  jtíL  depiuis  ce  Jtemf)|s»  jusqu'A 
V^oque  <^^  otrnimenoe.  cette  bjistoire,  ils 
«!aiFaienjtrAlit.qia.'une  seule  fie^tnill^. 
.  Tout^sr  Ifji.  foís.  qu§  la  garnison  de  Neir* 
Xoprkr  A?ai(jfAÍt  quelques  miQUvemens»  le  ea^ 


^Hai>e.Whaptoaj:p,Tffit,^<y^  _et  ü 

lKii[ait;9Í.D^|tcp/i:iTér9pcafia^         U.prc^t;f(>> 

a  la  4¿ijQbée  dei|3f  ou  j|roi^.Q9JQrjt;e$  yisitesát 
sa  famílle  :  mais  á  répoque  oú  nous  sommes 
Irríves^  il 'y  áifah jplu's  d^un  an  gu^íl  ne J'ávait 
vue,  et  Henry,  impafienl  aeoiDrasser  sed 
parensj.s  ef^nt  deguisé  comme  nous  1  avoQ$ 
it,  était  malneureusement  arrivé  cnez  eux 
4«'  iout  ^  i(  9e<4:i»mikí«  mrhdl^é  sn^péótdAns 
tille  :itódS¿É?Mtró  Fiín  v^     rár^tíiént  des 

p^n^  d^iá«iid» fieof  jr  ^ré«  ivokf  éeblltéíi^ 
'qu0  ^ásarvénáit  (fe  4M  ra^'fe^  (SkíJÁilst^q 

-dit  S&rfa'í  ^tidtol^rb  ^re^'e^tok  élBttí's^é 

írieusiv  »e)^ít  le  ^\apíltótt¿^,  J«;  síi-jetíM  <éé 
1ÍOBC  fikÓi!^  áür^iddPat'^^f^lllfS^de  ^sé¥é)^'4 

pour  que<ie#6tUab^1iíiftítttí«í.4l^'yá<irk^ 


Henry  noas  mena^ede^^pté^iiilleA^oDrifali- 

-ftté^l  «iFáit  la  móitíé  dnaioédo  A- ien-oks* 
dres»  L«  rebeilet  me  reg/útáenwvA  ^  4(» 
mofiieiifc^eoitiBie'ua  sii^  tfés*propre  pobr 
azíáco'ter  leiirplati.,  si^'étms  aaset  malfaciirr 
reox  paiir  toiofaei^  entre  leuns  coaioa. 

—  Mais  Yous  n'étes'paa  «un  esptoin^  mmi 
fib  i'S'éeña  M.  W hartón  ífoort  aUiFi&é  ;  voua 
Ilutes  pas  daña  lá  ll^^e  dea  r^>eHe9.¡«  je 
yeni:  £re  dM  Átáérioains  $  íl  n'ja  iei  aiacarn 
motif  d'espionnage. 

*^  CTe^t  €^'*qu'bíi  pomvrate  ^cdotestér.  Lea 
ráptiblioatM^oVl^FciCi  rsf  p{quéi»daiia  fe  PIame«» 
BtMicbe)  fy  ai  pi|sró'4^giiiiué  ^  el  fon  po«ii>- 
Vait  prétettdiñe  ifue la  fj^te.qpne  je  tous  fab 
n'est  qu'un  pretexte  pour  couvrir  d'autrel 
prc^jeta.  Rapp&lezi4?atiila  manf  Ave^dooft  ¥ous 
-ttvea  été  traité^edia^^^néipeiy'^lfB^y  apaa.tréa» 


f « 


^.(1}  Les  .Américainsfireot  pendre  le  major  An^ 
•  dré.comme  espión.  Vóyez,  sur  le  major  André  9 
FouVrage  inf eressant  du'  marquis  BáYbe-SEarbois  9 
^bnéjnitoMéÚ'urJfffÚ^lii  9  Tile,  y  étc»  ^'P©» 
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lofiíg-temps,  poar  m'avoir  envoyé  ime  pro^ 
sion  de  fraits  po«f  l'hiver. 

—  D'aeisord ;  mais  c'^tatt  grace  aiax  som$ 
-charitables  de  quelques  bons  voísíds  qtii'e$" 
péraient  ,eii  faisant  confisque!*  mesbiens  , 
dfcheter  qtielqúes-ünes  de  mes  fermes  á  bou 
m  arché.  D'ailiears  noiis  D^arons  été  détenus 
qu'uQ  K0ois;  et  Peyton  Duhwoodie  a  ob** 
tena  notre  ^largissemeat. 

-^  Noos  !  s'écria  Heoiy  avec  étonnement; 
quoi !  mes  scerás  ont-elles  été  arrétées  ? 
Yous  né  m'en  arez  rien  dit  dansvoslettres. 
Francés* 

-^  Jecrois  vou&avoirdity  répondít  Fran- 
cés en  rougi^aa4  ,  que  Yotre  ancíen  ami  ^ 
Dunwoodie»  a  eu  les  píos  grandes  alten tioñs 
poür  mon  pére ,  et  a  obtena  sa  mise  en  li*' 
berté. 

— .  Yotts  m^avez  dit  tout  c^la  ,  inais  vous 
ne  m'avez  pas  dit  que  ?ous  aviez  été  vous* 
jxiéme  dans  le  camp  des  rebelles. 

—  C'est  pourtant  la  vérité,    mon  fils. 
trances  n 'a  jamáis  voulu  me.  laisser  partir 
seuU  Jeanoelteet  Sarasont  restées  auxSaUf 

r  .  .  'I 

terelles  p^ur  veiller  á  la  maison  ^ .  et  c^t^^ 
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pelite  filie  a  été  ma  compagne  de  captívité. 

,  —  Et  elle  eo  estre?eDue  plus  rebelle  cpie 

jamáis  ,  dit  Sara  a¥ec  indignation  :  il  sem- 

}>lerait  pourtant  que  rinjustice  dont  notre 

pére  a  été  la  yictime  aurait  dú  la  guérir 

d*une  semblable  folie. 

•    —  Qa'a?ez-¥Ous  á  repondré  á  cette  accu"» 

sation  ,  Francés?  dit  le  capitaine  avec  gaieté; 

Dunwoodie  a-tril  réussí  á  vous  faire  hair  to- 

tre  roi  plus  qu'il  ne  le  hait  lui-méme  ? 

—  Dunwoodie  ne  hait  personne,  répon- 
dit  Francés  avec  vivacité  et  én  rougissant. 
D'aíileurs  il  vous  aime ,  Henry ,  jen'en  puis  • 
douter ,  car  il  me  l'a  dit  et  redit  plus  de 
cent  fois. 

—  Oui,  s'écria  Henry;  et,  lui  frappant 
la  joue  avec  un  sourire  malin ,  tous  a-t-ii  dit 
aussi ,  lui  demanda-t*il  en  baissant  la  voix  ^ 
qo'il  aime  encoré  davantage  ma  petite  soeur 
Faony  ? 

—  Qnellé  folié  !  dit  Francés ;  et  grace  k 
ses  soíns  la  table  fut  bientot  desservie. 


fío  t'tsmfm» 
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m  C'éUktk  Vé9^9e  4>i>.  Uñ  ch«9f«  éttÍK»ft  dé- 
poiúUés  des  trésors  de  Tarntomne  ;  0¿  les  vents 
mngissans  arraehaíent  les  feuÜles  flétríes  ;  h  llienre 
oii  un  coort  oréptusenle  désecndalt  bnüetnetit  éer^ 
libre  le  liOwiaeQ,  eC  ami^aftít  la  nnit;  tfj^'üñ^vk- 
porteur  maigre,  á  visage  iix¿lancolIque«  sortant 
da  tumulte  de  la  cité  ,  ponrsalvait  son  cfcieinitt 
aolifftire.  • 


Un  órage  parti  des  mon  tagnes  q[ui  bor^ 
deat  THudsoD ,  el  qvá  est  ameaé  par  Jes 
V6ut$  de  Test ,  dure  rareonent  01010$  de  déui 
jjours  :  aas^  ,  quaod  los  halú&aES  ^  Swte- 
rieilesr  se  ras^^mbléi^eni  le  leAdemnía  púuv 
déjeuner,  la  pluie  battaitavec  forcé  e^  ügoe 
pre^que  horizoutale  eontire  les  leattres  de 
la  xnaison  ,  et  i\  éuit  iippasfil^Ie'  qn'bom^ 
mes  ou  aaimaux  s'exposassent  á  la  tempéte. 
M.  Harper  arriva  le  dernier.  Aprés  avoir 
examiné  l'état  du  temps,  íltémoigna  son  re- 


^Mt  k-Mk  Wfcartofi  4»  se  lfo«ifer  daot  h^^ 

foeañiá  de  roconm  eaoore  k  mm  h^éjMülki 

'M.  WkadrtoQ   kii   néporidU.  hwet  polileflsc 

imm  S0»  im^pdétmd^  i^^b^ndUe  lui  donaa 

na  aic  tfmt  flUGTéfisnt  éthu  té^ipáMéipm  de  jq 

ÍMl:e.  ííewf  av^tit  BCfirís  «on  «dégaísemenl 

.feFtieootpe-coettr,  tt»s  pir  déüárettce  pea 

les  désín»  die  sesai,  péve.  Harper  et  luí  se  si 

luérenten  sileoce^  £ra&ttesert]t»vi0giraii.si>i 

'  jifeoMlia  suples léires' da  preftiier,  quan 

H  jeta  les  yeux  s^r  «911'  fvéfve ,   e&  entrai 

dans  la  chambre ;  m9Í»  ce  sowrive  n'^lR 

i|us  dao6«s¡peux  ,  üae  jMiraisscHt  pas  ave 

ie  pamroíar  d'affeoter  les^naascles^  de  son  1 

sage  9  et  il  fit  bientót  place  k  l'expres^n  < 

ftieavdlfance  <fm  semblak  le'  earactére  h 

bitiieé  diesapfaysieiiiiiitxiie.  £es  yeux  de  Fra 

•ees  se  toiunérent  ini  íaetatit  avee  inquj 

íMde  sor  isoa  ifrére,  et  se  vepoitant  ensu 

sur  rhóte  ínconnti  de  son  pi^e ,  ils  rene^ 

Irtro»!  ceiix  de  Harpfter,  tafUtiBs  ^ül^'adq 

IbU  eQvers  eUtt ,  aivecr  u&e  gmcé  toDte  j 

tícajíére ,  d  one  de  oes  petítes  poKlesses 

taUe^  etle  eosur  detojemie^fiMe  ,  quis 

commencé  á  pelpíter  «vie»  ^Ndeiice,  b 


1 


fia  &'sspioj(. 

«ttiisfli  modérément  que  pouTaient  le  per- 
jmettre  la  jeunesse  ,  la  santa ,  et  un  naturel 
^lein  de  vivacité.  Tandis  qu'on  était  encoré 
k  table,  César  entra,  et  ayant  mis  én  si- 
lence  un  petit  paquet  á  cote  de  son  maitre, 
il  se  pla^a  modestement  derriére  luí,  une 
main  appuyée  sur  le  dossier  de  sa  chaise  ^. 
dans  une  attítude  á  demi-familiére ,  mais 
profondément  respectueuse. 

—  Qu'est-ce  que  cela ,  César  ?  demanda 
M.  Wliarton  en  regardant  le  paquet  avec 
une  sorte  d'inquiétude. 

—  Du  tabac,  maílre;  du  bon  tabac  ;  Har- 
. yey Birch  lavoir  apporté  pour  vous  de  New- 

York, 

—  Je  ne  me  sóuriens  pas  de  luí  en  avofr 
demandé,  dit  M.  Wharton  en  jetant  un 
coup  d'oeil  k  la  dérobée  sur  Harper;  mais 
puisqu'il  Ta  acheté  pour  mol ,  il  est  juste 
que  je  le  lui  paie. 

M.  Harper  suspendit  un  instant  son  dé- 
jeunerpendant  que  le  négre  parlait.  Sesyeux 
se  portérent  successivementsur  le  serviteor 
et  sur  le  mjaítre  ;  mais  il  resta  enveloppé 
dans  sa  reserve  impenetrable. 


L^pioír^  65 

Celta  Douvelte  parut  faire  plaUir  á  Sara» 
filie  se  leva  précípitamineDt,  et  dit  k  Giéaar 
de  faire  ealrer  Harvey  Birch  daos  lappar- 
tement  ;  mais^  se  rappelant  ausiidtot  les 
égards  dus  k  un  étranger  :  —  Si  M,  Harper, 
a]outa-t-elle  ,  véut  bien  exeaser  la  présence 
d'ao  marchand  colporteur... 

M.  Harper  n'exprima  son  consentement 
que  par  un  mouyeoient  de  tfete  ;  mais  la 
bienveillance  peinté  sur  tons  ses  traits  était 
plus  éloquente  que  ñ'áurait  pu  Tétre  la 
phrase  la  mieiix  arrondie ,  el  Sara  répéta 
son  ordre  ayec  une  oonfiance  dans  la  fran- 
chise  de  Tétranger ,  qui  ne  lai  laissa  aucan 

embarras. 
II  y  sivait  .daois  les  ^mbrasures  des  croisées 

de  petíjls  baños  en  canne  á  demi  caches  sous 

les  ampies  plis  de  beaux  rideaux  de  Damas 

qui  ayaient  orné  le  salón  de  Queen-Street , 

et  qui^  ayaniéte  transportes  aux  Sauterel- 

les  ,  annoQ^íeixt  d'une  mapiére  agréable  k 

l'oeil  les»  pr^Scautiona  qu'po  ayait  prises  con«* 

trerapprocbedeji'hiyer.  Le  capitaine  Whar- 

ton  alia  s'asseoir  k  Textrémité  d'un  de  ees 

baños,  de  maniere  que  le  rideau  le  rendait 


/ 


preB^tte  iiif  isible  \*  tatidi»  qn^é  ^nmces  s'étn- 
ptra  tie  Pautro- 1  treo  lun-  áií*  de^  eoDtratoÉft 
<{tti  contrasUit  forlemeot  ávee  sa  fraácbiw 
iiabiftliiéUei 

Han^y.Bi^b  aarait  éliériCoi^rtditr  depiúf 
«a  prémiére  jeo&es^eii  II  le  disait^  du  oioin^i 
et  les  talens  qu^ilmoatrait  daos  TeJ^ercio^ 
de  cette  profesaron  ^  portaieatli  croíre  qu'íl 
disait  Yrai.  On  le  suppoaait  aé  daos  uoe  dea 
«olonies  rilaées  k  Test,  et  d'aprés  un  ^f 
d'ÍDtell!geiice  sapérieure  quoo  reinatrqu^íf 
idatfó  son  ?íeaxp¿re,  o&  peosait  iqpu'ila  avaíek^jt 
vo  des  jouns  plus  beureux  da{is>  le  pi^ys  d^ 
lear  natasaúoei  Quant  au  &h,  rlen  ne'^íbr 
blait  le  dislinguer  des  gens  de  sa.elAStAQiqpe 
•sotí  ádresse  dans  sM  mélíei^  ^  et  te  mysiére 
qui  courrait  toütes  i^es  óp^ratioés.  H  y'  ávait 
alors  dix  ams  qu'Hs^taient^rri^jés  tOMdeais 
dans  cette  valide,  et  ííjafaienlacbet-éfliíi*- 
ble  cbatitaiéré*  i  H  porté' 'dé-  (aquelle  M. 
Harper  «vait  d'abordinulifetóéilt  frappé.  lis 
j  avaíerit  vécti  paisibfettieíi<i  presqaerJg^ó- 
tés ,  et  san»  tcbereher  íi  éé  Mré  connaítw. 
l^endant  qu'Banréy  s'occupait  <le  son  né- 
goce  avedune  a^tivfté  kifátigabte ,  Je  pélte 


I 

enhmil  sMipeHt  jardm  et  se  süffisail  á  hif- 
mémeU'ordre  ell»  tranqnil^é  cpn  régnai€tit 
d^ex  eux  leor  wail  altiré  as9ez  de  considé* 
ratkm  daDs  Je  ToisiDagé ,  poür  déterininer 
«ne  fierge  de  trent^cinq  aa^  a  entrer  daos 
leor  maifton^  pour  s*j  cbarger  de  tous  les 
soios  doflaestiqíles.  Les  roses  qui  avaient 
fleurf  autrefoissor  le  visage  de  Katy  Haynes 
s'étaieat  fsmées  depuis  maintes  années  i  elle 
iTail  TU  anccessivement  tontes  ses  connais- 
sanees  des  deux  sexes  contracter  une  unión 
qni  luiparsussait  fort  désirable  ,  sans  espoir 
d'arríver  jamáis  au  méme  but,  quand ,  avec 
ses  voes  particoliéres  ,  eHe  entra  dans  la  ía^ 
mitle  de  Birch.  Elle  était  propre ,.  indus* 
trieuse,  honnéte,  bonne  ménagére;  mais 
duoe  autre  part^  elle  était  bayarde ,  supers- 
titiease,  égolste  et  ourieuse.   A  forcé  de 
chercher  avec  perseveran  ce  toutes  les  oc- 
casions  de  satisfaire  ce  dernier  pendían t , 
elle  n^avait  pas  encoré  vécu  cínq  ans  daris 
celte  famille ,  qu'elle  se  trouvá  en  état  de 

fe  j 

déclarer  d'un  air  de  triomphe  qu'elle  savait 

tout  ee  qui  élait  arrivé  au  pire  et  au  fils 

tyen^Qt  tOQt  Je  cours  db  teur  víe.  Le  faii 

1.  3* 
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¿tait  pourUDt  que  tout6on  savoirse  rédai- 
sait  á  avoir  appris ,  á  forcé  d'écouter  aux 
portes,  qa'uQ  incendie  Ws  avail  plongés 
dans  Tindigence ,  et  avait  réduit  á  deuz  le 
nombre  des  individus  qui  composaient  jadÍ6 
cette  famille.  La  moindre  állusion  .á  ce  fatal 
événeinent  donnait  á  la  voix  du  pére  un 
tremblement  dont  le  coeur  méme  de  Katy 
ne  pouvait  s'empécher  d'étre  ému.    Mais 
nulle  barriere  ne  suíHt  pour  arréter  une  cu- 
riosité  sans  délicatesse  »  et  elle  persista  tet- 
lement  á  vouloir  la  satisfaire,  que  Harvey, 
en  la  menacaut  de  donner  sa  place  áiune 
femme  qui  avait  quelques  années  de  moins, 
Tavertit  sérieusement  qu'ily  avait  des  bornes 
qu'il  ne  serait  pasprudent  á  elle  de  passer. 
Depuis  cette  ¿poque  ^  sa  curiosité^  avait  ¿té 
á  la  g&ne,  et  quoiquelle  ne  négligeát  ja- 
máis une  seule  occasion  decouter,  elle  n'a- 
vait  pu  ajouter  que  bien  peu  de  cboses  sjx 
trésor  de  sesconnaissanees.  Uy  avait  pour- 
tant  un  sécret,  et  qui  n'était  pas  s^ns  inté- 
rét  pour  elle-méme^  qu'elie  élail  parvenue 
h  découvrir  ;  et  des  IHnstant  qu'elle  eut  fait 
cette  découvertey.elle  dirige9tous  seseffiorts 


# 


T»rs  V3<^<^^P'i^^iA^>i^  ^'^^  projet  inspüré 
par  le  double  sthQnlánt  de  ramour  et  de  la 

Hatrey  éljait  daas  rbabitudé  de  renéfe 
4es  TisiteB'fréquentes,  mystéfieuses  et  noc- 
ttmies  ája  dheüfinéé  de  Tappartement  qái 
^dérvait  de  cuisine  et  de  salle  á  manger.  Katy 
épia  ce  qu'il  y  faisait,  et  profitant  un  jour 
de  son  abscjnce  et  des  occnpations  de  son 
pére ,  elle  scmle^a  une  des  pierres  de  Titre 
de  la'  cheB^ltoécr,  et'découvritun  pot  de  fer 
dans  lequel  brÜlaít  un  métál  qüi  manque 
rarement  d'aiteñdrir  les  coeursles  plusdurs. 
Elle  réussit  á  replacér  la  pierre  de  maniere 
íl  ce  qu'on  ne  püt  s'aperceToir  de  la  visite 
qu'elle  ayadf  rendue  áu  trésor,   et  jamáis 
elle  n'osa  se  hasai^der  Si  íui  en  faire  une  se- 
conde.  Mais  depuisce  moinentle  cosur  de  la 
yestale  perdit  son  iosensíbilité  ^  et  rien  ne 
s'opposa  aubonhéat*d'Haryey  que  son  man- 
que d'obserration. 

La  guerre  ü'apporta  aucune  interruption 
au  trafie  dti  eoiporteur.  Les  entraves  qu'é- 
prouvait  le  eólnmerce  réguliér ,  ¿taient 
fndtne  UAe  circotislance  favorable  pour  le 


deux  premieres  années  d€  rinsuf»6tifai , 

rfeo  ae  le  i^oaMa  'daBar-^sijofiératíonü^  et 

.1«  fiíK^a^  répopdü ¿  f ea  trftHUí»  Árc^^tb^ 

époqu^e  des  brüíU  fóch^nj;  t9&>  i\4fmB<Uf«ri|t 

dur  son  cQmpte  ;  un^aori^ffe  laG^téfte-ifili 

comvrait  taus  ^«  mouyemffnf  l0  neodit  $if &• 

pect  auj^ap toritos  civíle»^  et  ^Uf^$  jiigéreiU 

^  propos  d  examiaisr  de  p^  m  mnm^^^  de 

Tivre.  Ses ,  QniprisoaQ^qieas.  ^  ^q^^^o^íu^  i  Uér 

queps^  n^  ftirénlp^s  dejk^^gue  dutée»  6t 

les  mesMres  priaes:  qetitre  luí  par  le  ponToir 

judiciaire  Iqi  parujreqt.plmAes  «deidouo^tilr 

iQpniparattveDieJit  (i.ttx  p^tA^oiitioM  ^e  J|9Í 

jfa¡s,a¡t  ^odiv^r^lfi  }iftStiad.,piilita¿rQ.  Ctl>8«- 

dant  Birch  y  $mfy4cut^.^t.p'ed(i  coptiotta  p^s 

moios  son  cQmpieroe^.ciia^U^fiít  obligé  de 

jneitre  plus  d0'tá$ejP¥^  daii|k.6e6»ioii?etapi^Kif ; 

surtoq^;  quaiid  il  appri>Qb^4e^  tiii)jitea.^Qp- 

tentrionales  du  coinlé ,  p'^4Mir^i?b  4u  Toi- 

sinag^  d^«  lígn^9  fn^^^ñquinosv  See^,  vj$ites 

aax  Sauterelles  éfai^at 'd^vfHMieK  nM^  ficé- 

quentes  ^  et  celLes  qu'il  ^pt^i^aít  h-^et^^^*- 

pre  demeure  ^  ?ares ,  qfi^  fi^aty ,  Q^fifM* 


riáe  '  daii»  sea  prbjets ,:  u^Áfmt  pu  y  dans  k 
piémlüda  de  son  Goear/ft'eioipéGher  dé  s'en 
pláiiidre  «n  fé^ondaiit  k  Hirper^  cbioiiif 
noiis  l'aTODS  ^apporté  phis  bmt 

QaelqveB  instws  apares  ávDir  repi  les 
'ordres  de  sa  jeisiie  uiai^resBe,  ^lésav  iatPC^ 
liiiásit  dans  Pappartement  rjndmdu  qui  a 
^té  Tobjet  de  It  cKgresfixm  préoéd^te.  G'¿- 
tait  un  homme  d'aasez  grande  taille ,  maigre , 
mais  Dervéux  el  TÍgoareiix,  II  sembkit  pUer 
acMis  le  poids  de  la  baile  dont  iiAlMt.ehBrfé.f 
et  cependant  illa  reniiail aTeo  la mteie fa- 
cilité que  si  elle  ii'e4l  ¿té  rempiUe  que  de 
plumes.  Ses  yeux  gris  <  et .  enfoncés  >  doués 
d'ime  mobiliié  exLtraorcyndire ,  aemblaieot^ 
letraqu'ili^s'arjrétaient  un  oijomettiisurlapby- 
4ioao]ZBie  de  ceux  aim:  lesqaels  ilooDver' 
sait,  lire  jusqu'aü  fotaá  dé  leiir  >ame  :  ils 
posAedjiieilt  poirrUat  detné  expressíoits  bien 
dbtíaotes  ^  et  c'étatí  tín  f;raiide  parti^  ce 
.ípki  le  oaraotérí$ait.  Q^iand  il  j^'ocDupail  des 
|jraire^;!jde'  ísod  iiQmmtr^c^^  aa  figure  parails* 
a4it  Twe^  aetive  et4fite^igeote¡aa  plus  baiit 
deg^é;  si  la^coatecsátioa  roukát^sur  lea  aJ^ 
iairM  dr4ináÍMa  de  la. ida ^^ ama  air  deteniét 


^o  l'bspior. 

distrait  et  impatient ;  tnáis  si  pai;  hasard  la 
révoluiion  et  les  coloníes  en  élaiebt  le  su^ 
jet,  il  s'opérait  en  lui  un  changemeat  total ; 
toutes  ses  facultes  étaient  coneentrées ;  il 
écoutait  loñg*temp9  sans  prononeer  un  ^eut 
mot,  et  alors  il  rompait  le  silence  aveo  un 
ton  de  légérelé  el;  de  plaisanteríe  trop  con^ 
traire  k  sa  maniere  precedente ,  pour  ne  pas 
^tre  affecté.  Mais  il  ne  parlait  de  la  giierre 
que  lorsqu'ii  lui  était  impossible  de  s'en" 
4éfendre  ,  et  il  n'était .  pas  moins  reservé 
sur  tout  ce  qui  concernait  son  pére. 

Un  observateur  supefficiel  aurait  cru  que 
la  cupidité  était  sa  passion  dominante ,  et , 
tout  bien  consideré ,  Katy  Haynes  n'aurait 
pu  trouver  un  sujet  moins  con  venable  pour 
Texécutión  deses>projets.Enentrantdans  le 
salón,  le  colpórteur  se  débarrassa  de  sa  baile, 
qui ,  placee  sur  le  plancher ,  s'élevait  pres- 
que  á  la  hauteui*  de  ses  épaules ,  et  salua 
touté  la  famille  avec  une  civilité  modeste. 
II  adressaje  méme  acte  de  politesse  k  M. 
ilarper'^imais  en  s^ence,  et  sans  lever  les 
yeux  de  dessüs  le  f apis.  Le  rideau  l'emp^* 
«tdJMk  de  faire  altention  au  capitaineWharton. 


L  ESPIÓN.  7t 

Sárane  lui  laissa  qtis  trés-pea  de  temps  pour 
ees  íormalités  (Tusage^  car  elle  commen^a 
suT-le-chanip  á  faire  la  revue  de  rintérieur 
de  la  baile ,  et  pendant  quelques  minutes 
le  colporleur  et  elle  ne  furent  occupés  qu'i 
faire  voir  le  jour  aux  marchandises  qu'elle 
contenait.  Les  tables,  les  chaises  et  les  ta- 
pis  ííirent  bientot  couverls  de  soieries ,  de 
crepés,  de  mousselines,  de  gants,  et  de  tout 
^e  qui  compose  le  fond  de  commerce  d*un 
marchand  ambulant.  César  employait  ses 
^eux  mains  k  teñir  la  baile  ouverte  ,  tandis 
qu*on  en  tirait  les  divers  objets  qui  s'y  trou- 
'vaient ,  et  de  temps  en  temps  il  se  m&lait 
de  diriger  le  go&t  de  sa  jeune  maitresse  en 
l'iíiTitant  á  admirer  quelques  parures  qu'il 
croyait  dignes  dé  plus  d'attenlion  en  pro- 
portion  de  ce  que  les  couleurs  en  étaient 
plus  tranchantes.  Enfin  Sara  ayant  choisi 
quelques  objets  dont  les  prix  furent  fixés  á 
sa  satisfaction  ^  dít  ¡i'une  voix  enjouée  : 

—  Maís  vous  ne  nous  avez  appris  aucune3 
Bouvelles,  Harvey.  Lord  Cornwallis  a-t-il 
encoré  battu  les  rebelles  ? 

■ 

LecolporteurpouYait  n'avoir  pas  ente«du 


cette  questipfi  >  car  il  avait  la  tete  ^nfoncée 
dans  sa  balle>  et  il  en  jura  un  paquet  de  den- 
telles trós-fines ,  qu'il  eogagea  les  dames 
á  examiner  aieec  rattéhtion  qu'elles  méri- 
taienté  La  tasse  que  missPeyton  étaitoccu**- 
péeá  rincer  lui  écháppa  des  maina^et  Francés 
montra  tout  entier  ce  visage  aimable  doQt 
elle  n'avait  laíssé  apercevoir  jusqu'alors 
qu'ua  oeil  brillant  de  ti^acité*,  et  Ton  vit 
ses  joues  ornees  d'uü  coloris  doot  le  dam^ 
aurait  pu  étre  jaloux. 

La  tante^  quitta  son.  occupation ,  et  Biroh 
eut  bieotót  disposé  d'une  partie  assez  consi- 
derable de  cette  marchandise  precíense. 
L'éloge  qu'oif  en  faisait  porta  Francés  h  se 
moQtrer  sans  reserve^  Qt  elle  se  levait  len- 
tementpour  qnitter  la  fenétre,.qyand  Sara 
répéta  sa  question  aveg  un  air  de  triomphe 
causé  par  la  satisfaction  que  lui  procurait 
Templette  qu'elle  venait  de  faire  ,  plutót 
que  par  ses  sentimens  politiques.  Sa  jeune 
soeur  reprit  son  siége  dans  Tembrasure  de 
la  crois^e ,  et  parut  s  occüper  a  r^garder  le 
cours  des  nuages;  et.le  colporteur^  voyant 
qu'íl  ne  pourait  se  dispenser  de  repondré, 
dit  avec  une  sorte  d'hésitation  : 


•T^,y^^  entendu  drre.lk-bas  que  TarletOQ 
i.d^ait  le  general  Sumpter  prés  de  la  ríviére 
du  Tigre.    '  , 

Encemomentlecapitaine-WhfirtünaYaapa 
involontairement  la  tete  ^^m  la  chambre 
entre  les  deux  rideaux;  et  Francés,  gardant 
le  silence  et  respirant  a  peinQ.  remarqua 
que  les  yeux  tranquilles  de  M.  Harper  sp 
fixaient  sur  le  colporteur ,  par-dessus  le  livre 
qu'il  feignait  de  lire ,  avec  une  expression 

"'■5*'  »i  '  '  '* 

qui  annoncait  qu'il  écoutait  avec  un  intérét 
peu  commun. 

Un  Veri  té!  s'écriaSaradun  air.de  tripm- 

phe ;  Sumpler.  —  Qui  est  ce  Sumpter  ?  Je  ne 
vóüs  achéterai  plus  une  épingle    que  vqus  • 
ne  ni'ayez  appris  toutes  les  nouveiies.  Elle 
continua  á  rire ^  et  jeta  sur  la  table  une  piéce 
de  mousseline  qu'elle  examinait. 

Le  colporteur  hesita  un  inslant ;  il  jeta  un 
cóup  d'oeil  rapide  sur  Harper,  qui  avail  tou- 
jours  les  yeux  üxés  sur  lui  d  un  air  expressif , 
el  11  se  fit  un*changement  total  dans  scs  ma- 
Hieres.  S'approchant  du  feu,  il  débarrassa 
«ÍBi  bouche ,  sans  respcct  pour  h$  cLetaela 
brillans  de  miss  Pey ton ,  d'une  assez  ampie 

1.  4 


provisión  de  Thcrbe  de  Virginie  (i)  et  du 
supcrflu  des  sucs  qu'ii  en  avait  exprimes; 
retournanl  alors  prés  de  ses  marchandises , 
il  dit  d'un  ton  plus  animé  : 

— .  II  demeure  quelque  part  parmi  les  né- 
gres ,  du  cote  da  Sud. 

_  Luí  pas  plus  négre  que  vous ,  maitre 
Birch ,  s'écria  César  avee  vivacité;  et  ¡1  laissa 
tomber  ,  avec  un  air  d'bumeur ,  la  toile  qui 
servait  d'enveloppe  aux  raarcbandises. 

_  Silence ,  César ,  Silence  !  Ne  pensez^ 
pas  á  cela  en  ce  mbment,  dit  Sara  en  cher- 
chant  á  Tadoucir ,  et  mourant  d  unpatience 
d'en  apprendre  davantage, 

Homme  noir  valoir  autant  qu'un  blanc, 

miss  Sally ,  continua  1' Africain  oflensé ,  tant 
aue  lui  se  conduire  bien. 

Et  souvent  beaucoup  mieux,  ait  sa 

niailresse.  Mais  qui  est  ce  Sunjpter,  Harvey? 

Une  légére  expression  de  gaieté  maligne 


(i)  Le  tabac.  Ces  détails ,  dont  le  goút  franjáis 
peut  s'effaroucher ,  rappellent  que  M.  Cooper  fut 
Biarin  avanl  que  d'étre  auteur.  —  Ed. 


se  n]ontra4ur  la  phjrsioDpmie  do  colporleur , 
taadls  qu'il  r¿ÍM>ndait  :  —  Comme  je  voiis 
le  disais ,  il  demeure  dans  le  Sud ,  parmi  lea 
gens  de  couleur  ( 1 ) ,  (César  reprit  Toccupa- 
tíon  qu'il  avait  abandonnée)  et  il  a  eu  tout 
récetnment  une  escarmouche  avec  ce  coló- 
nel  Tarielon. 

—  Dans  laqoelle  ii  a  été  baUu,  ditSara; 
c'est  ce  qui  devaít  arriver. 

—  C'esl  du  moÍDS  ce  qu'on  dit  k  Morri- 
sania ,  ajouta  le  colporteur. 

—  Mais  Yous-méme  ,  qu'en  dites-yoils  ? 
demanda  M.  Wbarton  en  hésitant ,  et  prea^ 
qae  k  demi-yoix. 

—  Je  ne  puis  que  repeler  ce  que  j'entends 
diré  aux  autres ,  répondit  Harvey  en  presen*^ 
tant  une  piéce  d'étoffe  á  Sara ,  qui  ne  you- 
lut  pas  méme  y  jeter  les  yeux,  déterminée 
k  en  apprendre  davanlage  avant  de  faire 
d' autres  emplétes. 

—  On  dit  pourtant  dans  les  plaines ,  con- 


(  i)  n  y  avait  beaacoup  plus  d^esclaves  dans  lea 
colonies  du  sud  que  dans  celles  du  nord.  —  Eob 


ttÍMe  ^Ih/pm^  ,  t«pni»>»«a¡r  jalé:  iles  -yeox 

.^'arfélw  im'itUslaiatifiíHriHarfMkT ,  qaii  n'y  ta 
^n.dciblosscí^,  dut0otlé4e^  Aimsícams ,  spm 
(^ooipler  «t  un?;oiHa(pleidcautr9«9  ét  i^uerles 
-tnoopes  i)¿gali»o»ORlié(ó  taiUée6,<uftipiéaéft; 
car  les  miliciens  s  elaient  placó* Ta^aniages*- 
^loent  <jiw&  voe  graxi^e  bákie  ée  Ironcs 
d'aibres. 

—  iGela  jii/ert  iguérq  (í«Qb^iíle:,  dít  Sara 
d'un  ton  dédaigiww.  HCe»n'€4t<5pa«iBtani|)«6 
.<jjil^  je  4wíkte.  QW  le^.Tieb^lles  u^^ie  soietit 
XAQJ»é#4e^ÍÍér:e  4^;$  troucs  4w-bwa, 

Je  crois,  dit  le  colporteur  d^up  to^ 

ácialDj^e^  ea  lui  xiffwiat  de  Douv.eaq  la  piéce 
ele  soW  ,  ^^i'U  y  ^-  PÍ»5^  d'e^rit  á  ;ipeUvc  »» 
irpíie  .d'arbí'e  ^xx^e.  l/^.  fusil  et  soi,  qu'á.s^ 
Uxetlrp  ejaire  le  íasil  et  uü  tro»c  d'arbre* 
l^'oíil  4^  M.  E^rperxelomba  doucement  sur 
son  livre,  et  Francés  se  levaut,  sapprochí( 
da  colporteur  eu  souriant,  et  lu¡  demanda 
avec  une  affabilité  qu'elle  ne  luí  avait  jamáis 
montrée : 


U  lateQ«BaoKattaKMtf4]««6faaHfp[i^&f  «Fi^ances 

Tavoir  remerciée ,  salua  le  maitre  de  la^^oM^í^ ' 
sai2,«et^l€6i4r€>i&  xiaoiei^y  )et  le  vida  en  bvv  ant 
áleur.  sanie.',  n 

— •  AÍQ;nJ'on.ppi)se>q4e-la  colanel  Tarie^ 
ton  a  eu  Tavantage  sur  le  general  Sumpter^  « 
dit  J&íIm  ,Wh#rJU>«k  ,en  n^xaoitifafft  Jes'fragfaens 
de4a.ii(&se'X3a$séa  papd'empre^Si^ineQt  de  sa 

— lecroiswqq^n  le|>!jtO60  aiasi  á  Morrl-^'^ 

Sap¿Ek^  4r^^BdU  ^iifclhv  , 

.-r4;£ltNie9i^íOií|s  It^0)qi\e»ai}ire&no!iivelle6 , 

TstfAi d ^ demfdlida  Je  {>9p]($liiÍQe  -W^rtOD  $  [se- 

hafiardaoé  4e  iiQM?c!au^  a^aBietérJa*  l^éleivlfe 

le&iie«&pide«tax«i    .      :  : 

— A!rei>^joüS!fen*O0A»rdiro')|ue}te««»aj(W5 

Aiüirá/n  él4r^ei^¿4«^  lj9tfi\éf^dit:}l«r¥e)r  e»  ' 

Quelques  regards  expressifsfoHjBtéebttftr". 
gésf  eol¥e  l6.ie!Apji|ai«^«etk' ciotpiínetfr;  et 
HaKref}^jofit«^ffi^!f^Q  «n  tío»  «¿ítedlffértoífe -t 
— CiD«  ^|n9ÍA#i«'f«Mi  4é944  p4psé4^6  depiiii» 


76  l'bspioit. 

—  Cette  exécútion  fait-elle  beaucoup  de 
bruit?  denianda  le  pére  en  examinant  si  les 
fragmeus  de  lá  tasse  cassée poavaíentse  re» 

joindre* 

—  Voos  skvez  qü'on  ne  peut  empécher 
les  gens  de  parler ,  répondit  le  colporteur  en 
continuant  á  moñtrer  ses  marchan dises  aux 
trois  dames. 

—  EsUil  probable  que  quelque  mouve* 
ment  des  arm ees  rende  les  routes  dange- 
reuses  pour  un  yoyageur  ?  demanda  M. 
Harper,  les  yeux  fixés  sur  Harvey ,  d'un  air 
qui  annonpait  qu'il  atténdah  une  réponse. 

A  cette  queijtion  V  Bircb  laissa  tomber 
quelques  paquels  dé  tttbans  qu'il  tenait  en 
main ;  Texpression  düe  sa  pbysionomie  chan** 
gea  tout.á  coup,  et  au  lien  de  repondré 
avec  cet  air  d'insciueiance  qu'il  avait  affecté 
jusqu'alorsy  il  prit  un  ton  grave  qui  sembláit 
touloir  faire  en  tendré  beaucoup  plus  que  ce 
qu'il  osait  diré. 

—  II  y  a  quelque  temps^  dit-il ,  que  la  ; 
cavalerie  réguliire  est 'en  campagne^  et.;  eni 
passant  prés  de  leu#s  quartiers,  j'ai  vu  les 
soldats  de  Delaneey  nettoyer  leuttS'  armes  ^  ' 


l'espion.  7^ 

etil  ne  serait  pas  étonnant  qu'ils  sentissenl 
bientót  la  piste ^  car  la  cavaleríe  de  la  Yir* 
gkiie  est  entrée.  dans  le  comté. 

—  £st-elie  en  grande  forcé?  demanda 
Wharton  avec  inquiétude ,  en  cessant  de 
s'occuper  de  la  tasse  cassée. 

—  Je  ne  Tai  pas  comptée ,  repon  di  t  le  col- 
porte  ur  en  continuant  ses  opera tlons  com- 
merciales. 

Francés  futía  seule  qui  remarquátlechan- 
gement  que  venaient  de  subir  les  manieres 
d^  Birch,  et  se  tournant  yer$  Hs^rperj  eüe 

le  vit  les  veux  §jé§  gur  son  livre.  Elle  prit 
une  piéce  de  ruban^  la  remit  sur  la  table ,  la 
reprít  encoré ,  et  se  courbant  sur  les  mar- 
cbandises ,  au  point  que  les  boucles  de  ses 
beanx  cbeveux  lui  couvraient  le  visage^  elle 
dit  a?ec  une  rougeur  dont  on  ne  pouvail 
s'apercevoir  qu'á  son  cou  : 

—  Je  croyaís  que  la  cavaleríe  du  Sudavait 
iiiarcbé  vers  la  Delaware. 

—  Cela  est  possible ,  répondit  Harvey ; 
)  ai  passé  á  quelque  distance  de  ce  fleuye. 

César  a?ait  alors  choisi  une  piéce^de  cali- 
cot  o&  le  jaune  et  le  rouge  trancbaient  for- 


8o  i'espion. 

t^ent  sur  un  foncf  bíánc,  et  aprés  Tavoir 
aátóiréé  íjueltjoés'iiista&s,  il  la  remitsarlá 
table ,  ét  dit  eú  ísoupirant :  t  ' .    ir 

—  Etre  bien  joli  ce  calicot,  miss  Sara! 

—  Oui,  cela  ferait  une  jolie  roÜe  pour 
vólre  fémme ,  César.  .  / 

—  Ah  !  raiss  Sara !  faire  danser  de  joie  le 
coeur  de  víeille  Dina !  élre  si  joli  ce  calicol ! 

"* —  Oui  j  dit  le  colportenr  d*un  ton  gogue- 
nard ,  cela  ferait  paraítre  Dina  commé  uií^ 
art5-éé-ciel. 

Céíar  avait  toujours  les  yeux  fixés  sur 
-pid'^.  qi^L  s«  metlantii  sourire,  demanda* 

k  Üátve j  le  prrx  dü  cafféoí/ 
< —  C'est  seloB^  répondit^ii 

—  Comment ,  c*est  sefon  !  dit  Sara  ave^ 
surprise. 

í—  Sans  doule  ,  repril  Bircli ,  suivant  tes 
prairques  que  fe  Irouv^  :  tíiais  ponr  tóóá  / 
amie  Dina,  ce  ne  sera  que  qualre  lálillíngi  - 

^•^—  G'est  tróp  cher,  dit  Sara  en  chercfeant 
d'autres  marchandisesf  póur  elle.        '  «  " 

—7-  Etre  uti  prlxmonstrticux !  s*écria  César 
en  híssant  éntíore  écftáppér  dte  ses  maínsles^ ' 
bord^  de  la  baHe.  *' 


t' 


l'espion.  8  i 

—  Eh  bien .  d¡tHar?ey,  nous  le  rabattrons 
á  trois>  si  vous  1  almez  mieuz. 

^—  Sjaii5  dbute.  moi  raimer  mieux^  dille 
négred'un  air  ípyeux,  en  reprenaQtIesbor45 
de  la  baile ;  mÍ96  Sara  aimer  mieqx  trois  shiU 
lings  quand  elle  donoer,  et  quatre  sbilliyig^ 
quand  elle  recevoír. 

Le  marché  fu  tconclusur-le-champ;  oíais  y 
en  mesurant  rétoffq,  on  vit  qu'íl  s  en  fallait 

quelque  chose  que  le  coupon  n  eül  les  díx 

--'.•*.>  .       ■-,      "^'^  •  , •       •*  '  '-  .'i 

yards  (i)  qu  on  sávait  étre  nécessaires  pour 
la  dimensión  de  Dínji.  Cependapt,  k  íorce 
de  tirer  retoñe  d'un  bras  yigoureux  ^  le  qoI* 
p:::¿Ur  qüi  ílalt  expáríiaénlé  «arvint' á  5^ 
trouver  la  mesure  requise^  mais  il  eut  assez 
de  ccfascience  pour  y  ajouter  graluitement 
un  ruban  assorti  aux  couleurs  bf illanfes.  du 
calicot  9  et  César  partit  á  la  bate  pour  aller 
annoncer  cette  bonne  nouvelle  á  sa  vieille 
Dyia. 

Pendan t  qu'on  s'occupait  de  cette  em- 
pléte.,  le  capitaine  Wharton  s'était  avancé 

*    -  '     i-         •■•-.;.',•'  *.'.  -1:    •       1.    '  '^  1  •  • 


{i\  Pix  aunes  d^Anxleterre 


Sa  iWioif. 

«Dtre  les  deux  rideaux ,  de  maniere  k  se 
mettre  tout-á-fait  en  vne  ,  et  il  demanda 
alors  au  colporteur,  qui  commen^ait  k  faire 
sa  baile  ,  quand  il  avait  quitté  Ne w*York. 

— r  Ge  matin ,  á  la  pointe  du  jour ,  répon- 
dít  Birch. 

—  II  n*y  a  pas  plus  long-temps !  s'écria 
le  capitaine  avec  un  ton  de  surprise;  mais, 
se  remettant  sur  ses  gardes ,  ü  ajouta  d'un 
air  plus  indifférent :  —  Gomment  avez-vous 
pu  paaser  les  piquets  ! 

— T  Je  les  ai  passés ,  repondit  Harvey  avec 
une  froideur  laconíque, 

— Yous  devez  maintenant  étre  bien  connu 
des  oflSciers  de  Tarmée  añglaise^  dit  Sara. 

—  J'en  connais  quelques-uns  de  vue ,  re- 
pondit le  colporteur  ,  et  ^  promenant  ses 
yeux  autour  de  la  salle ,  il  les  arréta  d'abord 
sur  le  capitaine ,  et  ensuite  sur  M.  Harper. 

M.  Wharton  avait  écouté  successivement 
avec  attention  tous  ceux  qui  venaient  de 
parler^  et  il  avait  si  bien  perdu  toute  affec-^ 
tation  dTndifférence ,  qu'il  avait  brisé  les 
fragmens  de'  la  tasse  de  porcelaine  qu'il 
avait  si  long-temps  examines  pour  voir  si 
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Ton  ponvait  les  raccommoder.Yoyant  le  col* 
porteur  serrer  le  dernier  nceod  de  8a  baile  p 
11  dit  avec  assez  de  ?ivavité : 

~  ÁUons-'Dous  dono  encoré  étre  inquietes 
par  les  ennemis? 

— -  Qui  appelez-vous  les  ennemis?  demanda 
Harvey  Birch  en  se  redressant  et  jetant  sur 
M.  Wharton  un  coup  d'oeil  qui  luí  fit  baisser 
les  yeux  d  un  air  confus. 

—  Tous  ceux  qui  troublent  notre  paix  sont 
nos  ennemis ,  dit  miss  Pevion ,  remarquant 
que  son  beau-frére  ¿tait  bors  d'état  de  par- 
1er ,  mais  les  troupes  sont-elles  sorties  de 
leurs  cantonnenaíens? 

—  II  est  probable  qu'elles  en  sortiront 
bientót^  répondit  le  colporteur  en  levant 
sa  baile  et  en  faisant  ses  préparatife  de 
départ' 

-*  Et  les  Américainsi  continua  miss  Pey* 
ton  avec  douceur^  sónt-ils  en  campagne? 

—  L'arriyée  de  César  et  de  sa  vieille  et 
fidMe  compagne ,  dont  les  yeux  pétillaient 
de  joie ,  éñta  h  Birch  Fembarras  d'une  ré- 
poose. 

César  appartenait  á  Un  classe  de  négres 


YÍteurs  quí,  nes,:Oii  4tiiJ33QÍai^>éleyjéfl^idriii»u 

leurs  intéréts  avec  ceux  des  iuiiifiíi¿^-,<{vmi[ 
létíJF:d9§úu  \$9  f}bi¡fs/s»it  kst^ir^  .£Uéia>fait 
plAce;á  cetierme.  d^  vagaboods  qaotí  a>yiMá 
s'élevendepüía  úop  tceniaine  il'annáesyet <q[uii/. 
ródent  dans  tout  le  pay£^^«aa8.aAtaeh£iDf]atjt 
ponr^peiraonae  et,  aaüs«  étne  :reteaus  p«^  att- 
cuo«4>rÍDQÍpes;  ear  .c'est.un  d^sfléntAX^dea 
TaiolqvagQ^  que.oeiiX«qui  en^úf^ébáles  vk>«(. 
tim«s.  de¥Í0nafint-ÍQcapabl^.  d'acquéffir  lea  >< 
qualités  propres^  rhotdmelibre«  li^ge^ivaiít  n 
dqpn4  i^ux  cbeT^Ux^i  coufif»  ^etv'cfépus  de 
C^fjdr,  qn^  teinte  igrisatre  qiiiajoi|l)ail,lM^lMi!Hu 
CQiip  á  $agk  aír  K^nérablewLHubage  da  p«igiiey> 
long-temps  etsouventrépété,  avait  reditm^A 
lesjobeyens  dQtfíQll^frQat  aolfMvuÉt  oü'iLI  se 
teí5a^B,t,.i;oi4e^«^  át^íHi^^UPiaa  Jtéu,  «equiu; 
sejaí^blait^  ^<Wt^'  9¡a,  wí»U$  4eux^pó«€esiii-sa 
taili^^0R,lfe¡jM*pvd'wi  poic  éolalwfi dm»  »»u 
jeiMiie^A^  ivait  4mtdiD  loat  Bún  JuMne  e¿  ¿t^lft^t^ 
devenu  d'un  bnin  foncé.  Ses  yeux ,  jplacéait  ^ 
UH0.  d^aiM6e'>|«i^idiÍ>]ia  J'ao.  id<f^i4'aal»e^ 


Ai^Qiiipüe  'que  par  de  oom^tB^aocite  de-péMf- 

^aotte^fjtrbit  exoifseiit  klams^'tiki^sAici^n  «éi*t1- 

't6)ío;*maÍ9entce  iiib'd)€m{,:ik'ótaietit  animáis 

,|^r  k  joie  Ja  plus  vive.  Son^iiéz'ne  tíitfíí- 

f|iMiit'deNiwii<de*€Re  qiií'eoiistittsé'Ib  ái^tiViSé 

4'odorát,!m&»4Nvtrit'tt$serz'de'itíódest¡ep(ftfr 

oeipas'se'diettreen^arvcKit)  et  stss'largesn&fri^ 

4iés<n!racoBimbdEimiitjaÍQiBii6H:éU)^dctit  il  aP^- 

firoofaaíti  ^fii4louc5be>>fohdtie»d^une  orfeillelí 

A^autres  n'^étak  sopporriible  iju'á  entuse  Aft 

deuxrangs  de  perles  qui  sy  Irotivaieíit.  Sil 

taillé  élaitpretrte,  eSt  nous  atrríoíiís  dft  car- 

Añée^síJeslignes  cíOurbe»^1Si»gWleiises  qn*tíñ 

yrfrpmarqnait',  ti'eossent  ele  tiii  óbstacíe  ÍA- 

vidente  a  lotite  symétrieg^otíiétriqtre.  S§* 

brasj  ioogs  et  nerv^r^  se  terminaient  páí 

4eoiia)aÍB5  amaigriés^  q^ioffraíotí*  d^3tl  c6lií 

tMi  grisiyi^ratre, ét de lantréun roog'e pas'sfí 

Maís  c  elait  dans  ses  jambes  que  la  natura 

s'était  montrée  surtoiit  fanlasque.  La  ma- 

tiere  n*y  oíaDquait  pas ,  mais  elle  n'pvait  pas 

¿iéemployée  judicieusetneni.Les  molüts  eü 

•élaient  piaoéi  ^.noaap^r-dfirisíére  ^nén  |íaf^ 
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devant,  mais  de  c6té,  et  6i  prés  du  genoa, 
qa'on  pouvait  douter  qu'il  eüt  le  libre  usage 
de  cette  articulation.  Quant  au  pied^  en  le 
considérant  comme  la  base  sur  laqueile  le 
corps  doit  s'appoyer,  César  n'a?ait  pas  lieu 
de  se  plaindre  ,  si  ce  n'estquela  jambe  était 
placee  si  prés  da  centre  qu'on  auraitpumet- 
tre  en  questioü  s'il  ne  inarcbait  pas  á  recu- 
lons.  Au  surplus ,  quelque^  défaufs  qu'un 
statuaire  eut  pu  décou?rir  dans  sa  confon» 
mation ,  le  coeur  de  César  était  sans  doute 
bien  place,  et  done  dimensión  convena*- 
ble  (i). 

II  venait  a^ec  sa  vieille  compagne  offric  an 
tribut  de  remercimens  á  miss  Sara,  qiii  les 
re^ut  avec  bonté,  en  faisant  des  compli*^ 
mens  au  man  sur  son  goüt,  et  en  assurant  la 
femme  'que  cette  étoffe  iui  irait  á  merveille. 
Francés  s'approcba  de  Dina,  qui  avait  été  sa 
nourrice,  prit  sa  main  ridée  et  desséchée 


(i)  L'aateura  voulu  icl  peindre  un  negare  au. 
grotesque ;  car  ü  y  a  au&si  le  beau  ideal  du  négre  f 
comme  par  exemple  dans  le  monument  fúnebre: 
de  Fox  á  Westmioster-Abbey.  —  Ed  . 
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entre  les  sieniies^  et  lui  dit  avec  un  souríre 
qui  répondait  parfaitement  á  Tair  de  plaisir 
du  négre  et  de  sa  femme ,  qu'eile  Youlait  se 
charger  elle-méme  de  lui  faíre  sa  robe,  oifre 
qui  fut  acceptée  a?ec  de  nou?elles  exprés* 
sions  de  reconnaissance. 

Le  colporteur  sorlit.  César  et  sa  femme 
le  suivirent ,  et ,  pendant  que  le  vieux  négre 
fermait  la  porte ,  on  lentendit  faire  le  soli-» 
loque  suivant;  —  Bonne  petite  maitressel 
miss  Francés  avoir  bien  soin  de  son  yieuz 
pérelet  vouloir  encoré  faire  la  robe  de  Dina» 
On  ne  peut  savoir  ce  qu'il  dit  ensuite,  mais 
le  son  de  sa  voix  se  faisait  encoré  en  tendré 
aprés  qu'il  eútfermé  la  porte,  quoiqu'il  ne 
füt  plus' possible  de  distinguer  ses  paroles. 

M.Harpér  avait  laissé  tomber  son  Hvre  sur 
sesgenoux,  pour  donner  toute  son  attentioo 
h  cette  petite  scéne,  et  Francés  jouit  d'une 
double  satisfaction en  voyant  un  souríre d'ap^ 
probation  sur  des  traits  qui,  toüt  en  annon- 
9ant  rhabitude  de  la  méditation  et  de  la 
reflexión ,  ofiraient  Texpression  de  tous  les 
sentimens  les  plus  honorables  du  coeur  ha- 
main. 


^  L  ESPIÓN. 


€HAPITRE  IV. 


«  Ge«ont  Ie8trsi^t9»  le  regaid^le  sott  de^vpU, 
le  port  de  ce  lord  étranger.  $a  taille  mále,  hardje 
et  élcvée ,  semble  la  tourd'un  cháteau,  quoiqae 
les  ^i'oporitODS  en  scñeát  si  heureases  i{á'il  déplofe 
avec  aisance  toutela  forcé  d'ua  géant.  Le  temps^t 
la  guerre  ont  laissé  des  traces  sur  pe  visage  majes- 
tueux;  mais  qüelle  dlgaitc  dans  ses  yeax!  Cesta 
luí  que  f  turáis  recoñrs  ea  humble  suppliaat,  an 
milieudes  chagrins  ,  dea  dangers,  des  injustic^S) 
ct  j'aurais  la  confiance  d'c^tre  consolé ,  protege  9 
vengé ;  mais  si  j'étáis  coupable ,  je  craindrais  son 
regard  plus  qae  la  sentenc^  qui  prononcerait 
mon  trepas.  —  II  suflit ,  s'écria  la  princesse  ;  c'est 
respéiance,  la  joie ,  Torgucil  de  TEcosse.  » 

Sir  Waltkr  Scott,  Le  Lord  des  íles. 


Un  profónd  süencé  regna  quelques  iiio- 
ibens  apres  le  départ  du  coíporteur.  Jf. 
"^hartón  eñ  aváit  asséz  apprís  poür  c?prcu- 
yer  de  nouvelles  inquietudes  relativemení á 


C(Bür«q(«e«M«<H9ff»€<'líit*paMskit)íiiiHfeuv8  qú^^' 
la  plabe^q^^ílMOceupait^feh  cetnomeottávec 
UQ. calme  «aoppacetaeb  8i|iarfe!t.'  Mms'Pey-i-* 
ton  préparait  le  déjeuner  avec'i^atttde^ckrii*»' 
pl^isaqoe  qiú.íI^{i-é4aitvViatard  ^  etx^qu'tiirgt» 
menli9ÍI  pe^t^étl'é'^uDi  ^w^de  'sdtisfitefMd ' 
ÍD|^Í6UF^*^pi1}:v«éci^iil^  del'empietté  ^qu'elie 
venait  de  faire  d'une  bonne  j^ai^ie  des  Attt" 
telles  du  QolporteUn?  Sara^chcamiimit^t  fan*- 
ge^iVtl^smarc)iaDd[í«eÉ^qii'e))oTéaaTt  éTadié-' 
ter^  et  FranT^e$raida4tooDipJmsaiiniiBntsáns 
songer-k  5es  propre^  ««plettesr;  L'étíangér' 
rompít  Je  siieoce  tout  á  eoup.  ; 

*—  Si  c'^st  áoauáe  de  fDoi^dit-iI>  que  ít  ca 
pitaiae  Wbarton  octisenre  stíü  dégñiítéWélit, ' 
je  reng&gé  i  banmr-tpute-^cráinte'ét  í  se, 
détromper»  «QnaBld'f  aorsii'^  qtíeIqütE!$  "tilo*' 
tifs  pour  le  trahir^  ib  séírÉri^n^  6Ía¿s  jfórce 
dansles  circonetanceapréseAféáJ' 

Fraope^  toi¥>ba saráák^lmra^'pillrét "fíitéi^' '' 
dite.  La  théiére  que^UMSS'F^ymiíl^'létlái^ltil  ^^ 
éch«ppa)4e6  maíMp^^Sarar  Kéth  itlüéfté'^de 
surprise^  sans  penser  dsnáMdlgé  mjtlélolíéíf^^^^ 
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ton  resta •eooánies^péfaál;^ maté» le  eapitainé, 
aprés  a¥oir  hesité  nú  itístiútit  par  suite  de 
son  étonnement,  s'éláñ^a  au  mílíeu  de  la 
chambre^  et  jeta  loki  de  Ivi  toat  ce  qui  sér- 
¥ait  á  le  dégttiser.  '  '  ' 
.—  Je  Tous  crois;sf¿criakt-il,  je  vous  crois'"^ 

0 

de  tóute  mon  ainet^  ejt  au^diable  le  dégbise-' 
ment!  Mais  commsent  sis  £ait-ir  que  vous - 
m'ayez  recoonu?       ';       •  ín 

—  Yous  avez  si  bonné  mine  sous  vos  pro- 
pres  traits,  capitainé/dit Harfier  avec  un  léger 
sourire ,  que  je  vous  engage  a  ne  jamáis  les 
cacher.Ensupposaat  q«e  je  n'aie  pas  eu  d'au- 
tres  moyens  pour  vous  récoñnaílre,  croyez- 
vous  que  ceci  nlait  pas  éíé  suflisant  pour 
vous  découvrir?  Et  en  méme  temps  il  lui 
montra  tan  portrait  sospendu  sur  la  boiserie 
représentant  un  oifficier  anglais  en  uniforme. 

—  Je  m'élais  flatté ,  dit  Henry  en  riant, 
que  j'avais  meilleuremine  surcette  loile  que 
sous  mon  dégUiaemént.Il  fautque  vous  soyez 
bon  observatiCiir.,  Monmur.  •  • ' 

—  Lanéqessité  m  y  a  contraíint,  répondit ' 
Harper  en  se  levant.  i 

II  s'ayancu  vexs  la  porfee ,  qttand  Francés; 


/ 
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«eprácipitant  au-devantde  lui,  lui  saisitune 
main ,  la  serra  entre  les  sie  nnes  ^  et  lui  dil 
avec  Taccent  de  la  nature,  les  joues  couvertes 
du  plus  yif  incarnat :  Yous  ne  trahirez  pas 
monfrére  !  il  est  impossible  que  vousletra- 
hissiez  ? 

Harper  s^arréta,  resta  un  moment  les  yeux 
fixés  sur  Taimable  jeune  filie ,  avec  un  air 
d'admiratioD^  et^  appuyant  une  main  sur  soa 
coeup,  il  lui  dit  d'un  ton  solennel:  Je  ne  le 
dois,  ne  le  veux,  ni  ne  le  puis*  Etendant 
alors  une  main  sur  la  tete  de  Francés^  il 
ajo4Jta:  -  Si  la  bénediction  d'un  étranger 
est  de  quelque  prix  á  vos  yeux  ,  recevez-la, 
mon  enlant.Et;  saluant  toute  la  compagnie^ 
il  se  retira  dans  son  appartement. 

Lepeu  deparóles  que  venaitde  prononcer 
M.  Harper,  le  ton  et  la  maniere  qui  les 
ayaient  accompagnées,  firent  une  impression 
profonde  sur  tous  ceux  qui  avaient  été  té- 
moins  de  cette  scéne,  et  tous,  á  Texception  *  , 
dupére,  en  éprouvérent  un  grand  soulage- 
ment.  On  trouva  quelques  anciens  ?ñtemens 
du  capitaine^  qu'on  avait  apportés  de  la  -^'iX 
'quand  la  famille  Tavait  quittée,  et  le  jeune 
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WHárton ,  enchanté  (Tfitre  d^lívré  de  toute 
coStrftmte,  commenga  etífin  á  jbúit  da  phf4  * 
sirquH  s'étatt  prómís,  en  s'éxposañt  á'tant  ' 
de  dángers  pour  feite  cette  visite  á  son  péré  ' 
etases  soeurs.  M.  Wharton  s'étant  retiré 
poiír  vacfoer  Si  ses  occupations  ordinaire$, 
les  trois  dames  et  le  jeun&homme  restéreñt ' 
^  jóuir  péndánt  une  heure  da  plaisir  d'une 
conversatíonsans  conlrainte,  sáns  penser  un 
instant  qu'ils  prussent  avoir  a  craindre  aucun 
danger.La  villé  de  Néw-York  et  les  connais- 
sanees  qu^on  y  aTaitnefurentpasIong-temps 
négligées,  car  miss  Peyton ,  qui  n'avaít  ja- ^ 
mais  ouWié  les  heures  agréábles  qu'ellé  y 
avaít  passées,  déinanda  bientot,  entre  au- 
trescboses,  á'son  neveu,  des  nouvelles  du 
colonel  Wellmere. 

— ¿-  Oh !  dit  le  capitaine  avec  gaieté,  il  est 
encoré  dans  cette  vtlle,  aussi  galant  et  aussi 
recherché  que  jamáis.  ^ 

Qtrand  bien  mémé  l'iamour  n'exisleraí  t  pas 
dans  le  coeur  d'une  fémmé,  il  est  rare  qu'ellé 
enténde,  sans  rougtr,  nommer  un  bomme 
qu'élte  pourrait  aiíñer,  et  doot  le  nom  a  été 
jolnt  ati  -sieii  parles  l^ruhs  dá  jóur  et  fes  ca* 


f . » ► 
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quets  de  soci<;tjé.  Telle  avait  éié  Ja  sitaatioii 
dans  Jaquelle  Sara  setait  trouvee  a  INew- 
York ,  et  elle  baissa  les  yeux  vers  le  tapis , 
avec  un  sourire  qui^  aidé  par  la  rougeur^  quí 
lni*couyrait  les  joues^  ne  lui  faisaíl  rien  per- 
dré  de  ses  charmes. 

lie  capitaine  Wbarton  ne  fit  pas  altention 
a  1  espéce  d'embarras  que  sa  soeur  éprouvait  , 
—  il  est  qnelquefois  mélancoliqíie ,  conti- 
nua-t-il,  et  nous  lui  disons  qull  faut  qu'il 
soit  amoureux.  Sara  leya  les  yeux  sur  son 
frére,  et  elle  les  tournait  sur  le  reste  de  la 
compagnie  quand  elle  rencontra.  ceux  de 
Francés,  qui  secria  en  riant  de  tout  son 
coeur  :  —  Le  pauvre  homme  !  est-il  au  dé- 
sespoir  ? 

—  Je  ne  le  crois  pas, .repon dit  le  capi- 
taine ;  quel  motif  aurait  pour  se  désespérer 
le  fils  aíné  d^un  Hommé  riche,  qui  estieune, 
bien  fait  et  colonel?  ^ 

—  Ce  sont  de  puissantes  raisons  pour  réus* 


.r» 
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sir,  dit  $ara  en  sefibrcant  de  rire;  et  sur- 
tout  Ja  derniere. 

—  Ferinettez-moi  de  vpus  diré,  répliqua 
Henry  gravemént ,  qu'une  place  de  lieute- 
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nant-colonel  dans»les  gardes  a  bien  son  mé- 

líte. 

—Oh !  le  colonel  Wellmere  est  un  homme 
parfait !  dit  Francés  avec  un  souriré  ironique. 
^  «.  On  sait  fort  bien  /  ma  soeur ,  répliqua 
Sara  avec  un  mouvement  d'humeur ,  que  le 
43oIoneI  n'a  jamáis  eu  le  bonheur  de  vous 
plaire.  Vous  le  trouvez  trop  loyai,  trop  fi- 
déle  k  son  roí. 

—  Henry  Test-il  moins?  demanda  Francés 
^yec  douceur  en  prenant  la  main  de  son 
frére. 

—  Allons^  allons,  s'écria  miss  Peyton, 
|K>¡nt  de  différence  d'opinion  sui"  le  colo- 
nel :  je  vous  declare  que  c*est  un  de  mes 
iayoris. 

— Francés  aime  mieux  les  majors^  ditHen- 
■Tj  avec  un'  sourire  malin  ,  en  attirant  sa 
-soeur  sur  ses  genoux. 

—  Quelle  folie !  s'écria  Francés  en  rou- 
:gissant  et  en  cherchant  á  lui  échapper. 

—  Ge  qui  me  surprend,  continua  le  ca- 
pitaine ,  c'est  que  Dunwoodie ,  en  délivrant 

^mon  pére  de  captivité ,  n'ait  pas  cherché  á 
-reteñir  Francés  dans  le  camp  des  rebeUés. 
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*—  Cela  auraii  pa  mettre  sa  propré  liberté 
en  daiíger^  dit  Francés  aVecnn  soaríre  ma« 
lin ,  en  se  rasseyant  sur  sa  chaise  ;  yous  sa- 
yez  que  c'est  pour  la  liberté  que  combat  le 
ma/or  Dunwoodie, 

— La  liberté !  rapeta  Sara ;  jolie  liberté  que 
<!elle  qui  donne  cinquante  maitres  au  lieu 
d'un  seul ! 

—  Le  privilége  de  changer  de  maitres  est 
du  moins  une  liberté,  dit  Francés  avec  un 
air  de  bonne  humeur. 

—  Et  c'est  un  privilége  dont  les  dames 
aimcnt  quelquefois  á  jouir ,  ajouta  le  capi- 
taine. 

— Je  crois  que  nous  aimons  á  choisir  ceux 
qui  doivent  étre  nos  maitres^  dit  Francés, 
toujours  sur  le  ton  de  la  plaisanterie ;  n'est- 
ilpas  vrai,  ma  tante? 

—  Moi !  s'écria  miss  Peyton ;  et  comment 
le  saurais-je  ,  ma  chére  enfant !  il  faut  vous 
adresser  á  d  autres,  si  vous  voulez  vous  ins^ 
truire  sur  ce  sujet 

"~Ah !  s'écria  Francés  en  regardant  sa  tante 
^^^^^ñ  air  espiégle ,  vous  voudriez  nous  faire 
^roire  quevous  n'avez  jamáis  été  )eune.  Mais 


quii  IÍKiHtíi'JfMcí«  peitíeid0i4>til  tam  qu^^fm 

—  Soméftes,.ma  chéí'e,  sorneífers,  ditla 
tante  en  cherchan t  á  réprimer"üü'  kliirire;  ' 
rom  ira  agiñéi-^ótó  déVofr  cnoíre  tbírft'ce'  (Jue 
TOtts  entended  dirfe?    '*    .  !      ^ 

—  Vous  appelez  cela  des  sornettes  !  s'é- 
cria  le  capítaine  avec  gaieté.  Encoré  k  pré-  . 
sent  le  general  Bíontrose  porte  la  santé  de  . 
miss  Peyton  j  il  n  y  a  pas  huit  jours  que  j'en 
ai  été  témoin  i  ía  table  de  sír  Henry. 

—Vous  ne  valez  pas  mieux  que  votre  soeur  , 
Henry  ,  répliqua  la  tan  te ,  et  pour  couper 
court  á  toutes  ees  folies  ^  il  faut  que  je  vous- 
fasse  vqír  meis  étoffesfabriquées  daos  le  pays  : 
elles  feront  contraste  avec  toutes  les  belles 
choses  que  Birch  vient  de  nous^mantrer.  - 

Lei$  j^eui^e&gens  se  levéFenl  pour  suivfe   . 
leur  j^^,t6.,^s^t£|fgilSi|un;de  rautre  y  ^l  en   . 
paix  avec  tout  Tunivers.  En  monlaat,  Ve^ca^. 
lier  qpi  Qpndili^ail;  á  Jla,  c^n^tMre.  :ou  éttie^t- 

dépoaées^es  4.i^fiS^s.d^  ptTrr^v 

1er  ^.^iss  P^j:t9n,  j^isit  ppttrJt^p4,íap^  íQic(^q<».  y^ 


Montrose  soni^^^á^^W^P^^.  ^utfnt  de  la  góutf;^ 
^¡^  ldi;i|jy!i^'efle  l'azait.connu. 

G|esl,VMI/^ <3yác9Ji|íirerte  ^éc^ble  quq  nous  fai- 
9ffps,  ^.^aac^^l;  dan%  la  vie^  que  nul  <íe 
líffv^  u'e$t  ^<^m^t  de^  í?íblesse|.  Quan^  íe 
f^a^^iMT  qsi  iievf  encíQre ,  et  <]^ue  L^avenir  d'oiCr^ 
%  n£^  ]^cux{  sans  i^ucune  de  ees  UfcHes  doD|( 
Ue4ip«(^ri^iu:e '  yieo^df a^  te  souíUer  ,  íofxs  qqs 
9«^Ua/^aQJ).l,  un  c^rapter^  de  saititeté.  Nous 
«WA^DSi  a  ^i^poser  k  nos  ^.invs,natuj:ersi  ioutes 
les  qualités  auxquelle^.  nous  aspi/^oos  nous* 
m^ja^e^y, et  tpul.^s  les  yertivs  qpc  nous  avons 
mfgrh' s( révcK^jK  í^a  eoufiance  aveclaquelle 
•  ]gOD^  accprdoQS  ootre  esiipfi.^,  semble  faire 
B^Flie  de  iiotre  nature ,  et  raflfeqtioqt  qui 
9PU&  unit  á  tQi^  ce  qui  nous  tient  par  leíj 
If^ifis,  (Ju  sajiig,  a  iMie  puré  té  qu  qn  peut  ra- 
rcmeokt  es^érer  de  voir  couserver  tp^it  sofl^ 
4ÁJat  peod^nt  le  cours  de  la  vie.  La  i'amille 
4e  M.  Wbaflon  continua  a  jouir,  pendanl; 
Uuit  le  reste  <l^  Qettc  jpurnce,  4'up  t>onhe«r 
<ju*elie  n'avait  pas  co^ni^depuislcvng-temps, 
^x|ui  nais^ait,  4u  uiQ^us  dans  Iq^pliv^feu- 

•  *  * 
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tion  pleine  de  coofiance ,  et  de  la  réciprocité 

des  sentiinens  les  plus  intéressés. 

M.  Harper  ne  reparut  qu'á  llieure  da  dí«* 
ner ,  et  des  que  le  repas  fut  terminé ,  il  se 
retira  daos  sa  chambre,  sous  pretexte  de 
quelques  afiaires.  Maigré  la  coofiance  qu'a- 
yaient  inspírée  ses  manieres ,  son  absence 
fut  un  soulagement  pour  la  famille ;  car  la 
visite  du  capitaine  Wharton  ne  pouvait  du- 
rer  que  quelques  jours ,  tant  parce  que  son 
congé  étaitlimité ,  qu'á  cause  du  danger  qu'il 
courait  d'étre  découvért.  • 

Gependantle  plaisir  de  se  revoir  Temporta 
surlacrainte.  Une  ou  deux  fois,  pendant  la 
journée,  M.  Wharton  avait  encoré  lémoi- 
gné  des  doutes  sur  le  caractére  de  son  hote 
inconnu,  et  des  craintes  qu'il  ne  donnát  deff 
informations  qui  pussent  faii;e  découvrir  sou 
fils.  Mais  tous  ses  enfans  repoussérent  vive- 
ment  celte  idee,  et  Sara  méncie  s^uñit  á  son 
frére  et  k  sa  soeur  pour  plaider  avec  chaleur 
en  faveur  de  la  sincérité,  de  Taír  dé  franchise 
ét  de  candeur  de  M.  Harper. 

—De  talles  apparences  sontsouvent  trom-» 
penses ,  mes  enfans ,  dit  le  pére  arec  un  ton: 


de  découragement.  Qaaad  oa  yoit  des  hom* 
mes  comme  le  major  André  se  préter  á  Im 
fausseié ,  il  est  inutile  de  raisonner  d'apré» 
les  qualités  d'un  individu,  et  surtout  d*aprés 
celles  qui  sont  extérieures. 

—  A  la  fausseté  I  s'écria  son  fils  avee  viva-* 
cité;  yous  oubliez,  mon  pére^  queje  major 
André  servait  son  roi^  et  que  les  usages  de 
la  guerre  justifient  sa  conduite. 

-—  Et  les  usages  de  la  guerre  ne  justifient*^ 
ils  pas  aussi  sa  mort ,  mon  frére  ?  clemanda 
Francés  d'une  yoÍx  émue,  ne  voulant  pas 
abandonner  ce  qu'elle  regardait  comme  la 
cause  de  son  pays ,  et  ne  pouvant  en  méme  > 
temps  résister  á  Tinfluence  de  sa  sensibilité. 

—  Non  sans  doute  ^  s'écria  le  jeune  homme 
en  se  levant  avec  ^récipitation,  et  en  se  pro» 
menant  á  grandspas.  Francés,  vous  nietraos* 
portez  d'indignation.  Si  mon  destin  me  fai* 
sait  tomber  en  ce  moment  entre  les  mains 
des  rebeiles ,  yous  excuseriez  ma  sentence 
de  mort ;  —  tous  appiaudiriez  peut-étre  á  la 
cruauté  de  Washington. 

—  Henry !  s'écria  Francés  d'un  ton  solen-^ 


'  / 


fticl » Eoais  tremlifaiite  elplte  ctrnune^  morf ^ 
¥0u^  G^Dodlsses  bien  pea  moa  cceor. 

—  Pardon  ,  ma  soíur ,  roa  chere  Fanny! 
s'ócna  le  jeune  botnme  repenlan(  en  fa|n:es^ 
sant  conlre  son  coeur,  et  en  essujmit  arce 
ses  lévres  Tes  larmes  qur  ecnri^léfiílf  4e  ses 
yeux. 

—  Ai  ^t¿  fbtte  út  pretidre  I  k  toiftpt 
quelques  niots  froimmtés  k  t»  hMe^,  4li 
Fpiince»  e»  se  dég^^gca^fc  ^  9«d  Iiiraa  i,  ^  en 
leviial  s«r  hú  »wc  wkSQUxiMSM  }mi» 
kuiXH^^r  m  ais  les:  i!«pDmdie$.  4«  c^iu 
BOBSr  M!iM>n»  soAt  bieB  C9iiek,  B^^my . 
tQut  qosíQ^f  iMW  cro3íojfe&.»««  ^f9ímá 

^uur  s^^  jpilo^lacaq^'ellQ  ajoiita  en  boissant 
la  toU  ^  €^t  les  yeux  fiíxíb  SMir  le  tapis  ^^  —  que 

}flm  V^y-lM.  qyujittd  sja.  dbtaisQ  pour  allcr 
sWfiou:  pcéjsdie  lüraujCQS.,  et  elle  luí  dit,  en 
]to¿p.it<^anJLb  ixidio.aycG  han  Le  :  —*  II  nc  fai|.t 
|Ki$  qj^  VimféimmtÁ  d£ .  votre  frere  voos 
affecle  á  ce  point.  YaUi&  sajifezi^  ct.pei;sonne 
no.  rigaQize,.  aj[^uta-t-eJle  eq  souríant^  que 
les  |eunes  gens  sont  ingouvernaBres,  ♦ 


de  Tautre  cótc^  de  sa  soeur ;  mais  gpaoii  U 
e0r*yiáiiti#a  de  iaftiwfc d' Aftdró^, noa»  soni- 
mm  «b«i6  4Wec«Mei94Íilíife|¿  fiui  Jm  «OMoait 
pfts  «fte  bdrnes,  V^us  «nb  d'fivef  pw  coaiva? 

G'étttit4!Í3Mw«ie  46  ^m  iMmm  ^  P^  «^^ 
compli,  le  j)tefi«MlkB4ik.  JRfiaoces  jsaunt 

^omlitimii. .  Son  ifféií^  >raiiiaKQuaai  .&ur  j&sí' 
lH9^km<iaM«d0s«iscMfe  d^iooliídiiUléy-ípu-- 
ta  :  —  Vousqimrd0iiÉe;d?«6aiBMn  VimspacaU 

répondít  Frafitsoa^vemdiitieeaiví^  a^s^doate 
^  ifttH  «eJÓiáoteáttttdidbitÍA  l^iffiM 
iMis^  AotileiqAb  ^i^9lnaf(U^)9e)fttl)pa|i^Í6 
un^üfteíjIKígtiK  ^>oaitna»yi9ntteiBJB6^s<die 
Itt  «^líianre ,  ^e  ^e  cdé^jm  ijp4»;ife6  ivcHUiaitre 

Ti&&1tft  «r^  4ttÍ3  ^mévioMtai  (¿IM  *eelle  icao- 
<t^MIÍM^<iMi»mdieDlranl»qna9a€^ 
^eíj^Oítiblíiitii^pniB  ^teng^taN^psn^  pnal^ift»* 
sent  qu'auz  Aof^í»^ 


loa  i'éspion. 

á^ácria  Sara  avec  impatieoce.  D^ailfeurs^  ce 
scMQt  des  rebelles;  done  tous  leurs  attes  soat 
Ülégaüx*  ,.  \ 

—  Les  femmes,  dit  Henry,  ne  soat  gue 
des  miroirs  qui  ré^chissent  les  ^bjets  qné 
teür  imagmatíon  leur  {>r¿seiite.  Je  vois  ea 
Flanees  les  traits  da  major  Dunwoodie ,  et 
en  Sara  I  je  reconoais  ceux  dn.^. 

—  Da  colotíei  Wellmere,  ajouta  Francés^ 
riaat  et  rougissant  Qaánt  á  ix^oi,  j'aTOue  que 
fe  dois  au  major  Fidée  que  je  viens  d'exprl- 
mer ;  n'est«il  pas^  vrai ,  má  tante? 

-—Je  orois,  répondit  miss  Peyton,  quH 
y  avait  qaelqfae  olióse  de  senblable  daos  la 
derniére  lettre  qa'il  m^a  écrite. 

—  Je  ne  Tai  pas  oubUé ,  continua  Francés^ 
et  je  vois  que  Sara  se  souvfknt  aussi  de3-  s|H 
cantes  dissertations  du  colonel  Wellmer^ ^ 

—  Je  meflatte  que  je'mesouviendraitoii** 
jours  des  principes  de  la  jusüce  ejt  de  la 
loyauté,  répliqua  Sara  en  se  leyant  pour  s'é* 
ioigner  du  feu ;  oomme  si  une  trop  grande 
chaíleur  eClt  appelé  sur  ses  joues  le  carmia 
dont  ellés  étaient  coufertes.  • 

II  n'arrira  rien  d'imporiaiit  pendant  le 
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teste  éa  jour;  mais  daas  la  foirée^  C^aar 
rapporta  qii'il  avait  entendu  des  voix  causan  t 
d'unton  trés-bas  dans  la  chambre  de  M. 
Harper.  L'appartement  occupé  par  le  voya* 
geur  était  situé  dans  nne  des  deux  petíte» 
ailes  á  rextrémité  de  la  maison ,  et  il  paraít 
que  César  avait  établí  uo  sjstéme  régulier 
d'éspionnage^.pour  veiJler  á  la  süreté  de  son 
jeuDe  maítre.  Gette  nQuvelle  répaodjt  quel» 
que  alarme  dans  la  famille  de  M.  \Vbarton; 
mais  i'arríyée  de  M.  Harper  avec  son  air  de 
bienveillance  et  de  sincérité ,  malgré  sa  re- 
hierve b^ituelle ,  bannit  bientot  le  soupfon 
de  tous  les  coeurs ,  á  l'exception  de  celui  de 
M.  Wbarton.  Ses  enfans  et  sa  soeur  crurent 
que  César  s'était  trompé^  et  la  soirée  se 
i^assa  sans  autnií  sujet  d'inquiétude. 

Bans  la  soirée  du  lendemain,  comme  on 
venait  de  se  reunir  pour  prendre  le  thé  que 
miss  Peyton  préparait  dans  la  salle  á  man- 
ger ,  un  changement  s'opéra  dans  Tatmo- 
sphére.  Les  légers  nuages  qu'on  voyait  flotter 
ápeu  de  distance  sur  la  ^ime  des  monta- 
gnes  commencérent  k  caurir  vers  Test  avec 
tUie  rapidité  surprenaate.  La  pluie  comi- 


Quail  1i  l>áhre  áv^'c  im^  forcé  ^croysHe 
apotre  les  fea<^re3  ¿te  )á  iknd^Dto  donnaíMMr 
lé  léraot,  et  le  cM  étsSt  smtlbYt  éa  ehté^ 
Tcmesi.  Francés  rergarfl^t  'ceitt  seéoe  tfv«e 
Te  ilésír  nainrel  i  Hi^^imesse  de  ytAt^íe  ^imi» 
iDiDer  une  ^^fiticm  dé  deinc  fotirs^  qmtttft 
toiit  1i  coup  l'orage  se  'calmd ,  -céname  |Mlr 
i^n  éFet  iDagiqüe..f:fó  vents  ia^tieax B^é^ 
íaleál  tus ,  la  {Abie  ^ait  ceis&é ,  tft  élte  if4t 
ávec  trad^porttm  ratfoii  Ae  isdteil%Mner  Utit 
QQ  bois  Yofán.  lí»  feaíttes  (iiMfi^bis ,  ^eitt^ 
premies  Ües  l>eltes testes  d'oclolire ,  r&ñé^ 
cliissáient  tdiite  lü  tníagdiiceiice  ^^a'ienri* 
tomne  (TAméfií^tie.  !La  fatfifife  ccmrtít  % 
Hostant  sar  one  grande  terrasse  'Aofi&aA 
sur  le  sud.  l^'alr  étail;  ddttx^Yfáhet  eiQgArarum& 
Du  cote  de  Y*est  én  VoyaittintWe  át^riltiílfa 
d  epais  nuages  séinhla'bfeS  atnc  tt%$^l  iSVlne 
arüiée  quí  se  reñré  'en*boti  tírdré  apféá  lúftá* 
délTaite.  ÜesVét>éWf!;  cOttteir$J^s/|»M 
derrierc  iíué  cdflkie  sfltilíift  %  ^JírtSq^  *éík^ 
iañce  dé^Sárfteí^iéfs^  96  |i¥é6ip}»éeÉft  «éÉp-- 
core  versIVriéltTElVec  ots^rlítpii^ 
xuais  a  Touest  lé  ^dYéH  btffl^/Am»  %{H¥«^  <i* 
spíenáeiir ;4^t  píitáít %  V^^tite  €%h  mmH 


cUmal  étrÉméAfm^  AliMiMifMift  d*M* 
«ÉMidlMx4(M  fe  «Miraie«t^lw«q|lMe, 

fMQttli  Ik  ftii  ü>i  ><|iw  i<lii»in»  4¿ohitoá8|w<ir 
rcftittaviür  'fe  tMMpnlIrté  ¿ We  «dMe  pmtá^ 
m^ ,  üñmtí  ^ ^0úm  éo9k  títmmááémB  fW 

pt»  %cm4  .  Q«id  igMÉd  üt  MUfeM  ^peetaafe ! 
^isMM  w  leiaÉttn  «feíM  fe0  ^eiuak  4^M» 
qoi  déchirent  mm^^atcfe !  Pwfie  imi  sMr  4e 
|jfeft>c  M  4ié  iMbbMr  iuMíMer  é  i»  |imr  de 

AttifMs^  <fméí9ÍkijftisÁt  M^  luí;  Ja  «aula 
1|lii*I'€Ml€WÍtl^  fA«M  8Ér  M  HA  «^iffd  á  la 
JgWfcfe>,^efe  yfSt  h  4iém  tme  el  fesjreox. 
¿leves  vers  le  ciel.  .Se*  Iiüíés  «¡^ffiaieia^t  j^i» 
(Bém  «l|M8«0ttfMÍbfe  til  ipufafw  «áfen- 
«Ali^Éift  t|«ii  4eMr  lüik  iMbíiteifeji  üs  ^«a^ 


—  Un  tel  homme  ne  peut  pMs 


■^ 
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peaUhi^elle;  de  pareib  sentímens  ne  peu- 

tent  appartenir  qu'á  ud  étre  vertueux. 

Ghacun  'Se  li?r«¡ft  encoré  á  ses  reflexiona 
ailencieuaes ,  qaand  oq  yk  venir  Harvey 
Bircli ,  qiíi  avait  pro&té  du.  premier  rayón  da 
soleii  pour  se  rendre  au3;,Sauterelles.  II  ar- 
riva,  luUant  contre  le  vent,  qui  soufflail;  en- 
coré avec  forcé ,  le  dos  courbé ,  la  tftte  en  i 

avanty  les  bras  faisant  le  balancier  de  cha- 

'I 

que  cote;  il  marchait  du  pas  qi|i  luí  était 
erdinaire^  du  pta  leste  et  allongé  d'un  mar-  ¡ 

chand  qui  craint  de  perdre  l'occasion  de  ^ 

vendré  en  atrrivant  trop  tard.  1 

-^^  Yoilá  une  belle  soirée,  dit-il  en  saluant 
la  compagnie  sans  lever  les  yeux,  unesoirée 
bien  doueé ,  bien  agréable  poiir  la  saison. 

M.  Wharton  convint  de  la  vérité  de.ceite 
remarque  et  lui  demanda  avec  boQté  eom» 
ment  se  portait  son  pére. ... 

*1Bartey  entendit  la.question  et  garda  le 
süence.  Mais  M.  Wharton  la  lui.ayaal  fajte 
une  seconde  fois,  ii  lui  répondit.d'une  yoix 
entrecoupée  par  un  léger  tremhlemeat :  --— 
II  s'en  va  grand  train.  Que  faire  contre  Yí%b 
et  le  chagrín?  ^t 


Une  larme  biiUa  dans  ses  ^eax  pend^iit 
qn'il  prononf ait  ees  paroles ;  il  se  détouraa 
pour  l'essuyer  avec  sa  ís^úa ;  maU  ce  moa*» 
vemeat  de  sensibilité  n'avait  pas  échappé  á 
Fraoces^  qui  sentí  t,  pour  la  seconde  íois^ 
que  le  colporteur  .s'élevait  dans  son  estime 
plus  qu'II  ne  Tayait  encoipe  fait  jusqu'alors. 

La  vallée  dans  luquelle  se  trou?ait  Thabi* 
tation  dite  desSauterelles  s'étendait  da  nprd- 
ouest  au  sud-^st ,  et  la  mai$6n  étant  sitaée  á 
mi-cote  d^unecolline^  une  percée  pratiquée 
en  face  de  la  terrasse  ^  entre  une  montagne 
et  des  bois^  laissait  apercevoir  la  mer  dans 
lelointain.  Les  vagues,  quinaguére  venaíent 
se  briser  avec  f ureur  sur  la  cote  ^  n'offraient 
plus  que  de  ees  o^dulations  réguliéres  qui  • 
succédent  k  une  tempéte,  et  un  vént  doux 
etléger,  soufflant  du  sud-ouest,  contribuait 
ácalmer  ce  reste  d'agi tation.  Quelquespoints 
noirs  pouvaient  se  remarquer  sur  la  surface 
des  ondes,  quand  une  vague  les  élevait  aa« 
dessas  da  niveau  des  autres;  mais  ils  dispa-  . 
laissaiént  quand  les  flots  qui  les  soutenaient 
8*abaissaient ,  et  ne  redevenaient  visibles  qoe 
qoalqaésiDstanst  apr¿8.  Personhe  n'y  fit  at- 


fltte^tl¿hwi'iuiam  ét  fe  ^cMifii^  «fu'i  ^imiit  «Uns  • 

--Tlfaul  <jue  les  troupes  ro7¿tes  sdifSút 
en  marclie. 

—  tjüi  peulvous Te  taire  crdire?  ¿emaqda 
ie  T^apltáine  "VTharton.  Ufieu  1é  ^euiHe ,  6U 
dtttptus !  Je  *ne  ^eraí  pas  Hdb^  íPavók  íeui* 

— "Ces  cü^  grandes  larcjues  n^'avaueer^ieQt 
pas  si  vite  9  repbnditDinni^  si  elles  n'avalent 
un  ¿guipageplas  nroCbWeux  gue  ele  couítumeu 

^.   <--MaísAteftft4l^a6jpqfifibla.^,¿fitH*  W^^^ 
4<^  d*mk  40&  df^d^oaae^  ^e  ce^it  AKe4^ 


ees  deraiers  mots.  ,  ; 

•**-  íft  W4  <m  ^p3«  «^1»Al»  dük^i  iksmtt.  paHii 

-en  úmsp^  nos  OftUf»  <l4»íi  aiir  JSa«fi«c,.  í^íí 
tffttr  te  BftoiidW^  éBi0lÍQn.,  ¿wÍ£HÍt  avQ«L<^ 


«ée  pmiv  Maneer  efe  fnriqn&e  milks,,  Mt 
ülMnrf^a  luí  emfaifím  toul  le  i^egfte^  ciuf'U 
épronviát  d^étre  sttdt  priiPil  de^  aa  sacíelo  | 
w^is  deoiwaÍGtsatÉ  irop  hUm  seSidevolir»  p^rímt 


I 
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de  partir,  il  donna  sar-lef-champ  le$  élüres 
nécessaires  á  ce  sujet. 

Gependant    Finquiétude   da  colporteur 
augmentait  d'aoe  maaiére    ^ui   paraissait 
inexplicable.  Ses  yeuxse  portaient  á  chaqué 
instant  vers  rextrémíté  de  la  vallée ,  coto  me 
a'il  se  füt  attendu  á  quelque  interruption  de 
ce  cóté.  finfin  César  parat ,  amenant  le  no- 
ble animal  qui  deyait  porter  le  Toyageur,  et  * 
le  colporteur  s'empressa  de  Taider  á  en  ser<« 
rer  la  sangte,  et  á  attacher  solidement  sur 
sa  croupe  Bue  valise  et  un  mantean  bien.    > 
Tous  les.  préparatifs  du  déparl  étant  ter« 
mines ,  M.  Harper  fit  ses  adieux  á  ses  hótes» 
II  prit  congé  de  Sara  et  de  sa  tante  avec  ai- 
sanee  et  poUtesse ,  mais  quand  il  s'approcha 
de  Francés,  il  s'arrétauninstaQt;son?ísage 
prit  une  expression  de  bíenveillance  plus 
qu'ordinaire ;  ses  yeux  répétérent  la  béné- 
diction  que  sa  bouche  avait  déjá  prononcée^ 
et  la  jeune  filie  senüt  la.  chaleur  monler  á 
ses  joues  et  son  coeur  battre  avec  plus  de 
rapidité   que    de   coutume,   quand  il  lui 
adressa  ses  adieux.  II  y  eut  un  échange  de 
politesses  reciproques  entre  le  voyageur  efr 


I 
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son  BUc ;  mais  en  offrant  sa  main  avec  ua 
aír  de  franchise  au  capitaíae  Whartoa  ^  il  Itii 
dit  d'un  ion  splennei : 

—  La  démarche  que  tous  a?ez  faite  n'eat 
pas  sans  danger;  il  peut;en  résulter  des 
conséquences  trés-désagréables  pour  yous  ; 
mais  en  ce  cas^  il  est  possible  que  je  trouve 
ToGcasion  de  prouver  ma  reconnaissance  de 
l'accueil  que  j'ai  re^u  dans  votre  famiUe, 

—  Sürement^  Monsieur^  s'écria  le  pére, 
ne  songeant  plus  qu'au  daager  qua  pouvait 
courir  son  fils^  vous  garderez  le  secvel;  sur 
une  découyerte  que  vousne  devec  qu'áThos- 
pitalité  que  je  vous  ai  accordée. 

Harper,  fron^aat  le  sourcil,  se  tourna 
avec  vivacité  vers  M.  Wharton;  mais  déjale 
óalme  était  reyenu  sur  sonfront,  et  il  luiré-* 
pondit  avec  douceur : 

Je  n'ái  ríen  appris  dans  votre  famille 
que  je  ne  connusse  auparavant,  Monsieur; 
mais  il  peut  étre  heureux  pour  votre  fils  qua 
j'aie  été  instruit  de  sa  visite  ici  et  des  motifs 
qui  Tont  occasionnée. 

II  salua  toute  la  compagnie ,  et  sans  faire 
attention  au  colporteur  autremeüt  que  pour 


dhersA  arec  grace,  imvdtíÉ'  te  p«*iie*  po9l«^ 
et  disparut  bientot  derrífere  tem«fla^«'Cfi* 
a&rftaít  lá  rzUée  Ai  cftté  Ar  wmé. 

les  yeux  cite  Birdb  soWfrept  le  «omMsíí 
tant  quTf  put  TapeurCTOÍr,  et  qmoA  illf^«t 
perda  cíe  vu€,  ff  respiro  avec  ferc«^,  eeoMW 
sTl  eút  été  souhrgé  tFbn  peichi  t&tríM^étkn 
quiémdfe.  PeiMÍart  ce  Mop»  UmH^IafiMfitt^ 
"fflraiton  avait  médíléewsilíBC^fflwfa  visite 
et  sor  fe  cara^w  Ai  V)yagtw  í«»imi»* 
en*n  te  pere  «t'  au  wlpwrtfeur,  ei^  s'appiot. 

cbantctelwf? 

—  Je  su  i^  twwjo^is  TO^Pe  é3)«liimn,  Bar^ 

vey.  5«  ne  wiw  al  pas  eoew9^  f^yA  ki  ^laftac 
que»  TOUS  írreap  bie»  touI»  m'appwter  de  ha 

T^  S'il  n'est  pas  aussi  kon^qpe  te  deoiii»!^ 
uépondirBírcii  •»  jtftwrt  u»  deroíer  »«gard 
évt  caté  de  fc  poole  900  M.  Harp^p  avai^ 
pri»e ,  o'est  p€Hnc(i  <pe  oette  BaarofcwadiM 

¿ievient  rare. 

—  Je  le  irouve  fort  -beo,  rópowdlt  Ttf> 
'WBarton ,  nwif»  f»cn»  área  aofcffiS  de  m^en 
dlreleprfy. 
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pfekir  ide  sfiñsio. 

^--sU'  «st  láifficfle  léft  ^WfffBudúevnit  ten 
étaé  le  fntK ,  tdk^l:;  ife  aDnns' K|tt'il  ^nft  «qoe 
jeilnbse  énreír 6:^^ét«9)té é^>3iúa  4e  te  &aer . 

M.  WiMMnit  ai^t  éíré  Añ  «M  jf^eoobe  uoe 
■nao  ^eifié  dScoiq^  idéCaiK>liBi(3)^  ;6t  ¡1 
ISéleódk  n^csiBñidb  «ti  tmHRyutMaqóaM  il  'íd*- 
cbnc  :Bt  Jb  funsM.  Les  ifetís  An  >«lftp«riieiir 
iMoB^taftiit  eiiiK»itsetii|»faiat  «e^m^éttod^  «tUeM 
en   tmAwA  jduBs  sa  bonofae  »iiiie  -ifuantílé 
astee  ctxttddérdpte  de  tf^nüles  Maiibhibtes  i 
ceJfes-dbiBt il  úWá  nétrntácé^  f*^>  *^  ftlmH- 
dít  JanKnifi  ti^eic Jsieaiioftiip ide  3ang^{ri¿d.Les. 
dsilans  y  tomkéveut  ai^CR)  no  lwMifm&  ^i^- 
agréable  á  son  oreille;  uiais  celte  musítpKf 
niwiiniitiaiitéepeiÍMÍ:ÍPBiBB»il  pii^  lüUei^^smi- 
nsré'na  aprés  i 'a u  tve  Mr^mne  ds&^mdStdkm  d» 
la  túcaMce  avaFüíl  i^  ks»  filare  ^Étt^r  4aM 
uae,  gvMíd  k^me  dio  leoMr,  ^$1  #t  disfia'^ 
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ti4  t'itfiov. 

i*attre  enraite  avec  Imt  d'adrairfe ,  ^a6>per<- 
fioaoe  n'aurait  pa  dfare  oú  ¡1  Tavait  placee» 
;  Ceite^flaire  importante  étaat  terminée  á 
isa  satisfactioD ,  il  se  leva  ^t  s'approcha'  de 
í'endroit  oü  le  capitaine  Wbarton  ¿tait  de~ 
bout  entre  sea  deux  soeurs  auxquelles  il  don* 
Daitle  bras^  et  qui  écoutaient  sa  conyersa- 
tíon  avee  toat»rintérét  de  raffectioñ.    . 

L'agitation  occasionnée  par  les  incidens 
qiili  précédent  avaient  tellement  épuisé  les 
sucs  qui  étaient  deven us  nécéss^ires  ala  bou* 
che  du  colporteur,  qull  fallut  qu'il  fít  en- 
tf er  un  nouvel  approvisionnement  avant  de 
pouvoir  donner  son  attention  á  un  objet  de 
moindre  imjportance.Gela  fait ,  il  s'approcha 
du  capitaine,  et  lui  demanda  tout  á  coup: 

—  Capitaine  Wbarton,  partee -«vous  ce 
50¡r? 

-— Non,Birch,  répondit4t  en  regardant 
5es  soeurs  avec  affection.  Youdriez  -  vous 
que  ¿equitlasse  sitótsemblable  compagníe  ^ 
quand  il  est  possible  que  je  ne  la  revoie  ja-* 
mais  ? 

^-  Flaisanter  sur  un  tel  sujet  est  une 
cruautéy  mon  frére,  ditFrances  avec  émolion. 


i.'»noir.  '» ,^ 

^  *-*  J'm-  iftuis  fídée ,  cootinna  Bircli  arec 
sang-froid^  qu'á  présent  que  Torage   est 
pas&é ,  il  est  possible  que  les  Skinners  cou 
rent  les  champs.  Si  vous  m'en  croyez,  tou 
abrégerez  votre  yisite. 

—  N*est-ceque  cela  ?  ditHeary  d*ua  ton 
léger;  si  je  rencontre  ees  coqaias,  quel- 
ques  guiñees  me  tireronl  d'affaire.  Non^M. 
Birch  y  non.  Je  reste  ici  jqsqu'á  demain 
matin. 

-^  Le  major  André  ne  s'est  pai  tiré  d'af- 
faire  ayec  quelques  guiñees^  répliqua  le  coU 
portear  d'un  ton  sec. 

Les  deuz  soears  commencérent  k  prendre 
Talarme.  -*-  Mon  frére,  dit  Tainée^  ?ous  fe- 
liez  mieux  de  suivre  le  conseil  d'Harvey. 
&es  ayis  ne  sont  pas  á  dédaigner  en  pareille 
affaire. 

—  Si  ^  comine  je  le  soup9onne ,  ajouta 
Francés ,  Birch  tous  a  aidé  á  venir  ici,  votre 
süreté  et  notrebonheür  exigent  maint^nant 
que  vous  récoutiez. 

—  Je  sttis  sorti  seul  de  New-York,  et  je 
sais  en  état  d'y  rentrer  seul ,  répóndit  le  ca- 
l^taine  d'un  ton  positif.  Birch  n'était  chargé 
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gue  ¿e  me.próctfí^^i*  aü'^Tégafi^^liteÉi  «de 
iD'avertir  ^uana  les  clbeniiols^^rái^'th^lAfl^» 
—  A  ce  dernierégaVajHTroh/Vbüs'VOrus  ílifeíi 
trompe. 

—  J'en  conyiens ,  i*é|xorícíit  %  óolpdrt^tfr 
aj^ec  quelijue  intérét,  étceát  üneTafsonde 
plüs  j)our  qbe  vous  part'iez  ce  soíh  iLa'psísst 
cue*^fe  vous  aiprocuree  ne  pétítsierV!t*'^i''títífe 
lois. 

—  N'jBD  pouvez-Yous  fabriquer  une'dtitre^ 
demanda  Heíiry. 

Les  joties  "palés  du  cbiporleur  secouvVi- 
reíat  d'nnerougenrqui  y  paráíssaít  r^rfemerit; 
mais  il  garda  le  sílerice,  él  "resfó  le's'yfeüx 
fíxés  sur  la  Ierre. 

—  Quoi  qu*{l  en  .puisse  arriv^r,  iijotítti 
Henry ,  je  ne  pat-firáí  que  Éiemain. 

—  Je  n'aiplus  qu'un  mot  a  vous  dire/fea- 
pitaine  Whartón  ^<í¡tlHarvey1l*un  alr  grave, 
prenez*bien garde aun  granüVirginiéñ,áya!ttt 
de  grosses  mouslaclies.'Jésáis  c[u^  ñ'eiít|Mi5 
loin,  et.le  diable  ne  1^  lrdmper*ait'paB;'m'di* 
m^me  J9  n  ai  pu  lé  trompé r  qli'thie'feeule 
fpis     ,  ■     ^ 

^"^líien ,'  quéTui-m^Snié  pretítie  gái^íteii 


./ 
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JÉ^fÉiai  ^échaf^  ét  torito  >Éi^g|ia Ai>l4. 

^  Ae  «DUsflb'CflMir^  üSécttia  te«yUftto 
tfBMi%,^i|ie^<^iiiie«tDiéáKdlwií|^  éii<ÍH»ioe 

9bW  <cé  *^'^  tfüttsft  frar  tbiiire  i«t  áifih* 
p^f1N5  ^  '«t  lie  '^oíig)!!!»!»  mee  JM«uc9tip  4e 
gaieté^  ¿crivit,  en  styLecMndÉ¡g«e  aiH>B4itt« 
méür  ^  'Iti^dharge  f  uilfaii  'était  t¿««oaad¿£. 
I^  Xí&lpmem  la  ^reoiit,  4a  4%im  á  ^c&tó 
Aés  hnages'Aa "»  «ddfttsté  eoítlioMiiift,  nalu^ 
fotkte^h  Ütiifflle  ^  €ft'«%ft  iBIa«nadnim>ili¿laH 
t«ifu.K9ti  le'ril'bfofildl,  dMH  le)etiitain.,(Qih 

Le  pére  et  les  soeurs  du  capitel netátoiaflA 
Iré)^  VAtaii*ni^«db!ratoiripiite  dteiiKjptíttrx^- 
pflfifóirilte^HúoUs  ^qtie^miMtaalibB'qpoumU 
ilAMIAlábtottieDt^Mcteis  «tinaftne  |K>tu*il06 . 
concevoir.  Maii.  comme  on  allait  se  tMttm 
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TÍfl ;  ne 86 soneiaB t pas de  qoiltcr l^protec^ 
lioa  de  la  muaon  de  son .  pére ;  il  dépécha 
César  chea  Hairey  ^  poor  loi  diré  qu'il  dea- 
rait  a?oir  uoe  aotre  entreyueaveclui.  Le 
négre  revio t  bientot  ayec  lamauyaise  nou* 
relie  (ra'il  était  trop  tard.  Katy  lui  .ayait  dül 
que  Birch  de?ait  déjá  étre  á  quelques  milles 
du  colé  du  nord ,  étant  partí  de  chez  lui  au 
crépuscule  avec  sa  baile.  II  ne  restaít  done 
plus  au  capitaine  qu'á  prendre  patience^  sauf 
á  Yoir  le  lendemaia  matio  quel  partí  la  pru- 
dence  lui  süggérerait. 

-«  Ce  Harvey  Birch,  avec  ees  airs.euten* 
dus  et  ses  avis  mystérieux  ^  me  donne  plus 
d'inquiélude  que  je  iie  youdrais  l'avouer , 
<dit  le  capitaiue  Warthpn  aprés  quelques 
momens  passés  dans  des  réflexious  dans  les- 
quelles  le  dangerdesa  situatioa  entrait  pour 
une  bonne  part. 

—  Comment  se  fait-il  ^  dit  miss  Peyton  ^ 

que,  dans  le  mon^ent  actuel^Jl  puisse  par- 

-courir  le  pays  en  tous  sens ,  sans  étre  in-  ^ 

quieté?  ,*  V 

1»*  <—  Je  ne  sais  trop  comment  il  se  tir|$  d'af- 

Jaire  avec  les  rebelles,  répondit  Henry;mais 


sfar  HeñfyGHátlm  nésooffíiraitpas  qn*pn  luí- 
arrachdt  un  cheveu  de  la  tete. 

—•  En  vérité!  s^écria  Francés  avec  intérét, 
5]r  Henry  connatt  done  Harvey  Birch  ? 

—  II  doit  le  connaitre^du  moins,  répondit 

Henry  avec  un  sourire  qui  disait  bi^ii  des 
choses. 

—  CroyeZ'Vous;  mon  fils^  demanda  M. 
Wharton,  qu'il  n'y  ait  pas  á  craindre  qu'il  ne 
vous  trahisse  ? 

—  J'y  ai  réfléchi  ayant  de  me  confier  á  lui, 
cUt  Henry  d'un  air  pensif.Ilparait  fídéle  dans 
ses  promesses.  D'ailleurs  son  intérét  me  ré- 
pond  de  lui.  II  n'oserait  reparaítre  á  New- 
York  s'il  me  trahissait. 

—  Je  crois  dít  Francés^ 'que  Birch  n'est 
pas  sans  bonnes  qualités;  du  moins  il  en 
montre  Tapparence  en  certaines  occasions. 

—  li  a  de  la  loyauté ,  s'écria  Sara ;  et  pour 
moi ,  c'est  une  vertu  cardínale. 

—  Je  crois,  dit  son  frére  en  riant^  que  Ta- 
mour  de  Targen  t  est  une  passion  encoré  plus 
forte  chez  lui  que  Tamour  de  son  roi. 

—  En  ce  cas ,  dit  M.  Wharlon  ,  vous  n'é- 
tespas  en  süreté ;  car  quel  amour  pevt  résis* 


dító? 

aun  aoiDw^i]»!  «éifo^l.la»)^44^'a»Mipa3- 
^  —  Voiiu  ▼oiiie  lamiere.,  xépoBdit  sa  ^ceur 
décontenancée;TOÚsret6neznotre  pére  au^ 
d«U  (k  son  heure^ndíiiaire. 
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CHAPITRE  V. 


«  Les  yeux  banéés ,  'H  aanñt  sti  (piél  chehiin  U' 
devait  suirre  á  travers  les  sables  du  Solway  et  les 
nSAVeí^agésMeTaiífss.  rar' cí'ádroits  détoars  et  de* 
Bon«f  Mfíffiá^  ll  'áüirati  écfeaj^'  aWk  lÁéiUcuis  li- 
mitírs  de  Tcrcy*  11  n'y  avatt  aucvtb  g«ié  dcTEske 
oúMu  Liddcl  qu'il  ne  püt  traTerscr  Tun  apres 
J'aMrc.  ll  t¿^ B*i(i^i(ilkÍt  m  du  temps^  ni  de  ia 
malréé 9 desudas  de  d^cettít^ire  otifldé^'blíliréüís  dd 
juillct;  íl  ne  s'inqaiétait  nf  de  li  márée,  ni'du 
témpí(\  ni  des  ^cnébres  de  la  nuit^  ni  du  crépus- 
^idr-da  tá\M,  b' 


fie  coucberent  cetle  nuit  en  craígnánt  cfiíc 
quc!<}u^1íítf«éíiHííiT>t'<?vayrvirft1^ 

roe»  p«fe;tile  ;  c¥'cH?'iWl¿VÍ3ÍfcVt  Ú'  leude- 
-:.  6 


laa  1  ESPIÓN*  , 

main  matin ,  fatiguées,  et  presque  saos  a?oír 

fermé  les  yeux. 

En  jetaDt  les  yeux  á  la  háte  et  avec  em- 
pressement  d'une  fenétre  de  leur  chambre 
sur  toute  la  vallée ,  elles  n'y  virent.pourtant 
que  la  sérénité  quiy  régnait  ordinairement. 
La  matinée  s'ouvrait  avec  tout  I'éclat  de  ees 
beaux  ¡ours  qui  accompagnent  la  chute  des 
feuillesy  et  dont  le  grand  nombre  rend  Tau- 
tomne  en  Amérique  comparable  auxsaisons- 
les  plus  délicieuses  des  autres  pays.  On  n'y 
connait  pas  de  príntemps ;  —  la  végétatioa 
y  marche  á  pas  de  géanl^  tandis  qu'elle  ne 
fait  que  ramper  sous  les  mémes  latitudes  de 
rancien  monde.  Mais  avec  quelle  grace  Veté 
se  retire  !  septembre,  octobre,  —  méme 
novembre  et  décembre  sont  des  mois  déli- 
cieux.  Quelques  oragés  troublent  la  sérénité 
de  Tair,  mais  ils  ne  sont  pas  de  longue  durée^ 
et  l'atmosphére  reprend  bientót  toute  sa- 
transparence* 

Comme  on  n'apercevait  rien  qui  paruf  de- 
yoir  ioterrompre  les  jonissances*  et  i'harmo^ 
nie  d'un  si  beau  jour,  les  deyx  soeurs  des- 
cendirent  de  leur  chambre^  en  se  {ivrant  k. 


de  Doavelles  esperances  pour  la  sftreté  de 
leur  frére,  et  par  cooséqueot  pour  leur  pro* 
pre  bonheur,  , 

Toute  la  famille  se  réuDit  de  boa  matia 
pour  le  déjeuuer,  et  miss  Peyton,  avec  ua 
peu  de  cette  precisión  ininutieuse  quí  se 
glisse  dans  les  habitudes  des  personnes  noa 
mariées,  declara 5  eu  plaisantant»  que  Tab*» 
seoce  de  son  neveu  ne  changerait  ríen  aux 
heures  réguliéres  qu  elle  avait  établies.  En 
conséquence^  on  était  deja  a  table  quandle 
capitaine  arriva;  mais  le  c^fé,  auquel  on  n'a- 
vait  pas  touché^  prouvait  assez  que  per* 
sonne  de  la  famille  ne  Tavait  oublié. 

• —  Je  crois,  dit-il  en  s  asseyant  entre  ses 
deuxsceurs,  et  en  ef&eurant  de  ses  levresles 
joues  qu'elles  lui  offraient ,  que  j  ai  mieux 
fait  de  m'assurer  un  bon  lit  et  un  exceilent 
déjeuner,  que  de  courir  á  Thospitalité  de 

riilustre  corps  des  Yachers. 

—  Si  vous  avez  pu  dormir,  dít  Sara,  vous 
avez  été  plus  heureux  que  Francés  et  moi. 
liC  moindce  bruit  que  j'entendais  me  sem-« 
blait  annoDcer  Tarrivée  des  rebelles. 

— •Mafoi,  dit  le  capitaine  en  riant,  j  avoue 
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sacfs  me|ttteHfák-^Btfrm»r,  a}é«ti^t^t^*e«l  sié' 
touraant  vers  Francés,  évidemai«m^fl#>íl#0^ 
rtt^V  efew'léi  doifiiwít  uw  p«t)é  eo«^ 'Siff  la 

Les»^^*crtraH}^la>barpe  ¿óK<?«we'd*»*píí»*^P§yii* 

detreKeifésF 

—  W^  H«nry'!  répmrdííWawce^^íeti  téw^ 
gaydiíffft'arec'  téndres^e ,  cf«c*^q«t^sorft/mí)^ÉP 
altHGRctnefrttpoíür'iira  patHe-;  rre«ft*í#fe''tilfí"fo-i 
rattpii»  dfe  peÍTiereTicettionw<rt^<í  á&foir* 
arriver  se»  tfotipe». 

9éiy  ftérc  ne  répondié'rfén,  nemls-íi  ln¡ 
remiff'son*  regand  tfafifócrtoit  frhteniéifr^,  erí 
íl  ittr-pnsftsait  doucemcítit ia  wain^  efl  «itew&^* 
cj^aitd'Ceáar-;  cpir'aVííft'  cpi^ótiré-  sa^ bórfrn^'- 
part  (íé-  í-rn^Wéiide  dé  ^lóuté  ld'fiiinílté\  et" 
cjiíi  s'clait  levé  avee  •I'aüvm-epowsm'i^iílttór 
Ui«itnofe!.*cfoisepa9sait  díanft^ldiíHBiiwriQítis;  s^*- 

- —  Fnii*  !   ma»í  ^  K&iivyj;  '--^f áí r;  ^  sii-  vousi 
aimcr  vieim^^tósaT.'^lAv^avdíéfW,''^^ 


—  Fuir  yéfátaiVoBkiw  ^uiglak,  vo»  m#e- 
üressaat  avec  un  a¡r  de  fierté  militaíre;  non, 
monsieur  C¿$ar.y  fuir  n  W  pas  tnon  metier. 
En  garlan!  ainsi,  li  5'avan9a  avec  sane-fróid 
vcjr¿  Ja  crois¿e  prés  de  lacjuelle  élait  díjá  rás- 
scjnbl'ée  toute  la  .famille  plongée  dans  7a 
conslernation.  * 

AJa  di^laoce  de  plus  d*un  mUle  x)n  voyáit 
une  cin^uaQlaine  de  dragons  ,  descendant 
dans  la  vallée  par  uhe  de  ses  issues  laterales. 
A  cote  de  IjofGcier  qiii  marchait  en  avant , 
était  un  homme  vétu  en  paysan^  qoLi^ten* 

4ah  Je  hniSfdffliSfladiúicM^líoii  dea  SaalesifHes. 

^Un  pciit  déM^nuoDUe  sépnraailorfi^iQí^s 

primtipnl ,  ei.mmBchsk irapidenie^t  vec^  Vmr- 

'ápoií  «^iftll  ilui  js^oíit  indiqué. 

En  arrkiHi^t  á'Ia  roirte'^oitlFa\^ei>tQÍI  ilesfMid 
de  laTdllée^  íIb  se^Strigérent  iRen»?le  noitd. 
Tóate  la  famllie  WhartCMi  reiltait  eá  .^i- 
fenoe ,  comine  en€llvá(»ée  pvéadé  hi^eioMaée , 
et  snmít  avec  hiqiri^irde  t%M  le«iineiM|c-> 
mens^de  cette  'tnnvpe.  IiOT9q«f«)le  ivKí'^n 
face  éé  la  Aemevre  -Ae  Wrdb<|  elle  áéi^it 
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liD  cercle  rapide  toiit  aoteur/^t  en  un  ins- 
tan t  la  maison  du  colporlieur  fut  entoorée 
'p$T  orne  douzaine  de  sentinelles. 

Deux  ou  trois  dragóos  descendirent  de 
cbeval  et  y  eutrérent;  mais  íls  en  sortirent 
au  bout  de  quelques  minutes ,,  suivis  de  Katy^ 
dont  les  gestes  violens  prouvaient  qu'il  ne 
s  agissait  pas  d'une  petite  affaire.  Un  court 
entretien  avec  la  femme  de  charge  bavardé 
suivit  rarrivée  du  corps  principal,  et  le  d¿*- 
táchement  qui  s'était  avancé  d'abord,  étanl 
remonté  á  cbeval ,  toute  la  troupe  marcba 
au  grand  trot  vers  les  Sauterelles. 

Jusqu'alors,  personne  n'avait  eu  assezde 

présence  d'esprit  .pour  imaginer  quelqae 

moyen  de  pourvoír  á  la  süreté  du  capitaiae 

Wbarton ;  mais  le  danger  devenait  alors  trop 

«rgent  pour  admettre  le  moindre  délai.  Di- 

▼ers  moyens  de  le  cacber  furent  proposés  á 

la  blte,  il  les  rejeta  avec  bauteur,  comme 

indignes  de  son  caractére.  II  ¿tait  trop  tard 

-  pour  qu'il  se  retirát  dans  les  bois  '^qui  étaient 

i  d^rríére  la  maison »  car  il  ¿tait  impossibie 

:  ^'oa  ne  l'aper^ilt  pas  ^  et  poursuivi  pagr  une 
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'  troupe  de  tíft^aliers^  il  aurail  élé  prls.inévi- 
tablement/ 

Enfin ,  lefs  mains  tremblantes  de  ses  soeurs 
le  recouvrirent  du  déguisement  squs  lecpiel 
il  ¿tait  arrifé/et  que  César  avait  eu  la  pré* 
tsautioade  conserver  avec  soin,  en  cas  qull 
sanrhitquelque  danger. 

Cette  opéi'átioü  importante  se  fit  á  la  háte 
et  fort  impárfaltement.  Elle  linissait  a  peine 
quañd  les  dragons  arrivérenl  avec  la  rapi- 
sta duTent  sur  la  pelouse  faisant  face  á  la 
tnaison ,  qui  se  tróava  cernee  k  son  tour. 

II  ne  restait  autre  chose  áfairé  que  de  sou« 
teñir  rezámien  qui  allait  avoir  lieu  avec  toute 
l'iodifférence  qu'il  serait  possible  d'afifecter. 
Le  chef  de  la  troupe  mit  pied  á  terre ,  el , 
suivi  d'a&e  cóuple  de  soldats ,  il  s'approcha 
de  la  porie,  que  César  alia  lui  ouvrir  lente- 
.4|ieBt,  et  bieB  á  contre-ooetí».  Le  bruit  des 
pas  de  Tod^cier  coiaiBaBdant  retentit  atix 
oreilles  des  trois  dames,  a  mesare  qu'il  ap- 
|>i?0€^uiii( ;  tout  les^Qg  qui animait  leor  visage 
>  4e  p^|>orta  veriileur  eiBur^  et'elles  futen  tsai--. 
^lesifdi'ip  fifis4on  qui  les  privait  presqae  de 
lout  sen  timen  t* 


la  vigiieor  semblait  proportionn^  á  SídÉ^" 

^li^esse  ,^ue  SS»  n^¥f»^  W,|F«pWHf«* 
pas.  Ses  cheyevx,n9Árs.i?:é.t.?íeí^t ^J)ftfM>  • 
quoique  ce  ful  alorjj  ia^pfJje.^Cit^'éftWfiie* 
.Wo»¥M»<*es  AVÍ  .?iRWÍí¥«^  Isí  ^Tíf»  .^  le» 
;¡oues.  Ses  y^í  <4íai^t  ^$¡ifin^j  vm  Í9^ 

,¥9»x  étaU.Jf9«1t1-'í  »W!?aW4fte  1^ -afij^^;^/?» 
fusseat,d¿^agi;éial)^.  Ff^pe^  jelít  s\j|^  J^  w 
^e£5u;d  tiwdpj  Jw*i«'ií  lí»^ ,  M  «H«  ¡crul 

ffd9í»»9^ISt 

r<cffider »  tpri  ¿lii|pe«^  de  l'«A««  <^e  la 
^áseMe  >sirak  iupiMl «  ^»  *^4  <¿(emi»áfer 
iei  qu''nmré]powBi»4M»ebe^  <^i4({ue6  qiüM' 

^Etágywii*iflltl>  if  MciM^tlíiWtMMla 
une  réponse. 


I!,  i 


m^4»0^l^é.f^^\igiifi  ^  jf'm  bewMíovtp  {Le 
re^ret  de  tous  V(4r  j4^  jjbufeBe  iá«  icsnvvwa  6i 

u-N  Bi^  fjitttt»^  f£pél«  Hfwy.  30  oé  si^ 

avies  besoin  de  vous  teñir  Ja  tét^ 'cft^trdiB- 
mk^SL  ^^m^éHít^ftí^^i  M  )lé  tbus  [trte  de 

ment ;  mais  les  dtflÍMsv  ig^bMAik  Ih^Afü^áittt^l 
fWitt  |««»li^  "^«y  «M  1ldé|«^btí»'dé  1\>fla- 
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cier ,  gardérent  le  sitenee ,  <]uóique  plongées 
^ans  la  pkia  ivive  hiquiétude.  Le  capitaine 
'Wbarton,  portant  iiiTok>ntaireii\£nt  la  main 
á  sa  tele ,  sentit  que ,  dans  la  háte  qué  ses 
soeprs  araieot  mise  h  le  déguiser  V  elles  avaient 
hissé  pasder  une  meche  de  cfaeveux^sous  la 
perruqfue.  Le  driq^qyit  ce  moQvement  ávec 
tin  sourire  maliüi^iDais,  semblafnt  n^  pas 
faire  allention ,  il  se  toarna  vers  M.  Wharton. 

— *  Aiosi  dono ,  Mofisieur ,  luí  dit^l ,  fe  dóis 
coDcliive  de'ce  que  yous  vettez  de  me  diré 
que  VOU8  n'aveat  pas  réfu  ici  depnis  quel- 
-ques  joufs  4111  Mv  fiarper ?  •      •  *  ,  ' 

Ce  mot  soulagea  d'un  grand  poids  le  coenr 
^e  M.' Wharton. — lf«  Hai^rl  répéta-t-H» 
pardonñez-uoi  ,  Monsieur  ^  j'arais  oublié  , 
—  mai$  il  e$t  parU ,  et  $'U  y  a  daos  son  ca- 
ractére  quelque  cbose  de  suspecl ,  poo^  Vi" 
gnorons  complé^emeuJ^  ^-r  Nous  qe  raTions 
jamáis  vu*     ,  _ 

— T  you3  n'avez.ríen  k  cra&ndre  d^  aon  c/a- 
ractére ,  repondít  le  dragón  d'un  toa  ^ec. 
Maís  piii^qu'il .  e$t  partí ,  qwpd»  ^ooDipent 
4»stp-il  parti?  oiij96t<-iLallé^    i!     .  * 

—  II  ^t.p»rti|paaijm^jMM^t:i«IMA»  répoii- 
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<lit  M.  Wharlon  ii  qifl  ks  manijes  de  l'oifi- 
cier  rendaient  quelque  confianoe,  II  s'en  est 
alié  k  cheval  hier  soir ,  et<a  pria  la  roúte  coa* 
duisant  Ters  le  nord. 

Le  dragón  l'écOQta  avec  atteotíoa ,  et  un 
sourire  de  satisfaclion  anima  sa  physiono- 
<nie,  II  toarna  sur  le  lalon  d¿s  que  M.  Wbar- 
lon  eut  fini  sa  réponse  laooníque ,  et  sorlit 
de  Tappartement.  La  feutnille  Wbarton ,  ju- 
geant  d'aprés  les  apparences,  s'imagina  qu'il 
allait  se  metlre  á  la  poursuite  de  l'individa 
sor  lequel  il  avait  fait  tant  de  queslions.  Des 
qu'il  arriva  sur  la  pelouse  ,  on  le  vit  parler 
avec  vivacité ,  et  á  ce  qu'íl  paraissait  avec  plai«* 
sir ,  á  deux  officiers  subalternes.  Au  bout  de 
quelqqes  iostans  de  noaveaux  qrdres  ft^ent 
donnés ,  et  une  partie  des  ofiKciers  quittérent 
la  vallée»  au  grand  galop  ^  par  di£Férentes 
foutes. 

L'iocertítude  des-  spectá|||irs  non  désin- 
iéressés  de  cette  scéne  ne  fut  paa  de  longue. 
durée  ,  car  le  bruit  des  pas  de  Voffieier  an- 
non^a  bientót  son  retoun  En  rentrant  dans 
le  salón ,  U  salua  toute  la  .compagnie  avec 
Ja  méme  j^Utesse  ,  elj  s'appf ceban  tduca- 


^ 


y 


\ 
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^^  tk  'paéMürif  if  »e  «fÍM  «6ai  la  tpi^mcipak  «f* 
faire  qui  m'a  amené  M,  ise^pertilsalilm»- 

«que? 

Seiwi^  Ai|t  «ií|iaftáat  Mr  de  tmtwi  iton  ^  jel 

qü 'elle  ^eel  á  veioe  f  6A|  i?      ^ 

— (Te9í  oo  q«e  je  »e  pooirak  díre  eans 
<niaa>quer  é  ^  ^vénité  ,  HeiK^esr^  répo&pdit 
t-eCBdei*.  J'<i4fne  4^e«i«H>»I>  ^l^^^i  ^^  ^* 
TetMC  üfo^rs ,  don!  51  ipw^  qu'an  a  rrfiré'la 
^oxAtenvec  grirod  wra.  Márs  ^eltemamhe 
isdite,  <jm*wms  cache  oiirBfl-cl'pi'esqtie  torete 
trtre  fotifc,  deítcourríinaBe  terrible  blessure. 

'-^  IFoQs  seoiMez  obscrraer  les  cayeses  ^e 
si  prés  ,  Monsieur ,  réplíqua  Henry  ,  qae 
*fe  ^rai  ckarm^  'ée  éB.9^  ee  ^e  vous  enr^ 
^|MfMéz.  Btll  árracüáíe 'motceáru  ^e  soie  quí 

-— -Surtnoii  b6ni»*íiiT,  *l!bnsleiir,  ooifti- 
üQa  Pofficicir  ávee  fe  «ñaféme'graiíté  ,  víms^ga- 
"Iftft!*  "pralBgtetisémtot  mtilfaiíjge  *;  ^  «si  ^e 
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vate  mmtMl^^  mw  míñ\Á^*99mrit  iln*  het* 

^e  lieuienant  en  capifaine. 

iie^jmoe'  Wfa2»ito0<  ftt«^aM^  •  ]»eatt0oii|>'de 
sang-froid  ce  qae  lui  demaiHkÑt  ]«offieiep 
:répablt«^¡n»y  eVinoniffiaaltirs  i  ae#'  yé^SLoa 
hotíme^  Uie»  £kk<  e%^éAéfi»oiB4»Dt  véiút  Le 
^ragofi  le-regMrd»  «l»<His4M)ta¥ee-  cfel  alr  d«- 
c<'lttattc}fe  plUifafitte  q{H^s^i»blM4  le  ciira^t¿'i 

-^-6'(5stu(i  aonv^á»  pétsoi^agé^  qm  ar^ 

TÍve  en  scéoe.  Voiis  savez  qti41>e»t'd^agif> 

a  l'áyirei  J% mícJ noftim irLaMoia  ,  cbfiH^hH!^ 

--^-  Bt  uioi'^ '  Moiifiiirur,»  je  me  nonrtffo; 
AViitiWon,  <5*fftfírine^^dif#s»lé«í0i^¿€^íi*gitt#ewt 
4*rffftftfetfe*d4í  s«í  df^i^imt  bHWrtliqtf^,*iÍífi^' 
pondil  Henrj^  orti-le  s*íhw»tla?e^-  wfre  ^smle-' 

Im  pbysf ODomie- dr  Ii«wta»''cbaT)gtft  ioitl^ 
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á  coap,  et  toule  disposilioa  á  plaisantér  en» 
dispara  t  II  regarda  le  jeune  offioier  qui  sc^ 
teaait  devántkii ,  la  taille  droite ,  ei  avec  ceb 
air  de  ñerté  annon^ant  ^u'il  dódaignait  tout 
autre  déguisement  j  et  il  kií  dit  avec  un  toa 
d'inlérét  Teritabie  : 

—  Gapitaine  Wliarloii ,  je  vous  plaios  de 
toute  mon  ame. 

< — Si  Yous  le  plaignez,  secria  le  pére 
hors  de  lui ,  pourqooi  chercher  á  Tinquie- 
ter?  Ge  n'est  pas  un  espión.  II  n'est  vena 
ici  déguisé  que  pour  voirsa  famille.  II  n'est 
pas  de  sacriñce  que  je  ne  sois  disposé'  á 
faire  pour  sa  súreté ,  et  je  suis  prét  á  payer 
telle  sommeque... 

—  Monsieur,  dit  Lawton.avec  hauteur  ^ 
vous  oubliez  á  qui  vous  parlez.  Mais  Tinté- 
rét  que  vous  preñez  á  votre  &ls  est  trop  na-^ 
turel  pour  ne  pas  vous  servir  d  excuse. 
Lorsque  tous  étes  venu  ici ,  capitaine ,  igno- 
riez-vous  que  les  piquets  de  notre  armée 
étaient  dans  la  Plaine-Blanche  ? 

-^  Je  ne  Tai  appris  qu  en  y  arrivant ,  ré-»> 
ponditHenry,  et  ii  étaittrop  tard  pour  re-- 
culer.  Je  ne  suis  venu  ici  que  pour  voir  mes 


parens,  comme  mon  pére  vow  ¥ñ  diL  On 
m'aTait  assuré  que  vos  sivant-postea  ¿taieat 

k  Peekshill ,  prés  des  moptagnes ,  sans  quoi 

» 

je  n'aurais  pas  quitté  NeWf-York. 

—  Tout  cela  peut  étre  vrai^  dit  Lawtoa 
aprés  UQ  moment  de  reflexión ;  mais  Tafiaíre 
d'André  dous  a  donné  réveil.  Quand  des- 
officiers  généraux  se  cbargeot  d'un  pareil 
role  ,  capitaine  ,  les  amis  de  la  liberté  doi- 
Tent  étre  sur  leurs  gardes. 

Henry  ne  répondit  rien^  et  Sara  se  ha- 
sarda  k  diré  quelques  motsen  faveur  de  son 
frere.  Lawton  I'écouta  avec  politesse  et 
méme  avec  un  air  d'intérét;  mais  vouiant 

éviter  des  instances  inútiles  et  embarrassan- 
tes  :  —  Miss  Wharton  ,  lui  dil-il ,  je  veille- 
rai  k  ce  que  votre  frére  soit  traite  avec  tous 
les  égards  qu'il  mérite  ,  mais  c'est  nptre 
commandant ,  c  est  le  major  Dunwoodie  >. 
qui  doit  décider  de  son  sort. 

—  Dunwoodie !  s'écria  Francés  dont  Tes-- 
pérance  fit  disparaitrela  páleur  ;  Dieu  soit 
loué!  en  ce  cas  Henry  n'a  ríen  á  craindre. 

liawton  la  regarda  auec  un  air  d  admira- 
tioQ  -et  de  pitié  ;  et,  secouant  ia  tete,  —  Je 


£,éif  cVSÍnléísf  ífe"  frahfces  pdtfr'sdn  frére 
étaient  sürenient  díínínuéésV  et*  dependant 
ioüV  sbtí'  có'íTpí  ét'ait  agité  d'crD'fréaiissenieDt 
JDVóTb'fítáií-é'.  Sfes'y'eux" se íéváienl'surl oTél' 
citFarfíé'flÍJírín;  rt'sé  dííigéáieht  eiisüife  ver? 
la'tWffe.  Olí  áüHUrdit  qu'étfV  votfljií  lüf 
fari*<í  üritf  dUfestío'fl ',  tfí&lsr^u'elIfe'n'aTált  pás" 
le  courage  de  la  lui'a'd'rfesíeV.*      ^ 

iliss'  reyíón  s  avanca  vers  Lawton'  d'uQ 
air  de  dígnitS.  — Ñous  poavons' done  iious 
atl/endre,  Morisieur,  lui  díl-elle^  á  voirin- 
ceisá'mment'lé  líiájorDunwoodíe  ? 

—  Trés-íncessamment ,  répondit-le  capi- 
taine  ;  je  lui  ai  déjá  dépéchéun  exprés  póur 
i'informer  de  ce  qui  se  passait  ici ,  et  je  ne 
doule  pas  qu*il  ne  soit  en  Foule  pour  s'y 
rendre  >  a  moins,  ajouta-t-il  en-se  tournant 
vers  M.  Wharton,  et  en  pio^ant  ses  létres 
avGC  un  air  de  plaisanterie,  .qu'il  n'^it  des 
raisons  Irés-particuliéres ,  p^ur  croire  qtre 
£a  visiíe  serait  désagréable.  , 

-^  Nous^serons  loujours  cImiíMbí^s  <le  vo\§* 
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le  májor  Danwoodie,  ^'empressa  de  4(re 
M.  Whaiton. 

—  Oh!  je  n  en  doute  pas,  MonsÍ€ur,re- 
prít  Lawton,  c'eet  le  favori  de  quiconque'Ie 
coanaít.  Mais  oserai-je  vous  prierde  vouloir 
bien  fairedonner  quelques  rafraíchíssemens 
mix  soldats  de  son  régimen t  que  j'ai  Thon- 
neurde  commander  ? 

11  y  avait  dans  les  manieres  de  cet  oflSicier 
quelgue  chose  qui  aurait  porté M/Wharton 
á  luí  pardonner  áisément  Toubli  d'une  pa-» 
reille  demande ,  mais  ii  fut  entraíné  par  \e 
désrr  qn'íl  avait  de  le  concilier ,  et  il  pensa 
d'ailleurs  qiril  valait  mieux  accordér  de 
bonne  grace  ce  qu'on  pouvart  prendi^e  de 
Tive  forcé.  II  fit  done  de  nécessité  vertu  , 
étdonna'les  ordres  nécessaires  pour  qu'on 
remplitles  désirs  du  capitainc  Lawton. 

Les  oflBiciers  furent  poliment  invites  á  tté* 
jeuner  avec  la  famille  ,  et  aprés  avoir  prí» 
toutes  leurs  précautions  k  1  extérietír  ,  ífd 
acceptéfent  volontiers.  Le  prudent  pattisaa 
ne  négligea  aucune  des  mesures  qu'exíge^it 
la  siUiation  de  son  délachemenl.  .11  fit  méme 
faire  des  palrouiltes  sor  les  mon tagnes  si- 
I.  6* 
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tuées  á  quelque  distance  ,  pour  veiller  a  la 
súreté  de  sesautres  soldáis^  qui  jouissaient, 
au  milieu  des  dangers  ,  d  une  sécunté  qui 
ne  peut  6tre  le  résultat  que  de  Thabitude, 
de  rinsouciance ,  ou  de  la  surveillance  de  la 
discipline. 

,  Lawton  el  deux  officiers  d'un  grade  infe- 

rieur  au  sieq  prirent  place  a  la  table  de  M. 

Wharton  pour  déjeuner.  Tous  trois  étaient 

des  hommes  qui ,  sous  Texténeur  négligé 

occasionué  par  un  service  actif  et  péuible, 

avaient  les  manieres  de  la  premiare  classe 

,  de  lasociété.  En  conséquence ,  quoique  la 

famille  pul  les  regarder  comuie  des  inlrus  , 

toutes  les  regles  du  plus  slrict  décorum  fu- 

rent  observées.  Les  deux  scBurs  laissérent 

leurs  botes  atable  y  etceux-c¡  conlinuérent, 

sans  Irop  de  modestie  ,  a  faire  honneur  á 

Vbospitalité  de  M.  Wharton. 

Enñn  le  capitaine  suspendit  un  moment 
une  attaque  tres-vive  contre  dexcellens  pe- 
tits  pains  pour  demander  au  maitre  de  la 
inaison  si  un  colporteur  nornmé  Birch  ne 
demeurait  pas  dans  cette  vallée. 

—  11  n'y  vient,  je  crois  ,  que  de  loin  en 
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loin  ,  répondit  M.  Wharton  a?ec  prompti- 
túde  ;  il  est  rarement  ici.  Je  pourrais  diré 
que  ]e  ne  ie  vois  jamáis. 

—  Cela  esl  fort  étrange ,  dit  le  capitaine 
en  fixant  ua  regard  per^ant  sur  son  hote 
décontenancé.  Demeurant  si  prés  de  tous  , 
il  serait  naturel  qu'il  vínt  oíTrir  ses  marchan- 
dises.  II  doit  étre  peu  commode  pour  ees  , 
dames...  Je*suis  sur  qu'elles  ont  payé  les 
mousselioes  que  je  vois  sur  ce  siége  qui  gar- 
nit  Tembrasure  de  cette  croisée^  le  double 
de  ce  qu  il  les  leur  aurait  vendues. 

M.  Wharton  se  retourna,  el  vit  avec 
coDsternatíon  qu'une  partie  des  emplettes 
nouvellement  faites  était  encoré  dans  Tap- 
partement. 

Les  deux  officiers  se  regardérent  en  sou- 
riant ;  maisLawton,  sans  faire  aucune  autre 
remarque ,  se  remit  en  besogne  avec  un 
appétit  qui  aurait  pü  faire  supposer  qu'il 
croyait  faire  son  dernier  repas.  Cependant 
4'intervalle  nécessaire  pour  que  Dina  appor- 
tát  un  supplément  de  comestibles  lui  ayant 
4onné  un  instant  de  repit,  il  reprít  la  parole. 

—  Je  Toudrais,  dit-il,  corriger  ce  M.  Birclí 


■N 
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de  Éés  hdíhHiiáés  atíti-IsdcíaFés,  Sf  fe  ráVms- 
trouvé  chéz  liíi,  je  í'aurhis  ínis  *eti  nníféu 
oú  il  n'aurait  pas  inári^ué'de  'cótfapagnSe, 
'pour  qnelqUeshetiresdu  mofns. 

—  Et  oü  rauriezívous'ftiis?  (lerhahda  M. 
WhartdQ,  croyatítqu'íldevail  diré  quef<}üe 
chose. 

--  Dans  le  corps-de-garde^  répliqualeca- 
pitaiue.  .  ^ 

—  Qa*a  done  fait  ce  pauvre  feirch?  de- 
manda  miss  Peyton  en  luí  offrant  une  qua- 
Irieme  tasse  de  café. 

—  Pauvre  !  s'écria  le  capiraine ;  s'íl  est 
pauvre  ^.il  faut  que  John  Bull  le  paie  bien 
mal. 

—  S^ns  ¿ontre^dit  ,  ajoaia  un  des  offi^ 
ciers>  le  roi  Geórge  luí  doít  un  duché. 

—  Et  le  collares  lui  doit  une  oorde,  4it 
Lawton  eniprenáiit  queques  g&teaux. 

—  Je  suis  fádbié ,  dit  M*  Wl^aMon ,  qu'un 
de  inés  toisi'fis  att  encociiti  le  dépltiár*'du 
góuvehiélúííént. 

—  Sf  je  iVtWápé  /^it)e*^a{ri(ái«k^  ^'^i^- 
gons  én 'éíétidant  ^i  beéWe  Mr  ite-^utre 


—...'i 


ííhfesile  í|tfrfífüte'bb(ííéda. 

-^  ¡H  'flgulí^érttf t  Ifort  bien ,  ^Joiila  le  liéü- 
^tfenaiít  foít  tf-anqüilltfttíent ,  Suspendu'i  ilne 
dé  ees  Satítérélles  Bévtirit  sa  ptopre  porte. 

-^  Pi>z>rt)üs  &  faói-,  réprft  La^ton  ,  Hl 
páSs'ei*a  par  üies'fnains  üvtíiil  que  je  sois  ttia- 
jOr. 

'Iháptés^léfon  dééitíé  «áyecleqúel  les  offi- 

-feiers  s'(é!i!ptmiaíérft,'péi*sttnne  ne  jügeti  ápro- 

2^9^ libe 'p^tífls^r  plus' loin  la  cótatéráatibn  stír 

oe^ftUj^l.  Télüte'tía  femille^Ht^tt  dépms  loog- 

teiDps  <}ue  Biróh  étaitt^s^pect  atix  officiéYs 

«átnérkAias.  II  aftnl  été^rrétésplMÍe^írs  fois, 

^et  ta^Mitiié^e  toii)0l]t%  á«ottnanté  ét  sétr¥«ttt 

«Dystéríeuse  doat  ii^s'élait  tiré  d^affartle  amt 

-éak-  trop  de*  bniit»|Mrar<  cpi'on^p&t'  l^fUMf  on- 

^bliée.  -Dafts  lefoít,  tmegrasde  partíe  db^kt 

'  raneitiiedu'eapitatBe  Lmrtoiip  ^  eontte  ieeoi* 

iporteár,  '¥«ú«l;  'de  ce  tjme  celaKci  «ráit 

trouvé  moyea  de  se  sou^trei re  á' ia  vigHaínce 

de  déte  deáesipiustfidélM  drágoas^  sotis  la 

Hgattie  idési{oel9  il  Tatait  {>kHM¿. 


general  américaíii ,  dans  unimoment  oAron 
s'attendait  á  quelqaes  moavemens  impor- 
taos. Dé$  qae  Tofficierdont  le  devoir  était 
de  garder  les  app roches  du  camp^  avait  eu 
avis  de  ce  fait ,  il  avait  ordonné  aii  capitaine 
Lawton  de  se  meltre  á  sa  poursuite  et  de 
Tarréter.  Gelui-cí^  connaissant  parfaitement 
les  bois  ,  les  montagnes  et  les  défilés  ,  avait 
réussí  dans  sa  mission.  S'étant  arrété  en- 
suite  dans  une  ferme  pour  y  préndre  des  ra- 
fraichissemens  ,  il  ayait  place  son  prisonníer 
daos  ane  chambre  séparée ,  et  avait  mis  á 

Ja  porte  deux  sentinelles  dont  il  ¿tait  sur. 
Tontee  qu'on  put  savoir'par  la  suite ,  ce  fut 
•quW  avait  vu  une  femme  s'occuper  avec 
activité  des  ouvrages  de  lamaison  prés  des 
sentinelles  ,  et  avait  snrtout  montré  beau- 
coup  d'empressement  pour  que  rien  ne 
manqult  au  capitaine,  jusqu'au  moment  ou 
*i\  avait  donné  toute  son  attention  á  Tafiaire 
^érieuse  du  souper. 

On  ne  revtt  ensuite  ni  la  femme  ni  le  col- 
porteur.  A  la  vérité  on  retrouva  la  baile  de 
<3eltti*ci,  mais  ouverte  et  presque  vide  ,  et 
iiúe  petite  porle  communiquant  i  'ilne  chátn- 


¿re  Toisine  de  cetle  oú  Harvey  avait  été  en- 
fermé f  ¿tait  aussi  restée  ouvertc. 

Le  capitaiaeLawtonne  put  jamáis  lui  par- 
donner  ce  tour.  Une  haissait  pas  ses  enne- 
mis  avec  modératioa ,  et  la  fuite  du  colpor* 
teur  étaitune  insulte  á  sa  péaetration  ,  dont 
íl  conserva  une  profonde  rancnne.  En  ce 
moment,  il  réfléchissait  encoré  á  cet  exploit 
de  son  ci-devant  prisonnier  ,  gardant  le  si* 
lence ,  mais  n'en  perdant  pas  un  coup.  de 
dent.  II  ayait  eu  le  temps  de  dé|euner  lon- 
guement  et  fort  á  son  aise ,  quand  le  son 
marlial  d'une  trompette  se  fitentendreáses 
oreiiles,  et  retentit  dans  toule  la  vallée.  II 
se  leva  sur-le-champ ,  et  s'écria  : 

—  A  cheval ,  Messíéurs !  vite  ,  á  cheval  ! 
voici  Dunwoodie  qui  arrive.  Et  ,  suivi  de 
ses  oíEciers ,  il  sortit  précipitamment. 

A  Fexception  des  sentinelles  laisséespour 
garder  le  capitaine  Wbarton ,  tous  les  dra- 
gons  montérent  á  cheval ,  et  marchérent  k 
la  rencontre  de  leurs  camarades. 

Le  prudent  capitaine  Lawton  n'oublia  en 
eette  occasion  aucune  des  précautions  né«* 
cessaires  dans  une  guerre  oii  la  ressem* 


alance  de  langage,  de  costutne  ^í  d*tisage$ 
réndait  la  eirconspection  dooblemenl  indis- 
pensable. Gependant ,  torsqu'il  fdt  asse;^ 
prés  d'un  corps  de  cavalerie  xleux  fbis  plus 
tionibreux  que  le  sien ,  pour  fetre  bien  sur 
qu'il  ne  se  trompait  pas,  Lawton  'fit  sentir 
réperon  áson  coursier^  et  en  un  mo*mentil 
ínt  á  cd€é  de  son  commandant. 

La  pélouse  en  face  de  la  maison  fnt  de 
nouvéau  occupée  par  la  -  cavalerie  ^  on  prit 
les  mémes  mesuréis  de  précatition  qu'au^ 
'párafrañt ,  <et  les  sotdals  nouvelletnetít  ar- 
rirés  "se  hfttérent  de  prendre  leur  partdes^ 
*rafra{cliisseinens  qui  avaient  élé  prepares 
pour  leurs  camarades. 


>^^t^  mt  m^mtm^m 
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«  Prepare  ton  ane>  jiaune  Arim  1  Tu  ai  hm^é 
les  gperríer»  de  la  Crréce ,;  encoré  puissante  ^  qtioi* 
que  dans  les  fers ;  tu  as  fait  face  á  sa  phalange  , 
armée  de  toute  sa  renommée ;  tu  as  opposé  ua  ' 
QflBar  ferme  ,  ud  front  intrépkle  au»piqtes^mafté- 
domennes  et  aux  globes  de  feu ;  mais  une  épreuve  . 
plus  dangereuse  t'attend'  maintenant.  —  Les  yenz 
brilkins  d'uBo  feainie;.-^*.».  Qhé  les  co6qbétái£^' 
▼antent  leurs  ezploits ;] —  celai  doat-la^Tertu  afíne- 
le coeur  jeune  et  ardent  contre  les  attraits  de    la 
bcfauté ,  qai  est  sensible  á  sés  chármes ,  mais  quí 
défie  son  poUToír,  esMe  plQS^  bsaye  etks  pina*» 
grand  de  tous  les  héros.  » 

T.  Mocas.  Laiia-lhokh*    ■ 


Ml^*  Pbtton  et  ses^  deas*  Biéces  sr'étaÍ6B0'^ 

4 

approohé^B  d'uD€i  fenétré  ^  d'^%  eltés  regatM- ; 

diáentayec  anivif  iatétét  lá'scéiM  qbe  imhh»'  ' 

▼éaoMide  desvive,»  jSdra<vit.aoñTer  des  coq^  ^ 

I.  7 
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citoyens  avec  un  souríre  de  dedaia  mépri* 
sant ,  ne  voyant  en  eux  que  des  hommes 
armes  pour  soutenir  la  cause  impie  de  la 
rébeilion.  Miss  Peyton  ,  en  considérant  la 
bonne  tenue  de  cette  troupe ,  éprouvaít  un 
sentiment  de  satisfaction  et  de  fierté,  en. 
songeant  que  c'était  la  colonie  dans  laquelle 
elle  avait  re9u  le  jour  qui  avait  fourni  cette 
cavalerie  d'élite.  Francés  la  regardait  avec 
im  intérét  profond  qui  bannissait  toute  autre 
pensée. 

Les  deux  troupes  ne  s'étaient  pas  encoré 
réúnies  ,  quand  son  oeil  per9ant  dlstingua  ^ 
parmi  .ceux  qui  arrivaient,  un  cavalier  au 
milieu  de  tous  ceux  c(uí  Tentouraient,  Son 
coursier  semblait  sentir  lui-méme  qu'il 
ne  porlait  pus  un  soldat  ordinaire.  Ses  pieds 
ne  touchaient  la  terre  que  l^gé'rement,  et 
sa  marche  presque  aérienne  était  Tamble  da 
cbeval  de  bataille. 

Le  cavalier  se  tenaitavec  grace  sur  sa  selle,, 
et  déployait  une  aisance  et  une  fermeté  qui 
prou^atent  qu'Híétait  maitre  de  lui-ttiémíe' 
comete  de  son  chevál;  Sa  taille  réunissait- 
loulTjce  qui  contribue  á  ccrn^tiluer  lafofce 


étRlfctNíté;'cai'!¡í'étÜit¿raird,'Íien  fiíil  el 
nerVeux,  Ce  fiít  á  cét'bfficiéF^tre  Lawlcm  fit 
son  rápport,  et  ib  n^arcbai'ent  IW  á  cote  dé 
Tautre  ^n  arrí^añt  Sur  la  pelouse  qui  faisait 
face  aux  Saüterelles. 

La  Jéüñe'' filié  séntit  battre  soü  tceur,  et 
élle*respírail  h  peine  quatídit  s'artéta  un 
instant  pour  examinen  le  bátíment.  Elle 
changea  de  couleur  qüand  dle  le  vit  des- 
cendre légérement  de  cheval ,  et  elle  fut 
obligue  de  sóulager  se s  jambes  tremblantes 
en  s'asseyant  un  moment. 

« 

Cet  ofiBicier  donna  quelques  ordres  á  la 
bate  au  commandant  en  second,  traversa 
rapidement  la  pelouse ,  et  s'avanf  a  vers  la 
maisoD.  Francés  se  leva  et  sortit  de  Tappar- 
tement.  L^oíñcier  monta  les  marches  dupé- 
ristyle ,  et  á  peine  avait-ii  eu  le  temps  de 
toucber  la  porté,  quand  elle  Touvrit  pour 
le  recevoir. 

La  jeunesse  de  Francés  ,á  l'époque  oh 
elle  avait  quitté  la  víUe ,  l'avait  empéchée  de 
se  conformer  á  la  cóutuqaé  du  Jóur ,  en  sa- 
critíabt  sur  'Fautiel  de  la  nióde  les  beautés 
qu'eile  lénaít  dé  lá  nature.  SeS  superbes 


^#T.€)uxJ^nid5  a^ffiíailijaiaaia  ¡até.  om  k 
lai  tctftuire^  U^^CQa^^^tyr^iem  eaoofe  les.  folies 
hiou^tes  de  TeoiaiiCB. ,,  .eJt  dmbragi^aieiU;  qn 
ifisa^  t^  IndUait  cks  charjoaes,  rioaJs  de  k 
santé ,  de  la  jeunesse  et  de  ri^g^nuité.  Sen 
yeqx  éiaient éWqu^s^  ^,  joaaisi  6cs^le.vres  gar*' 
daient  le  sílftif^».  S^  maias  étave^^ciintes ; 
$9  tailte  Stveliteétaít  peach^Le  daos  Tattítude 
de  Taféate,  et  Teasemble  de  tóate  ssiper- 
soóae  offraít  uúe  amabilité  doat  Le  charme 
sembla  d'abordprlTOr^ou  amaat  de  la  parole. 
Francés  le  condaisít  en  sUeoce  dan»  une 
chambre  voisíne  de  celle  oik  tqule  aa  familia 
était  réunie,  et^  se  tournant  vers  lofEciep 
a^ec  un  air  de  franchise  <  elle^s'écria  en  luí 
oJQTranl  la  main  : 

—  Ah,  Dunwoodie  !  combien  j'ai  de  rai- 
sons  pour  étre  charmée  de  votre  venue !  je 
vous  ait  faik  entrer  ¡ci  ppur  vous  préparer  á 
Yoir  dans  la  chambre  voisine  un  ami  gue 
.V0U3  ne  vous  atlendiez^pas  á  y  trouv-er.  . 

—  QuelJe  ^u  en  puiss^  étre  1^.  cau^  , 
répondit  le  jeune  homme  jen  luiserraat 
tondrement  la  maia»  je  s|ii$  ég^lemept  heu- 
reux  de  BOHVoir  vous  parler  ,sans  témoins. 


t 

mis  mon  atmmr  estHrop  cruelte.  La  guerra 
et  réloígnemeirt  penvent  bientot  ñeras  sepa* 
i*er  potir  toufours; 

—  n  fatrt  noM  smimettlre  k  4a  nécessité 
qui  nous  goaverne  ,  répondit  fVaflíoes ,  per- 
daot  les  cortil'etird  *  qué  'h]i^lmsíit''doíxnées 
li'ágitatran ,  ekptenantWrf^irlihrs  íoéletlco-* 
fique.Mais  ce  ii^ést{i^  dWour.qiie  ^e  cMsíre 
Yous  entei^dre  parler  mainftenant  Vj'ni  h 
Yous  demandé rioiíl^fotre  attenlíoD  pour 
un  sujet  de'Uén  fikfó  grande  itisportance. 

—  Et  que  pent-ii  j  avoir  de  pios  impor^ 
tant  pour  moi  que  de  tn'assurer  vOtre  maitt 
par  un  noeud.  indissaliible?  Poúrquoí  me 
parler  arec  ceíte  froidéur ',  Francés;,  —  k 
moi  dontie  coeuf  a  si  fidéiement  conservé 
votre  image  peñdant  tant  d^  iours  de  f^igúe 
et  tant  de  nuits  d*álát*mes? 

—  Cher  l)unwbt>dié ! '  ^pofídft  l^Vanóés , 
les  yeux  humides ,  hn  tendant  'de  notiveau 
la  main  ,  vous  conUBis^ez  mes  ^entrmens. 
Cette  guerre  one  fóis' telf minee ;  ctítte  rüiaú 
vous  appartient  ptíbr  Wnjours  ;* mais  fe'nc 
puís  consentir  k  m^unifli'vbúspW'un'nwwS 


plus  étroil  que  c^lui  qui  joiqt  déjánoscceiir^, 
tant  que.vpus  porterez:  les  armes  coatre 
moA  írére,  -r-  contre.  PQ  frére  qui ,  en  ce; 
moment  mftme ,  attend  votre  decisión  pour 
recouyrer  la  Jiberté^  auétre  conduii  á  une 
morí  .probable*  > 

—  VotrefréreHfl'écrijai  DonwQOídie  en  tresp, 
saillant  et  en  pMissa^t ;  yotre  frére  I  expli^r 
ques-vous !  Que  «gnifient  des  expressíons 
qui  m'alarment?  ... 

—  Le  capitaine  La^on  ne  vous,a«t-il  pas 
dit  qu'íi*  a  arruté  ce  miEítin  Henry  comqie 
espión?  dit  Franc^jS.  d'uae;  voix  que, lexcés 
de  son  émotion  rendait  presque  inintelligí- 
ble  ^  et  en  levant  sur  lui  d^s  yeux  qui  sein-; 
blaient  en  attendre  la  .yie;  ou  la  mort. 

—  II  m'a  dit  qu'il  avait  arrété  un  capilaine 
du  6o*  régiment  d¿guis¿ ,  mais  j'ignorais  que 
ce  füt  votre  frére ,  répondit  DuQWoodie  avec 
une.  agitation.  qu'ii  s'efforfa.de  cacher  en 
))aissant  la  tete  sur  se$  deux  mains. 

—  Dunwoodie^s'écria  Francés  se  livrant 
alors  entiérement.jt  la  crainte ,  que  signifie 
cette  émotion  ?  du,reinei|t ,  bien,  surement^ 
vous  .n'aba&doniiere;^  pas  Totre  ami ,  mon 


frére ,  le  vótré !  Yous  ne  renverrez  pas  á  uñé 
vkovt  igaominieuse. 

—  Francés  !  s'écria  le  jeuae  officier  'au 
désespoir,  que  paisaje  faire?  que  Toulez- 
:raus  que  je  fasse  9 

—  Quoi !  dir  Francés  en  le  regardant  d'üil 
air  égaré ,  le  majpr  Dunwoodie  livrerait^i 
son  ami  entre  les  máins  d'un  bourreau ,  le 
frére  de  celle  qii'il  veot  nommer  son  épouseif 

—  Ghére  miss  Wharton  ,  s'écria  le  major, 
cliére  Francés ,  né  m'adressez  pas  de  pareils 
reproches:  je voudrais  en  ce  moment  mourir 
pour  yous,  pour  ?otre  frérCé  Mais  puis-je 
trahir  mon  devoir?  Puis^je  manquer  a  mon 
honneur  ?  Yoos  me  mépriseríez  vous-méme,* 
si  j'én  étaís  capable. 

—  Pey ton  Dunwoodie  ^  dit  Francés  ,  le 
visage  couvert  d'une  páleur  mortelle,  vous 
Ba'avez  dit  ^  vous  m'avez  juré  que  vous  rn'ai-^ 
miez. 

—  Je  le  jure  encoré,  répondit  le  majoT 
avec  fenrenr. 

Mais  Francés  Ini  fit  ñgae  de  garder  le 
eilence ,  etajouta  d'nne  toíz  émue  : 

Grojez-vous  que  je  puisse  jamáis  con** 


dont  les  maíns  seraientteJiMM  ^  :«UK  4i 

vousme  déchirez  le  coeur !  Um  ^ultus  «tlaaC 
pp<M:]uttcf  C0ptfle:«^9,éQapifíoii9eta)(mtft€n- 
ffiíUe  Ay^  uo  §QWJ^e  jforoé ;  -<^  Mais  ^pwéstont, 
ppurqyoi  mm  mettr^  k  h  tc^rlUM  en  oíoM 
tÍTi*dPt «  d^s  4»'diPtes^iiiiitiles?QttMidje  ew*» 
n^tr^i  les  rfrcopst^fes?.,  |J  pa«t  selbire  que 
Seory  af  doii^  liNfe  CQUsidété  qwB  eouMne 
prísoQpi^r  de  querré ,  et  cu  ee  cas ,  j'ai  le 
drojt  de  lyí  rendida  ja  jy^^rfcé  w  {laraie. 

li'espéri^ai^  ^st  d^  toules  lea  pasaioiw 
call^  quí  se  ü»i|;  le  pl«wf  aúséaieaít  iUusMi  ^ 
et  il  semble  que  ce  soit  Th^lifaux  pritFiUtge 
4«  la  ÍWOMS^  d^  3^  Imrev  areuglément. 
C'^si:  qq4QdiMW«  jm^Hoii^'UouMiiémea  {^oa 
da  flonfi^iiQ^  ,  qnti  nmvBB  aonnaMB  saoiaa 
enclins  au  soup9on ;  et  ce  que  nous  rcfgwi^ 
4^l)kMComm^  4ev]ant  éUee ,  piwid  tou|ours  á 
nos  yeux  les  couleurs  de  la  réaliibé*  % 
,  I4 Wssppír  iflpef tttil  ái  jeima  imKtttre ,  il  le 
com]xiuQÍ({iia  {iar;aios.na§ár«Uf^t^  q«e^9Ür 
ili4Í3coiifli.^  á  ilkJHBW  défolés.  £M«  infiera 


roses  renáissaient  sur  ses  jaoei  c  '  ^ 

-^  .OJb !  il  neipmt  j  amr  ajncij^i  :si4et4'en 
iioiiter.  —Je  iesav^s^  dit  DiiDwoodi^,  —  je 
mayáis  que  kpus  ae  uems  abajadonneriez  pas 
daos  .le  jooment  oh,  jious  av.0Qs  á  gcmé 
besoin  de  vous.  Elle  ne  put  resisten  á  la  yi^ 
lence  des  sentimens  qui  Tagitaient^  et  elle 
Tersa  ün  torrent  de  lañnes. 

€onsoler  ceux  que  nous  aimons  est  une 
fles  prérogatives  les  plus  precie  uses  de  Taf- 
fection ;  et  le  major  Dunwoodie  ,  quoíqu*il 
D^'^utipasluHiiiétine  unecaix&axvQe  hieu  eaxtihr 
pe  daos  les  motíü  de  coosolatíoa  qu  al  venait 
de.suggécer ,  Aeput  3e  rásoudre  a  détrom- 
per  raúualbl^  FrafH>€S  q«i  était^pwjée  sor 
aon  4piu%le^.ea  x^h^cbaGttaeffaae^s  traces 
¿e^es  Jlftrmí^^^^  et  fü  ee  tírrwt  y  uoa  tout^ 
£»t  naM  erfláote,  mm  wee  wi^  oooéMice  re* 
smasante  ,  A  VnifW  4e  tnonv^r  Ja  swetá  ide 
0011  fi^ítfre  dMs  k  próleeiMu  de  scoi  «flNwt. 
(Smuses  ,  aiiffisa«MKQt  nmim  4e  emi 
&«ioiioii  pMr  éine  isaftresae  d'«U^tnéfl3e^ 
«^«nppeasaiüomk  le  eiNMbire  da«s  la  dwn* 
iMPe  m¡in»  ,  fntr  -qppraadfe  k  aa  Acalla 
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r^éable  noavelle  qu'elle  regardait  4é]á 
comme  certaine. 

Le  major  la  suivit  presque  á  regret  et 
avec  de  sinistres  pressentimens;  mais  en  pr¿- 
sence  de  ses  parens  il  appela  toute  sa  réso- 
lution  pour  subir  avccfermeté  Tépreave  qui 
Tattendait. 

Les  deux  jeunes  gens  se  saluérent  avec 
une  cordialité  sincere  ^et  Henry  montra  le 
méme  sang-froid  qui  s'il  ne  füt  ríen  arrívé 
qui  düt  troubler  la  sérénité  de  son  esprít* 

L'horreur  de  devenir ,  en  quelque  sorte , 
un  des  instrumens  de  Tarrestation  de  son 
ami ,  le  danger  que  courait  la  yie  du  capi- 
taine  Wharton ,  et  les  déclarations  desespe- 
rantes de  Francés  avaient  pourtant  fait  naitre 
dans  le  coeur  du  major  un  malaise  que  tous 
ses  efibrts  ne  pouvaient  en  bannir.  Tous 
les  autres  membres  de  la  famille  lui  firént 
Taccueil  le  plus  amical ,  tant  par  ancienne 
affection  que  par  le  souYenir  des  obligations 
qu'üs  lui  avaient  déjá ,  et  peut^-étre  aussi 
parce  qulls  ne  pouvaient  slanquer  de  puiaer 
des  esperances  dans  les  yeux  expressife  dé 


la  jeune  ^Jle  qui  était  á  son  coto.  Aprés  l«s 
premiers  compliioens ,  Dunwpodie  fit  sigoe 
h  la  senljÍDelle  que  la  prudence  du  capilaine 
Lawton  ayait  laissée  pour  surveiller  son  pri* 
spnnier^de  sortir  de rappartement.  Se  tour- 
nant  alors  vers  le  capítaine  Wharlon ,  il  luí 
dit  d  un  ton  mélédedouceur  et  defermeté: 

—  Dites-moi^  Henry /pourquoi  le  capi- 
taine  Lawton  vous  a  trouvé  ici  déguisé ;  mais 
souvenez  -  Fdus ,  souvenez  *  vous  bien^  ca- 
pitaine  "Wharton ,  que  vos  réponses  sont 
entiéremeñt  volontaires. 

—  Je  mesuis  déguisé ^  major  Dunwoodie^ 
répondit  Henry  d'un  ton  grave ,  afin  de  ne 
pas  courir  Je  risque  d'élre  fait  prisonnier  de 
guerre  en  venant  voir  mes  parens. 

—  Et  par  conséquent  vous  ne  vous  étes 
déguisé  que  lorsque  vous  avez  vu  la  troupe 

de  Lawton  approcher^  répliqua  vivement  le 
major.    .  \ 

—  Gertainement!  s'écria  Francés ,  son  in- 
quiétude  luí  faisant  oublier  loules  les  cir- 
constances ;  Sara  et  moi  nous  avons  travaillé 
á  9on  déguisemen  t  quandnous  avons  entenda 


Í56  l'es^ióñ, 

aiWverles  dragons;  ct,*s*fl  a  ¿té  décoavert, 
d*ést  la  fauttí  d«  tibtfe  máladresse.  ^ 

"Le  íront  du  tntifoT  s'écláirúit.  et  il  tourna 

,  ..i 

les  yeux  sur  Francés  avec  uü  air  d'ádinira- 
tron  pendant  qti'eHe  tui  donnait  cétte  expll- 
catión. 

—  Et  probaíblement,  ajdata-t-ií,  t^ous 
vouB  étesserme^e  ee  qné'.iroiM^vez tronvé 
•006  la  main  dans  lurgence «du  moraent. 

<-*Ntm ,  dit  Wharton  aireG  dignité  i^'étais 
partí  de  New-York  déguitíé ;  je  m'y  4^m 
procuré  ees  vétemens  dans  le  dessein  qtíe 
jje  yiens  de  vous  expliqueír,  et  jecomptais 
les  reprendre  pour  y  retoproer  asjaiird'hm 
ménie. 

Francés^  qqí  dans  son  ardeur  s'^tait  avaa- 
cée  entre  son  frére  et  son  amant,., recula 
consternée  lorsque  Texacte  vérité  3e  pr.é- 
sentá  á  son  esprit,  et,  se  láissanttombersur 
•une  chaise,  elle  regarda  d'un  air  égaré  les 
deux  jeunes  gens  debout  devant  elle. 

— Mais  nos  piquets !  dem  an'da  Dun^oodie 
en  pftlÍ9sant$nos  débach  emetis  dans  la^láine* 
Blancbe ! 

—  Je  les '  «i   passés   dégaisé ,    réponfit 


A/Vharton  avec  fierté.  Jai  fait  usage  de  cette 
passe,  que  j'ayai^  achetée.  Et  cómme  elF^ 
porte  le  no.m  de  Washington^  je  ne  doute 
guére  que  la  signature  n'en.8oitfausse. 

Dunwoodie  prit  cette  piéce  avec  emprease^ 
meBt  y,  en  examina  q^^elque  temps  la  signar- 
ture  en  silence ;  et  ^  peodaat  ce  temps  la 
TOix  de  son  devoir  comme  militaire  Tem- 
portant  sur  toiU  autre  sentiment,  íl  se  tourna 
yers  le  prisonnier,  et  Jui  dit,  en  accompa- 
gnant  ses  paroles  d*uQ  regard  pénétrant : 

— Gapitaine  Wbarims,  comraentTousétetf» 
Toufi  proettré  oette  piéce  ? 

—  C'est  une  question ,  je  croís ,  que  le 
major  Dunwoodie  n\  pas  le  droit  de  me 
faire ,  répJíqua  Henry  avec  froideur. 

—  Párdoñ,  Monsiéur,  répondít  Tofficíe^r 
améncaín;  ce  que  j'éprouTe  en  ce  moment 
péut  m  avoir  dicté  une  question  peu  conve- 
nable.' 

M.  Wharton ,  qui  ayait  éqouté  cette  con- 
yersation  ayec  uo  profond  intérét;,  dít  alors 

^u  faisant  un  effort  sur  lui-méme :  —  Bien 

'  .  .  •  -  • 

-certainement ,  mejor,, cette  piéce  ne  peut 
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avoir  d'importance.  Oa  fait  usage '  tóus  les 
Jours  de  semblables  ruses  de  guerre. 

—  La  sigaature  n'est  pas  contrefaíte ,  dít 
Dunwoodie  en  étudiant  les  caracteres  et  etL 
baissant  la  voik.  Y  a-t-il  dónc  encoré  parmi 
nous  des  traitres  á  découvrír?  On  a  abusé  dé 
ia  confíance  de  Washington,  car  le  n'óiri 
supposéest  d'uneautre  ¿criture  quelecorps 
de  la  lettre.  —  Gapitaine  Wharton,  moa 
devoir  ne  me  permet  pas  de  vous  rendre  lá 
liberté  sur  parole;  il  faut  que  vous  me* 
suiyiez  au  quartier-généraL 

—  C'est  á  quoi  je  m'attendais ,  ma joF 
Punwoodie ,  répondit  le  prisonnier  avec 
hauteur;  et  s'approchant  de  son  pére  ,  iilui 
dit  quelques  mots  á  voix  basse. 

Dunwoodie  se  tourna  lentement  vers  les 

*  • »  '  ■  '    . 

déux  scBurs;  ses  yeux  rencontrérent  encoré 
une  fois  ceux  de  Francés,  qui  s*¿tait  levée^ 
et  qui  était  devant  lui,  les  mains  jetetes  et 
dans  Tattidude  de^  la  supplicalion.  Se  trou- 
yant  hors  d'état  de  lutter  plus  long-temps 
contre  lui-méme,  il  cherclia  á  la  háté  une 
excuse  pour  s'absenter  un  instant,  et.sortit 
de  Tappartement.  Francés  le  suivit,  et  1& 
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majór^  obéissant  á  un  signe  qu'elle  luí  fit 
avec  les  yeux,  rentra  dans  la  chambre  oú  il^* 
ayaienl  eu  la  pretniére  entreyue. 
'  — Major  Dunwoodie,  lui  dit-elle  d'une 
yoix  si  faible  qu  elle  pouvait  á  peine  se  faire* 
entendre  ,  aprés  lui  avoir  faít  signe  de  s'as<* 
seoir;  ses  joues ,  que  la  páleur  avait  rendues 
blancbes  conime  la  neige  un  moment  aupa-- 
ravant,  étant  alors  couvertes  du  plus  vif  in- 
carnat ;  major  Dunwoodie ,  reprit-elle  aprés 
un  nouvel  efibrt  sur  elle-méme,  je  vous  ai 
dé¡a  avoué  mes  sentimens   pour  yous^  et 
méme  en  ce  moment  oü  yous  me  causez  la 
douleur  la  plus  sensible,  je  ne  chercheraí 
pas  á  yous  les   cacher.  Croyez-moi,  Henry 
est  innocent ;  il  n'est  coupable  que  d'impru» 
dence.  Quel  bien  ferait  sa  mort  a  notre  pa* 
trie?  El\e  s^nlerrompit,  pouvant  á  peine  res- 
pirer.   Elle   pálit  de  nouveau,  et,  le  sang 
reyenipt  bientót  couvrir  ses  traits  du  ver- 
millon  le  plus  foncé,  elle  ajouta  á  la  háte, 
en  baissant  la  yoix  :  —  Je  vous  ai  prouiis, 
Dunwoodie,  de  devenir yotre  épouse  aussi- 
tot  que  fe  paix  serait  rétabUe  dans  nolre 
malheureux  pays  :  rendez  la  liberté  á  mon- 


( 
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qmuid  ?o«6  le  votidret,  ai^Mirdlmi  Bftémek^^ 

■    * 

Je  yous  accompagneBai  dlaíM' volvé  damp,  el^ 
devenue  répottse  d'ua  soldal,.  j;e  saiirai  bi'a- 
yer  les  pvivatioBS»  auxquelles  le-  a^dat  68£ 
exposé. 
Dunwoodie  saisit  la  main  (¡u/ellé.  lai  pfé^ 
sentait,  la  pressauuiostanbcontresoacoeuil^. 
et,  se  levant  de  sa  cbaisé,,  paircourut  la. 
chambi^et  á  graads  pas ,  dao5«  une  agitaiioBF 
qu*íl  est  impossible  de  décríre«. 

—  FraacesJ  s  ecriat-lr'il,,  je  vous  ea*  caOf* 
jure,  ne  m'ea  dites  pas  davaDtage^,  si  ¥Oilfr 
ne  voulez  me  bríser  le  ecBur ! 

—  Yous  refusez  dono  la  maio  que  je  vous^ 
offre ,.  dit  la  jeuae  filie  avec  ucm  aic  de  dígnilá 
blessée ,  quoique  ses  joues  pales  ^  son  seio) 
palpUaal  et  ses  lé:?res  tremblantes  annon** 
(assent  clairemeat  les  seüsatioos  qui  Ye^f^ 
taíent. 

.  —  Larefuser !  s'écría  son  amant;  ne  VaAj». 
pas  sollicítée  ateo  mstance  et  aveo  lamiese 
n'est-elle  pas  toot  ce  que:  je  désiü^e  sur  ln 
terr^ !  Mais  Taccepter  á  des  condilioQS  qui 
nous  déshoaoareraieat  Tun  et,  Tautce !  G%-^ 


péndral  touVe  éílj^llifrcé  li^sM'páft  pérdUei 
fienry  ne  ;serd  ps^eoiñlaBBfAé;  p«M-^éftt« 
iKi6me  ne  ^sera-^-ilpMisiií^enyttg^aieAt.  Yffús 
áerez  étn  bien  sCirre  que  fe  n'épiMrgivend  ni 
éémarckes,  ni  pi^éres  panr  le  saorer  ^  el  je 
puis  vous  diré,  F^ntte9,<,q»e  jVnesvispas 
sans  crédit  auprés  de  Washington. 

—  Mais  ce  malheuteux  laissei-passer! 
cet  abus  de  confiance  dontTons  avess  parlé, 
rendroni  son  eceor  insensible  aa:)(  souffrantes 
demonfrére.  Si  les  menaces  ouiéspriéres 
avaient  pu  ébraoler  sa  justice  inflexible, 
Andrá  aurait-il  pérí?  Francés  pronon^a  ce 
peu  de  mots  avec  le  ton  du  désespoir,  et 
en  les  termíoant  elle  soitft  prédpitamiiient 
de  la  chambre  poúr  cachera  la  iriolence  de 
son  ómolion* 

Dunwoodie  resta  na  moiti^fit  plongé  dans 
un  état  de  stapeur,  également  aocablé  du 
chagrín  de  sa  maítresse  et  de  celui  qu'il 
éprouyait  Jui-méme.  !|^niin  11  la  suivit,  daos 
Je  dessein  de  se  fnstifier  et  de  cah»er  ses 
craintes.  Mais  en  eniraM  dans  le  Testibule 
qui  séparaitlesdeuxapptlipteBiens,  ñj  trouta 
un  enfant  ooutert  4e  gteiUlIél'^  qui ,  a^nt 


%6z  tWio^. 

fegar4¿  uo  instaiM  lWife|nii$ .  da  major,  lui 
mit  daos  la  mainoa  monem  4e  papier  /  et 
disparal  comme  un  ^clair'par  Tautre  porte 
du  Yestibule.  La  promptilude  de  sa  relraite 
et  la  trouble  du  Dotajor ,  donnéirent  á  peine 
k  celui-c¡  le  temps  de  remarquer  que  ce 
messager  étaitun  enfant de  yillage,  mal  vétu, 
et  qu'il  tenait  a  la  main  un  de  ees  jouets 
conyenables  á  son  3ge,  qu'on  vend  dans  les 
villes,  et  qu'il  contemplait  probablement 
avec  le  plaísir  de  ne  Tavoir  payé  que  par  le 
xnessage  dont  il  venait  de  s'aeqúitter.  II  jeta 
les  yeux  sur  ce  billet,  qui  n'éiait  qu'un 
eliiffon  de  papier  sale ,  et  dont  récrílure 
était  á  peine  lisible,  et  de  ñe  fut  pas  sans 
peine  qu'il  parvintáy  déchiffrer  ce  qui  suit: 

c  Ses  troupes  réguliéres  sont  á  deux  pas 
cavalerie  et  infanterie.  » 

Dunwoodie  tressaillit,  etnesongeantplus 
qu'aux  devoirs  de  sa  profession,  il  soirtit  de 
U  máison  avec  précipitation.  Tandis  qu'il 
b'avanpait  á  grands  pas  vers  sa  troupe  ,  il  vit 
sur  une  hauteur  siAuée  k  qtielque  distañce 
une  vedette  qui  en  descendait  á  toute  brid^i 
plusieurs  coups  de  pistelet  se  soccédérent 


~^ 


rapklement;  le  moinént  d'áprés  ¡1  eatendit 
les  trompetles  de  son  corps  sonner  le  boute- 
selle.  Ea  arríraat  sur  le  lerrain  occupé  par 
SOD  escadron,  il  vit  que  tout  y  ¿tait  en  mou* 
Tement.  Lawton  ¿tait  d¿jáá  cheval,  lesyeux 
fixés  sur  rextrémité  opposée  de  la  vallée  5 
avec  toute  Tardeur  de  Fáltente ,  et  criant 
d'uqe  voix  presque  aussi  forte  que  tous  les 
instruDGiens  réunis : 

—  Sonnez ,  mes  amis ,  sonnez !  Apprenez 
á  ees  Anglais  que  la  cavaleríe  de  la  Yirgínie 
setrouve  entre  euxet  le  bntde  leur  marche 9 

Les  vedettes  et  les  patrouiiles  arrivérent 
alorssuccessiVement,  et  firent  leurrapport 
á  Tofficier  cómmandant,  qui  donna  sesor^ 
dres  ayec  ee  sang-froidet  cette  promptitude 
qui  assurent  robéissance.  II  ne  se  hasarda 
qu'une  seule  fois,  tandís  qu'il  faisait  tourner 
son  cheval  sur  la  pelouse  qui  y  faisait  face,  á 
jeter  un  coup  d'ceil  sur  la  maison  qu'il  ve-^ 
sait  de  quitter ,  el  son  coeur  battit  avec  une 
rapidilé  eztraordinaire  lorsqull  aper^ut  une 
iemme  debout  et  les  mains  jointes  á  une  fe^ 
nétre  de  rappárlemtnt  dttss  lequel  il  avait 
ifu  Francés.  La  distanoe  élait  trop  grande 


ftm  «v'ii  piít  w  iTiíiiingiw  ^s  tiiítii 

M»  Gtipur  luí  di!;  fM  4(^^)ii%  m  wittMfse. 
$a  pftleur  €t  1a  If nfuwr  de  m%  yeyt  se  ^^ 
iréreAt  pourt^i^t  qu'uo  iosttiot.  £ii  m  rw* 
4ju;tt  sur  1^  li^u  qa'il  di^stiiitU;  k  ItM  ^ 
chaipp  de  bataille ,  wn  ardeur  mftrUiil#  fit 
f^paraiire  qpe  «i?e  couleur  sur  saa  traita 
bruDÍs  par  le  fol^il ,  et  les  dragMia ,  qitt 
étudiaient  la  physionomie  de  leiir  chtí, 
QQmwe  un  livre  oü  Ua  pouTaieiit  lire  leur 
deatin  ^  y  retrou v^rent  oe  regard  pleio  de 
feu  et  cet  air  aniíué  et  eníoué  qu'ils  araieiit 
fí  souvent  vus  a  Tiiiataiit  du  combat. 

En  y  comprenan.t  lea  redeüea  et  Jes  dém. 
taobemeqs  «n^oyés  en  reeo&Baiasanee »  quí 
¿taient  aior»  de  retour ,  la  .cayaleríe  amia  les 
Qfdres  du  maior'formait  eaviroa  deux  eettU 
bonime^.  II  y  ay«it  ausai  un  petit  corpa 
d'bommea  á  cheval  qui  jremplisaaieBt  ordi*- 
nairernent  lea  fanctiQoa  dé  guides^  maís  qui». 
^  caá  de  besoin.,  faiaaíént  le  servipe  de  l'ia^ 
ÜWierie.  Duowopdia!  leur  fit  mattre  jued  á 
terre  9  et  leur  donoft  ordre  'd'abéttre  queK 
quea  batea  qUi  «nráiena  ]»u  géaer  lea  mou* 
iMüíant  d«  U  MMleáfu  .Llilat  néglifé  dé  la 
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de  k  gnefre  ^  «AriJH;  ñM.^  tlck^  asses  Acile. 

Ce«  longne«  ligues  de  niiirf  wm/íSa  etialído^ 

qiii  a'éteiMleQt  da»»  toules  Iw  parlies  du 

pays  D'existaient  pas  eooore  U  y  a  quaraote 

ans.  Les  clótures  légéres  en  cailloiix  «moft* 

eelés  avftíiBiit  élé  fcNroo^ea  pour  rea4re  la 

terjre  plus  faoUe  a  oultíver  en  en  retírant  lea 

pierrea,  plub^t  que  pour  étpe  des  barrieres 

permanentes  et  marquer  la  división  des  pro^ 

prí^t^s;  elles  exigeMent  l'atteQtiaa  coos- 

tanle  da  laboureur  pour  les  préserver  de  la 

fureurdes  tempéles  et  de  la  gelée  deshÍYers, 

Quelques-unes  avaient  été  construites  aveo 

plus  de  soin  daos  les  eavirons  immédiats  de 

la  maison  de  M.  Wharton  y  mais  eelles  qui 

ecmpaíent  la  vallée  eu  traTersquelquetemps 

auparavaht  n'étaaeat  pías  qu'une  masse  de 

ruines  éparses ,  que  les  ehei^aux  de  Yirginie 

franchiraieot  avee  la  liégéreté  da  vent.  Oa 

en  Foyaít  encoré  fá  et  lá  quel^uM.  T«etíges> 

enassea  boa  état  j  mais  e<ymne  aucpihíe  né' 

Dravieisait  le  terrain  que  DanwoodMe  destín) 

nait  é  étre  la  aoérae  de  lies  «upévatloiis /je%i 

n'avaít  ^  aba(ttPéiqu'iaN»iri«^pi«lt  Mm|)reU^ 
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haies  mes  et  qoelqnes-mnes  fonDées  par 
des  claies.  Cette  besogneV  f^ittf  á  la  bftte , 
fut  pourtant  parfaitement  éitécntée^  etMes 
guides  se  reñdirent  ensuite  au  poste  que  le 
major  leur  avait  assigné  pour  le  combat  <pi 
allait  avoir  lieu. 

Le  major  Duüwoodie  avait  re^u  de  ses 
éclaireurs  tous  les  renseignemens  doat  il 
jayait  besoin  pour  faire  ses  dispositions.  Le 
fond  de  la  vallée  ¿tait  une  plaine  unie  qui 
descendait  par  une  pente  douce  et  graduelle 
depuis  le  pied  des  mon tagnes  qui  s'élévaient 
de  chaqué  cote,  et  dont  le  milieu  était  une 
prairie  naturelle ,  traversée  par  une  petite' 
riviére  dont  les  eaux  inondaient  souvent  la 
vallée ,  mais  contribuaient  k  la  rendre  fer- 
tile.  Elle  étaitguéablepartout,  etellé  n'of-^ 
frait  d'obstacle  aux  mouyeniens  de  la  cava- 
lerie  que  dans  un  seul  endroit^  oú,  cban- 
geant  le  cours  de  la  raStée ,  elle  se  dirigeait 
du  couchant  au  levanta  Lá^  les  rives  en 
¿taíentplus  esearpées,  etrapproche  en  était 
píos  dificile.  G'était  en  ce  lien  que  le  grand 
obemiA  la  traversait  au  moyen  d'un  pont  de 
boU  f^kxMííéreaieBt  coaistniit^  et  ¡1  en  es^ 


taít  un  secou4*A  ^nviran  un  demi-imille  ao- 
delá  des  Sai|^r«n^8. 

A  Test  de  la  ¥iJIée ,  les  moatagnes  ¿taient 
escarpées  ^  et  quelques-unes  s'y  avan^aient 
méme  de  maniere  á  en  diminuer  la  largeur 
de  prés  de  moitié  en  certains  endroils* 

^  L'une  d'elles  était  h  péu  de  distance  en 
arriére  de  Fescadron ,  et  (e  major  donna  or- 
dre  á  Lawton  de  se  placer  derriére  avec 
quatre-vingts  hommes,  et  d'y  resteren  em- 
buscade.  Cette  mission  ne  plaisaít  pas  infr- 
niment  au  capitaine,  mais  sa  répugnancé 
diminua  en  réflechissantáreffetque  produi-> 
rait  sur  les  ennemis  son  attaque  imprévue  k 
la  t&te  de  sa  troupe.  Dunwoodie  oonnaissait 
son  homme,  et  il  avait  aes  raisons  pour  le 
charger  de  ce  service.  II  craignait  qu'il  ne  se 
laissát  etnporter  par  son  ardeur ,  s'il  com- 
mandait  la  premiére  charge ,  et  il  savait  qu'il 
ne  manquerait  pas  de  se  oaontrer  a  la  tete 
de  sa  troupe  quand  le  moment  favorable 
s'en  présenterait.  Ge  n'était  que  lorsqu'ü 
était  en  face  de  i'ennem}  qu^  Lawton  se 
laissait  entrdner  par  trop  de  précipítation  ; 
en  tóate  autre  cürcgnstaiti;^»  il  avait  anl^t 


«  • 

ét  stfug^'froid  qne  ée  pnideiice^  qiialit¿¿ 
qu'íl  oubliait  quelquefois  par  fton  empres- 
sement  k  engager  le  combat. 

A  gauche  du  terrain  sor  leqael  le  siajor 
arait  dessein  de  rencontrer  renifemi ,  ¿tait 
UQ  bois  trés-fourré  qui  bordait  la  yailée  sur 
la  ionguear  d'eaTlrba  nn  miile ;  i!  y  pla^a 
la  compagDÍe  de  guides ,  qai  se  cacha  prés 
de  la  lisiére ,  de  maniere  á  pouToír  maínte-^ 
nir  un  feu  roulanl  sur  l'ennemi ,  des  qa^oo 
verrail  sa  colon ne  s'avancer. 

Tous  ees  préparatifs  se  faisaient  en  vne 
des  Sauterelles ,  el  Fon  doit  bien  croire  que 
les  habitans  de  cette  demenre  ne  tes  regar*- 
daient  pas  en  spectatenrs  désintéressés;  aa 
cóntraire ,  la  Tue  de  cette  scéne  leor  faisait 
éprouver  tonales  sebtimens  qui  peovent  agí- 
ter  le  coeur  hoikiain.  M;  Wharton  ,  seul ,  ne 
Toyait  ríen  á  espérer  dans  le  résqkat  de  l'af» 
faire  qui  allait  a?oir  4ieu ,  quel  qa'il  pfit  6tre. 
Si  les  Anglafs  étttiént  va^frquQors ,  son  fila » íl 
est  irai ,-  ne  courait  plus  kuéun  lísque ;  mais 
qn'en  résu1téralt-irp6uplui^«é«ie!  II  avait 
soulenti  tjusqu'iilors  ^ft  cafáct^re  de  neu- 
tralicé ,  au  niÍÍictP4és''^Mtostáñces  fes  plm 


embarrassaotes.  Le  f2iitt>ienconii|i  j|u'il  ay^t 
UD  £ls  dans  rarmée  royiile  pu  i  armée  régyi- 
liére,  comme  on  lappelait.,  ayait  failji  taire 
prononcer  la  confiscalion  de  ses  propriétés , 
et  il  n  en  devait  la  cposervatioo  qu'aii  cré^ 
dit  d'uD  pareDt  qui  occupait  uo  poste  émi- 
Deiit  dans  ia  DOUvelLe  adnpiriistratioQ  du 
pays^  et  á  une  conduíte  tpuJQÚrs  dictéej)ar 
la  prudence.  Au  fond  du  cceur,  il  éuil  at- 
taché  á  la  cause  du  roi ;  et  quand  le  printemps 
jprécédenl,  en  revenantdu  camp  américain, 
Francés  lui  avait  commuoiqué  eu  roiigissaut 
jes  désirs  de  son  amant,  une  des  raisonsqiii 
J  avaient  determiné  á  accorder  gon  coasen- 
tement ,  était  le  hesoin  qu'il  sentait  de  ^e 
faire  de  puíssans  appuis  dans  le  paiti  répur- 
J^licain,  plulól  qu'aucuqe  cpnsidération  t¡- 
rée  du  bonheur  de  sa  filie,;, oíais  si  maipter 
nant  son  Bis,  arrété  par  les  insurges,  érajr. 
sauvé  par  les  troupes  royales,  il  ;pa$sera¡t 
dans  ropinion  publique  poqravoir  conspiré 
avec  lui  contre  la  sürelé  de  sai  patrie,  i  fn^*- 
contraire  Hexiry  resta¡tcap(íf  etqu'ilípt  m'is 
^D  jugement,  les  conséquences  pQuyaie.f^ 
en  étre  encare  plus  terriibles.  Qqqlque,qtU> 
..     ^  8 
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ch¿  qull  fut  á  ses  biens^  M.  Wharton  al- 
mait  encoré  davantage  ses  enfans ,  et  il  re- 
gardait  ce  qui  se  passait  dans  la  Tallée  avec 
-un  air  d'iaquiétude  vague  qui  annoogait  ta 
faiblessé  de' son  caráctére. 

Son  fils  était  animé  de  senlimens  tout  dif- 
férens.  Le  capitaine  WhaVton  était  resté  sous 
la  garde  de  deux  dragons  dont  ]'un  faisart 
sa  faction  en  long  et  en  large  sur  la  terrasse^ 
d'un  pas  mesuré ^  et  dont  Tautre  avait  repu 
l'ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  Tue  un  seul 
instant.  II  a\ra¡t  vu  avec  admiration  toutes  les 
dispositions  du  major  Dunwoodie ;  il  rendait 
justice  aux  talens  de  son  ancien  amí^  et  il 
n'était  pas  sans  crainte  pour  ceux  sous  les 
drapeaux  desquels  il  aurait  youIu  combattrc 
L'embuscade  de  Lawton  lui  donnait  surtout 
de  Vives  inquietudes ,  sa  fenétre  étant  sitüée 
de  maniere  qu'il  pouvait  le  voir  se  prome- 
naht  á  pied  devant  sa  troupe  sous  les  armes, 
et  á  peine  en  état  de  modérer  son  impatience. 
Flusieurs  fois  il  porta  ses  regards  autour  de 
lui  póur  voir  s'il  ne  pourrait  découvrir  au- 
tün  moyen  de  s^échapper  ;  mais  il^  trouvait 
toujours  les  yeux  de  son  argus  invariable-- 


-ment  fixés  Mif  lui,  et  ^Ii|aeli  <ipi^  fut  son  dé- 
sir  de  prendne  part  au  combat  qui  allait  sé 
ÜTrer ,  il  se  vit  forcé  de  M  boraer  au  role 
peu  glóríeux  de  spectateur. 

Miss  Peyton  et  Sara  continuérent  a  regar^ 
der  les  préparalifs  du  eombat  atee  une  émo- 
tion  produite  par  différ^ ntes  causes  ,  doot 
la  principale  était  leur  ii^quíétude  pour  le 
capitaine  Wharion,  jusqu'au  momeot  oú  le 
sang  paraissant  sur  le  point  def  couler,  elles 
cédérent  á  la  timidité  de  íeur  tíéxe ,  et  se  re« 
tiréreat  dans  ud  appartement  intérieur  de 
la  maison«  U  n'en  fut  pasde  méme  de  Francés: 
elle  était  retournée  dans  Tappartement  oú 
elle  ayait  laissé  Dunwoodie  ^  et  d'une  des  fe* 
nétres  de  cette  chambre  elle  aratt  sui?i  tous 
ses  mouvemens  avec  oú  intérét  profond.  Elle 
n'avaitvnmlestroupes^erauger  en  bon  or- 
dre^niaucun  des  préparatifs d'une lutte  san- 
glante  :  elle  n'avait  des  yeux  que  pour  son 
amant.  Tantót  son  sang  circulait  avec  plus 
de  rapidité  quand  elle  Toyait  ce  jeune  guer- 
rier  déployant  sur  son  coursier  autant  de 
grace  que  d'adresse ,  et  répandaht  évídem- 
ment  un  espritde  courage et  d'actÍTÍté  parmi 


fait  déos  8f6  Mines^^  (fuatMl*  ella  Bo)a§¡«£^t  que 
cette  bravcrare  Bfeéiée-  qu^^Ue/  eslitiíaili  twlA 
pouvait  bientotpáaoer'iMie  totnbe  eotr^  elle 
et  lob jet  de  tóate  íqo  affectiotfu  he$  regards 
<ie  Francés  restévealiaittaíchiiijsiurbe^te  aeene 
taot  que  aes  je^sBí  púreot  y  du'fifci  el 

Dans  un  champ,  sur  [a  gauche  des.Sau- 
lerclles,  et  na  pea  eñ  arriére  du  corps  de 
cavalerte.,  élaát  ud  petit  ^oupe  pacaissaot 
livré  á  QQ  geore  d'occupatioa  lout  diii'érént 
II  aeCait  >Qompo»¿  que  de  tnoi&  indivídus., 
deux  homíDes.  et  un  íe«ae  tniilátre.  Lis  per- 
éonDHge  príqcip!Jal  ótait  tío  bomiue  dout  Ja 
maigreur  íaisait  paratire  sa  gráude  lailie  pcf^^ 
que  gigaatetqu^i  II  porlait  des  luueti^es, 
était  saoS' janne^ y  á  pied  y  eC  serabJaii  parti»- 
gersoQ  atlen^cm  entre  UDee^drre,  uq  U^ire 
et  ce  cpú  sie  pasaaitideirénl  lui.  Franctt»  rés^ 
lut  de  leur  eiiiK>yef  uü  biliet  po^r  Dunwo»- 
die^Etteécriviikliab&key'AUcrayu»; «  Venéis 
me  ¥QÍr^  Dintwoeidie ,  ne  fut«ce  que  pour  4«a 
iustant.»  Cés«r^  chargé  jde  lU  porten,  p««i 
la  précadlioa  de  soriir  par  ia  porie  .de^tbn^ 
riere ^  pour  éfiteriascnHBelle  postiée  sur  tu 


mrJ^ass^y  qui  ay ait  nr JSr|sayaHégftgigi»i  cié&a-- 
d»  que  qui.  quie  .oe  £úít  .^ort^  de  la  bi«ísiuw 
t,e  si^gre  jremít  le  ]NlUtr4fiKrAnce3iNi  per-^ 
s€UH$^e  qn^.piMifi'FfAoii^/ie.décrjK^eo  le 
pii^MU  de  le  f^uúr|(  ¡^se^  ain  major  0ob  voodí  e«  - 
G'était  au  chirurgien  du  régiment  que  Céaar 
s*lidr0«MÍi  aia^í  t  et  lea^  de&is  dp  i'A^cain 
efaqii¿r4>Bt  le^  Hii^  QOii^Q'leSfac|t|;f  s^  quwd 
rk  mt  éteíMé  Bor  1^  (^raÍA  les  dinm  iiuitru-» 
mens  déjá  prepares  pour  les  opératioaft  qui 
p€Hir«aieat  étne  D^cefu^^ires;  Le  docteur  pa- 
sa t  eaívoir  farraiigeixMrQl  aveenbeaoepup  de 
saliafoetío» ,  lamiük'il  lewJifsye«ix4e  de&siift 
son  lii?re  powroi4oa9ttepraiijeiiBe3nulitre  dd 
pMteír  le  VúUt  k  irofieiy g  cpfB»awfan  t^  «i 
les  reportant  ensuite  sur  l^jp^ge  ^il,iivaik 
l|iiíUiée  mt  iii««a0li,  U:'.c<MiMK¥>flfA:le0ture. 
Cesan ;9é  i^eliraU  «anf^  fe  prc^^iwr^  qo^ad  1& 
troisiéisleiQdHrídii ,  qii¿>  d'ftpcis  siUM^oetm^e^ 
paraissait  étre  un  aide  chirurgien,  iui  den 
nMiU  fo<t¥BMagua¡  wWPit  |g'U<i¿afea4 1  q^ 
luicoupát  une  jambe.  CeUe  4|i%%|tH>a  paj^Hi 
rappeUta  i^;ii¿gi»({l44iiiMMee.d«í.s^  deux 
manWeS),  et  üV^a  iia9idt>!SÍÍHQB^»Qu'ilar'>* 
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«  • 

major  Dunwoodie  ^  qui  était  venu  au  grand 
trot  La  senltnélle  présenla  les  armes  avec 
une  préctsiotí  militkire ,'  quand  Tofficier  pássa 
devant  elle ;  mat^  ^^^  <^i'il  fbt  enCIhé ,  elle  se 
toorna  vers  O'ésar ;  et  lui  dit  d^on  toa  mena- 
(;ant :  • 

— Ecoute;  úbiraud,  si  to  t'anses  encoré  dé 
sortir  de  la  maíson  sans  que  je  le  sache,  je 
te  couperai  une  de  ees  oreifles  d'ébéne  avec 
ce  rasoir.      •  m. 

Menacé  aiiisi  dáns  un  aulre  de  ses  mem- 
bres^  César  fitsa  í'etraite  á  la  háte  dans  la 
cnisine ,  en  muroiurant  qnelques  mots  entre 
ses  dentSyles  teriíies  Skioner  et  cfaiens  de 
rebelles  formattt  lá  partie  la  plus  remarqua- 
ble  de  son  discoars.'  ^ 

—  Má j6r  Dnnw<M>die ,  dit  Francés,  quand 
son  aroant  entra  j  fe  puis  avoir  été  injoste  á 
votre  égalrd,  avoir  paru  voos  parler  avec 
dureté -^ 

Son  agitation  lui  tr#opa  4a  parole  j  et  elle 
fondit  én  lar tuea.    « 

—  Francés,  s*éetícf le  mtfjpr  avec  chal^qr^ 
jamáis  voQS  ne  ni'afeB  ]mrM  aitec  dureté, 
¡amáis  vous  n'aveí  été  InjiitM  envera  moi « 
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si .  ce  n'est  quand  vous  arez  revoqué  en 
doute  mon  amour. 

—  Ah !  Dunwoodie !  ajouta-t-elle  en  san- 
g^otanty  vous  allez.  hasarder  vatre  vie  dans 
oin  combat;  songez  qu'il  existe  un  coeur 
^ont  le  bonheur  dépend  de  votre  existence« 
Jé  sais  que  vous  étes  brave ,  táchez  d'étre 
prudent. 

—  Po.ur  Tamour  de  vous?  demanda  le 
jeune  militaire  enchanté. 

—  Pour  Tamour  de  moi ,  répondit  Francés 
«n  baissant  la  voix  et  en  laissant  reposer  sa 
tete  sur  la  poitrine  de  son  amant. 

Dunwoodie  la  serra  contre  son  coaur,  et 
il  allait  iui  repondré,  quand  le  son  d'une 
.trompette  se  fit  entendre  á  rextrémité  de 
ia  vallée  du  cote  du  midi.  Aprés  un  tendré 
baiser,  il  s'arracha  aux  bras  de  sa  maitresse, 
et  se  rendit  au  grand  galop  sur  la  scéne  fu- 
ture  du  combat. 

Francés  se  jeta  sur  un  sopha ,  se  cacha 
la  tete  sons  les  coussins,  et  se  couvrit  le 
"visage  de  son  schall ,  pour  empécher ,  autant 
iqu'ii  serait  posstble,  le  bruit  du  combat 


1^6  JcItóSíOÑ. 

<f  arrivér  jusqif  S  éilé;  et  eHé  resta  dans  ctéttéP' 
situation  jusqu'á  ce  que  les  cris  deé  ctmi^ 
Kattatfs^,  fer  dédMygeii  ée  nvpustjUetérie.et 
fe  pas  pebete  éki  cl^váint  enü^Dl  ccfeoé^ 
dé  sé  fénñ^e  ^«bií^é. 


-i 
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CHAPITRE  Til. 


«  Fendant  U  pait »  fl  n'ést  rieo  ifoi  conffegBé  i 
nioilMBM  antuir  q^  1*  fMOflMté  f  b  mMlMIi»  «I 
l^nmilité*  Mal0  ^[modU  Irompette  delagaem  tt 
ftdt  entendre  ,  imitex  ractíon  da  tigre :  raidiaMS 
toQBVósnerft^  srmei-toQs  de  iMitei  toaftfeeéi^ 
CMsIies  «n  heveas  nati^  aovavft»  vage  aw|||Un 
Je  VOU8  Toia  comme  dea  léTrien  aecoaplés  cher- 
chant  á  rompre  lenr  lesse.  Le  cerf  est  lancé ;  ÜTres- 
YDiiftft  «ouMiKytré  ardMT,  ety  airtlnrti  iJn^V 
Msdie  frauda  cria..» 

SsáMfBAlB. 


La  nature  do  pays^  les  bob  don!  íLéttit 
Muvert ,  la  distaacd  ipú  le  ééporait  áñ  l'Axk^ 
gleterre ,  la  facilité  que  leur  domisaftiosi  «w 
VMéM  donnait  «aa&  ásf^  ée  taM^p^rter 
iMrs  foreeft  par  un  mouTeoieiit  rápida  d'oa 
péintft  Tautra  sur  te  théitre  de  la  gMcra> 


in8  lWiobt. 

tout  s'éuit  réuDí  pour  déterminer  leurs  chefii 
k  n'employer  que  peu  de  cavaleríe  légére 
dans  leors  efforts  pour  subjuguer  les  eolo-* 
nies  souleyées. 

Pendan  t  tout  le  cours  de  la  guerre  on 
n'avait  envoyé  de  la  Grande-Bretagne ,  en 
Amérique ,  qu'un  seul  régimen  t  de  cavaleríe 
réguliére;  mais,  suiTant  les  circonslances 
et  les  projets  des  commandans  des  forces 
royales ,  des  légions  et  des  corps  indépen- 
dans  se  forcbaient  en  diflférens  endroits.  Ici, 
OQ  les  composait  d'hommes  leves  dans  les 
eolonies  méme;  12^,  on  métamorphosait  en 
cavaliers  des  soldáis  de  régiroens  de  Hgne, 
et  on  leurfaisait  oublier  Texercice  du  mous- 
quet  et  de  la  baionnette,  pour  leur  appi^n- 
dre  le  maniement  du  sabré  et  déla  carabine. 
C'était  ainsi  qu'un  corps  d'infanterie  subsi- 
diaire ,  les  chas$eurs  hessois ,  avait  été 
transformé  en  on  escadron  *  de  cavaleríe 
pesante  9  dont  on  n'avait  pas  encoré- tiré  de 
grands  senrices. 

La  cavaleríe  ámérÍQaitte,  au  conlrairef 
.était  eomposée  des  meilleures  troupes  des 
QoloDies.   Célle  des  provinces  do  iod  ae 
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feisait  sartont  remarquer  par  U  discipline 
et  le  courage,  et  elle  avait  pour  chéfs  des 
patrióles  2élé6,  dont  Teathousiasme  se  coiki«  ' 
muoiqoait  á  lears  soldats ,  quí  éuieat  des* 
hom'knefl  choi^is  a?ec  soin ,  et  propres  aa- 
service  áaqael  on  les  destinait»  Aussi  ^  tandis 
que  les  Anglais  se  boraaient  a  se  main teñir 
dans  les  ports  de  mer  et  dans  les  villes  les 
plus  considerables,  les  troupes  légéres  de» 
AmérícaiB^  ¿taient  en  possession  des  cam- 
ps^nes  et  de  tout  rintérieur  du  pays. 

l«Qa  troqpes  de  ligne  des  Amérieains  en* 
duraÍMI  des  sooffrances  sans  exemple ;  mais 
Ve&thouaíasme  doublait  leurs  forces  et  lenr 
résignatioo«  lies  oavaliers  étaient  bien  mon* 
tés ,  les  cbevmx  bien  nourris  ^  et  par  cofasé* 
qnent  les  uns  el  les  autres  étaient  en  étatl 
de  rendre  de  boos  services*  Le  monde  n'au* 
rait  peut^éti'e  pu  foomir  un  corps  de  caT»» 
leñe  lég¿re  plus  brate»  plus  entreprenant- 
etphis  irresistible  que  ne  Télaieni  quielques» 
«ns  de  ceux  de  Tanné^  ^niinentsale  á  Té** 
poqoe  deínt  nous  parlew.  ' ' 

Le  tégimeni  de  Dunwoodle  s'était  d¿f^ 
flignaJé  pittsieurs  fois^  et  il  aüeMlait  afeo 


i8o  L'umou* 

impHJance  k  woíba^nJt  d'avancer  Q9Mrt  de^ 
amieiiiui  ^¡il.  wmt  Farement  diarg^s  ;e» 
yfmu  Ge  «ora  iie  tarda  pas  k  éire  e^saucé  ^ 
oaitá  peiii&léiiT  conuDOrandaotrataUníi  eii.l^ 
ianpftde  se  remeitpe  ea  selle ^.^opioB  v¿k  ito 
oorps  eaiieiiü  déboncher  dins  ku  y  Mee  ^  /^m 
tMmiantfai  iMise  d^uae  montagnie  qui  arit^tiiit 
1»  vae  .da  cote  du.  sud.  Quelqísea  «bfettles» 
auDeat  le  iiia)«r  en  état  de  let  díslíftguet^ 
Daos  ceas  qok  marcbaieat  iés  rfáemitra  ^ 
ii  recoimut  runifiaroie  rerl  des  Yaehers  ^  et 
dans  le  aecoMl  eorps»  les  casques  de  cuir 
«tks  seliee  de  bois  desBesseaSr.  Lew  nom^ 
bre  ti'étah  goire  pki.s;  ooosidérafale  que  oalui 
des  hommes qváiétaientsoossasjoirdree, 
-  L'euncqii  fit  fcalte  qua»d  ü  £ut  arrké  ea 
fice  de  ha; cbMiiBiére  de  Birchi^.se  mii  tm 
figoe^  el&lses  <tfsposilions  pour  ilned»arge^ 
tttte  Golonaie  d^inluitedriese  montra^m  eaéme 
iMlaati  au  boat  de  la  Tallée  y  eí  sé-diñgeil 
iwesja  pqtite  éliiére  doat  qdus  aveoi  p*té«. 
-'Lei.iniÍDr  Duimoodfte  nl'éteitjpas  moiiis 
distingué  par  le  sang^Boifl  et  le  Jilgeaaisoli 
if^  per  uae  inUr^dité  &  toufte  ipreuvé 
9Mf d  IWeifiíoft  l-exigeaiu   Ul'víi  ¿MarJfn 


'%h^mp''Cine  t['avtB|agé  .¿taitip^nrliií ,  «éU 
i^soltit  d'én  profiten  La  colonne  qa'il  con^ 
dui»aii  comme^ifgMt  k  se  retber  leatement^y 
et  -lie  )6uae  AJleisiand  quí  eomutandatt  Ja 
^^afaleríe  enaeíaie  «omigoaot  deperdve  vmm 
'victotre  facile ,  doiuia  1  ordre  de  char^er« 
Peu  éU*  troupes  avaieat  plusi  d'impétooailé 
q4i<*  les  YacKers;  ils  sélaocérettt  a?éc  uñé 
^ooafiaace  que  leur  iiispiraieat  ia  Fetraite  dé 
l*euQemi  etüra  marobe  de  la  coloooe  qui  foiv 
mai  li*arriér<e-garde.'  Les  Hossois  les  .suiTaieBll; 
plnsleQiettieut,  luaa  ea  mdUeur  ot'dre.  he» 
ÍToa%\H\ii^  .des  Yingínieos  fireot  alors  eo»* 
4e»five  des  S.OI18  vii's.ei  proiongés,  et  celles 
<iu  déiiich<:ineui  qui  était  en  einba¿;cftde  y 
rt:pondirenl  nvec  uue  forcé  qui  porta  i)a 
terretii  dans  le  cwüf  des  cnnerais.  La  oo^ 
k>wiit*  de  DuuiW'Oi^ieliCyoUú-íace  au  méiue 
iiistaivl.  ei  lorsque-ilbrdre  de  oharger  ittt 
doané ,  la  tiisMpe  de  Lawton  se  íñontra ;  le 
eapitatoi';  en  lele ,  en  faLsant  brandír  son 
sabré  9  t*!  «n  aaímant  .ses  soldáis  par  Jes 
iiccens  d'nne  voix  tfoi  .se  faisait^en  tendré  áO'' 
•di*M4Ui«  dea  s«OB>d'rttnr  musique  mariiale  ''  '^ 
Cette  doiibie  char^/*  parut  trop  meRQ^ 


.(ante  aax  Yacfaers  :  ils  prírent  la  fuite  snw^ 
Ie*champ,  etsé  disperséreni  de  difEérens 
cófcés^  ayec  toute  la  vitesse  de  leurs  cfaeyaux, 
rélUe  de  ceux  de  West-Chesler.  Ua  petit 
Aombre  d  entre  eux  seulement  furent  bles- 
sés,  mais  ceux  que  frappa  le  bras  vengeur 
de  leurs  concitoyens  ne  vécurent  pas  asser 
long-temps  pour  diré  quel  était  celui  qul 
leur  avait  porté  le  coup  fatal.  Ce  fut  súv  les 
pauvres  yassaux  d'un  prince  allemaad  que 
tomba  le  choc»  Accou  turnes  á  uoe  discipline 
45éTére  et  ¿  une  obéissance  passive  ^  ees  mal- 
heureux  soutinrent  la  charge  ayec  intrépi- 
dité ;  mai»  ils  furent  balayes  par  les  chevauK 
pleins  de'feu  et  les  bras  neryeuxde  leurs 
antagonistes ,   comme   des  brins  de  paille 
«nleibés  par  le  yent.  Plusieurs  d'entaie  eux 
furent  littéfalement  écrasés  sons  les  pieds 
des  cheyaux^  et  le  champ  de  bataille  n  of«- 
frit  bientot  plus  un  seul  e'nnemi  aux  yeux 
de  Dunwoodie.  Le  voisinage  de  rinfanterie 
anglaise  emp&cha  de  les  poursuivre ,  et  ce 
fut  derriére  ce  corps  que  >ceux  des  Hessois 
qui  éehappérent  en  petit  nonÜM^e ,  sans  bles* 
sures ,  allérent  se  rallier. 
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les  Yaciiers »  plus  adroits »  se  divisérenft 
en  petités  bandes;  et^  prenant  divers  che^ 
mins  détournés^  ils  regagnérent  leur  an- 
cienne  posilion  devani  Harlaem.  Plus  d'un 
cultiyaleur  paisible  eut  á  soufirir  de  cett^ 
déroute  dans  sa  personne,  dansses  bestíaux 
el  dans  ses  biens;  car  la  dispersión  d'un 
corps  de  Yachers  ne  faisail  qu'étendre  leurs 
ravages  sur  un  plus  gránd  terrain. 

On  ne  pouvait  s'attendre  qu'une  pareille* 

scéne  se  passát  si  prés  des  Sauterelles  ^  sana 

que  les  habitans  de  cette  maison  prissent 

un  grand  intérét  au  résultat  qu'elle  aurait 

Dans  le  fait,  cet  intérét  se  faisait  stotir  dans 

lous  les  cceurs ,  depuis  le  salón  jusqu'á  la 

cuisine.  La  terreur   et  Thorreur    avaient 

empéché  les  dames  d'élre  spectatricOT  > da 

combat.   Francés  continuait  á  rester  dans 

Tattitude  que  nous  avons  décrite^  offrant  au 

ciel  des  priéres  pour  la  süreté  de  ses  conci- 

toyens ,  quoique  sa  nation  prít  au  fond  de 

son  ccBur  les  traits  gracieux  du  major  Duu- 

woodie.  La  dévotion  de  sa  tante  et  de  sa 

soeur  était  moins  exclusive;  mais  le  triom-^ 

phe  qu'espérait  Sara  lui  causait  «loins  de 


i€4  j^nfiN^v. 

f^j^f^X'A  ¿uasuc^  qw  le  témoij^age  de^ses 
jMi  ^  £|iW¿t  ^mir  les  horreur^  de  h 

Les  isibilaD3  de  h  coisíne  de  M.  WW- 
iOB  ¿tafeol:  AU  üioiiibre  de  quaire  :  Cé$^  ,ejt 
B9L  femine^  Jeuí*  petite  filie ,  né^resse  Igé^ 
de  TÍB^  anfi,  et  le  jeune  komme  dout  il  ^ 
ééi^  ¿té  parlé.  Xes  négres  étaient  le  rest^ 
d'une  race  d'^claves  importes  sur  ce  dp- 
«naiue  par  ua  des  ^aocétres  maternels  de 
M.  Wh«ir.U>aj  qpi  descendaient  des  prj^- 
flHenB  colóos  boUaodais.  Le  tejups^  la  dé- 
fcmhti^n  des  nnaeurs  et  la  mort  les  ai^aient 
aróduits  Á  oe  petit  OjOmbre.,  et  le  jeuoe 
jbioiiime.5  qui  était  blanc ,  avaít  été  ajouté 
A  Uétablifisemeot  par  miss  Peyton,  pour 
aáder  á  tous  les  ouvrages  de  la  maison  et 
otempUr.les  foncÜQAS  ordinaires  de  laquai^. 
«Qéatr,  ^ras  avoir  pris  la  précaution  .tie  se 
^pluer 'á  rabri  dWi  aogle  de  la  muraille,, 
^or  06  mettfe  en  rsiireté  coutre  toute  baile 
'pai^ue  qui  tpoiive^it  arriver  de   qe  cote;, 
<idevÍDtt«peotateur  de  raclioo,,  et  j  pvit  iq*- 
Hféfét.  La aentíaeUeseo factioo surj^ilcri^a^^ 
:«i'él»h  ipi*á  {4|nel<|iies  pas  de  luí.,  et  il  ,^- 


tnk  dani  f«spnt  é«  .fe  éÍMm  tarto  «bvte 
Tardeur  d'un  ezcellent  llmier.  TandÍ8.qu*ii 
élsii  toamá  iw»  fenntmái,  ^ábantia  poi* 
trioe  saos  praiieclioii  h  toas  les  dbiivgsrs  qm 
pourtiáeitt  le  méosícér,  il  ^iaVec  un  sonrire 
de  n»épri¿Ia  positídní  fQdteiea|Peq*&)é  négre 
avait  cfaoisie. 

Aprés  Tavoir  regardé  quel^ues  instans 
avec  un  dédain  inefiable  :  -r-  Monsieur  Peau» 
Noire  j,  lui  dit-¡l ,  vous  paraissez  .  pr^ndre 
grand  soin  de  votre.charmaQte  personne.     . 

—  Moi  supposer  que  baJle  percer  peau  de 
couleur  aussi  bien  que  peau  J^lanche^  ré* 
pondit  César  avec  un  peu  d'jiumeur^.m^ís 
en  regardant  d'un  air  de  satisfaction  le  niur 
quí  lui  servait  de  rempart. 

—  Mais  ce^n-est  qn^ume  sujpposilioD ;  si 
noiis  en  faisions  i'éj[»reiiTe  ?  dk  le  ikagali  ea 
prenant  un  pistolet  á  sa  cmn^té  et  en  diri^ 
gemt'  le  büut  iters  de  négre^  Lss  dents  de 
CésMr  dáquéreab  deilrayeur^iqiidiqu'ií  n^s^ 
orulpas  que  le  dragón  ipupiáü  sénensément*. 
Ce  fut  en  ce  moni^l;  qne  fe.odlfnrae  dé* 
Dunwoodie  commenfa  son.  ^mmff eme»!  ei^ 

1.  8* 
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^amire  ^  et  <fg^  i  la .  eaTalerie  roadle  fit  une 
cfaarge.    .       v  /*■    '  i  '      *    - 

—  Eh  bien ,  ybus  de  la  eavalerie  i¿gére> 
s*écria  Gíaar  croyant  que  les  Américaios 
prenaient  vérttablecneiit  k  füite  I  rebéiles  eo 
4éroule ,  troupe  du  rói  George  faire  courir 
troupe  du  major  Dunwoodie ;  étre  un  brave 
boinine  le  major,  mais  pas  se  soucíer  de 
eombattre  les  troupes  réguliéres. 

—  Au  diablc  les  troupes  réguliéres !  s'é- 
Tcria  le  dragón.  Attends  un  moment.  noí- 
l'aud^  et  quand  le  capitaine  Jack  Lawton 
sortira  de  son  embuscade,  tu  verras  ees  mi- 
serables Vachérs  s'éparpiller  comme  une 
troupe  d  oies  sauVages  qui  ont  perdu  leur 
chef  de  file. 

César  s  etait  imaginé  que  le  détachement 
$ous  les  ordres.  du  capitaine  Lawton  s'était 
flufié  derriére  une  montagne  par  le  méme 
motif  qui  I'aYait  éngagé  lui**mSme  á  metfere 
Fangte duae  muraílle  entre  lui  et  le  champ 
de  bataUle;wmaifi  le  fait  vérifia  bientót  la 
prédiction  de  la  sentinelle ,  eft  le  négre  vit 
avee  coQSlwnattfm  la  déroute  complete  de 
la  cavalerie  rojale. 


iLe  factionnaire  avait  maniieíté  «a  pie  da 
succés  Al  ses  camarasles  eu  {MNissaot  de 
grands  cris  qui  áttiréreot  bieatot  á  )a  fenfi-* 
tre  du  saloa  son  oompagnon^  resté  daos  Tin* 
térieur  de  la  maison  pour  garder  á  vue  le 
eapitaine  Wharton. 

—  Yois,  Tom,  luí  cria  la  sentiaeUe  ave.o 
transporta  vois  comme  le  capiiaine  Lawtoa 
fait  sauter  le  bonnet  de  cuir  de  ce  Hessois^ 
*et  de  quel  coup  le  major  Tiqnt  de  renverser 
le  chevalde  cet  officier !  Morbleu  !  pourquoi 
ne  Va-t-il  pas  tué  lui-méme  au  litu  de  sa 
tnonture? 

Quelquescoups  fureat  tires  contre  les  Ya- 
cbers  qni  fuyaient  de  toutes  parts^  et  une 
baile  épuisée  vint  casser  un  carrean  de  vltre 
Si  quelques  pieds  de  César.  I^itant  aussitot 
la  posture  du  grand  tentateur  de  lespece 
bumaioe^  le  négre  alia  cbercher  en  rañij^t 
uae  protection  plus  assuré^  dans  Tintérieur 
de  la  maison,  et  monta  sur<^le*champ  dans  le 
salón. 

Unepetite^aieenlourait  un  enclos  situé 
presque  en  face  des  Sauterelles ,  et  les  cbe- 
Taax  des  deux  dragons  y  avaient  été  atta- 


í4É  fUsf loit. 

ctiési  aü  piqaet  pdttt*  f  attendre  le  départ  de^ 
íeurs  milites.  íes  Am^ridains  Tietorieiil 
á?aieíi€  poúrsniVi  lé9  Hessois  ea  remtitefui^ 
qu'á  Feüdróh  oit  détix^cí  sé  troüiraieat  son» 
la  protectioD  da  (bu  de  httr  iafanteríe ;  les 
deux  guerríers  pillards ,  se  troovant  oaekés 
dans  cet  endlos  et  k  Fabri  de  tout  danger 
iiüitiédiat ,  cédéréilt  k  une  tentation  k  la<* 
quelíe  peü  de  soldats  de  letir  corps  étaient 
en  état  dé  ré^ister ,  Toccasioa  de  s  emparer 
de  deux  óhe^áux.  Avee  une  hardiesse  et  une 
présencé  d'esprit  qulh  ne  pouT^ent  de? oir 
qu'á  une  longue  pratique  de  pareils  explotts 
lis  coururent  vera  léur  praie  par  un  mouve- 
ment  presque  spontané.  lis  étaient  occupés 
á  dénouer  les  cordés  qai  attachaient  les  che- 
vaux,  quand  lé  dragón  qui  était  de  garde 
sur  la  pelousetira  coútre  eux  ses  deuxeoups 
de  pistolet,  et  coumt  dans  Tenclos,  le  sabré 
á  la  main,  pour  s'opposer  h  Tenléi^enoent  des 
chevaux. 

Son  compagnon ,  qui  était  dans  le  salón , 
avait  redoublé  dé  vígiíance  á  f  égard  de  son 
prísonnier,  en  y  voyánt  entrer  César;  maií 
ce  nouvél  inciden t  Tatlfra  une  isécoñde  ibis 
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ft  farérolsée-;  et,  a?ttif aot  h  Étaíliié  dudofpi 
kM»  de  la  feoéire,  il  éheniím,  par  «a  fari* 
Mac«9  SM  iinpréoaiions  et  «es  manani,^  k 
éSncfer  les  mwavdedrs  el  á  léur  iaire  abaa- 
doAüier  leur  proie.  Le  naohneat  était  pv^ice 
p6iir  fieiiry,  el  la  tentaltoa  élait  fortes  TroU 
c^iits  de  ses  camarades  étaiettt  k  un  ndlUe  de 
distance;  des  cheyaux  satos  mattres  ooanieoa 
de  toQtes  parts  dans  la  vtllée;  saisissanldmic 
brusquement  par  les  jambes  sCM  gardiea 
surpris,  il  le  jeta  5  la  tete  la  premíete ,  sur 
la  pelouse.  César  se  précipiu  hors  de  Tap-^ 
partement  et  allafermer  auxTerrcrax  la  porte 
d'éntrée  de  la  maison. 

La  chute  du  soldat  ne  fut  pas  dangereose;. 
il  se  releva  sar-le-champ  ^  ét  sa  fureUr  prit 
d'abord  pour  ob jet  son  prisonníer ;  il  trouTa 
cepefidaDt  impossible  d'escálader  la  fenálre 
en  face  de  son  ennemi,  et^  cmiranti  la  porte 
il  la  trottva  fermée. 

Pendanl  ce  temps ,  son  eamarad^  rappe««^ 
kdt  á  grands  cris  á  son  sécouré,  et  Jbannis- 
aant  toute  autre  pensée ,  le  dragón  décon«< 
certé  courutáson  aide.  Un  de  leurs  i^bef  anx 
était  dejé   en  liberté^  mais  l'antre  élait 


altaché  á  la  seHe  d'on  des  Yachers.  Ceux-ci. 
aVnfuirent  derriére  la  inaison ,  les  dragQ^s 
les  ix>or8i|ÍTÍfent,  le  combat  s'engagea,  el 
l*air  reten  tir  du  cliquetis  de  lears  sabres  et 
da  bfoit  de  leurs  imprécations.  César  ou^rit 
la  porte  á  la  Míe ;  et ,  montrant  k  sonjeuoe 
maitre  le  second  cheval  qui  paissaít  tran- 
quíllement  Therbe  de  Tenclos,  il  s'écria : 

.^Yous  courir  k  présent,  massa  Harry  1 
courir  •  courir  vite  \] 

—  Ouí,  s'écria  le  jeune  WbartoQ  en  sau- 
tant  légérement  sur  la  selle ;  oui,  mon  viei^ 
ami,  c'est  véritablement  le  moment  de  cou- 
rir. II  fit  k  la  hñte  un  signe  d'adieu  á  son 
pére^  qui  était  á  une  croisée ,  mais  que  Hn- 
quiétude  rendait  muet ,  quoiqu'il  eüt  la 
main  ¿tendue  vers  son  fíls,  comme  poarjoi 
donnersa  bénédictíon.  Que  le  ciel  vous  bé- 
nisse,  César,  ajouta  Heury  en  s'adressant  au 
négre,  et  saluez  mes  sceurs  pour  moi.  A  ees 
Hiots,  il  partit  avec  la  rapídité  de  Téclair. 
'  L'Africain  le  suivit  des  yeux  avec  inquié- 
lude,  et  le  vit  gagner  la  grande  route,  se 
détourner  sur  la  droíte,  oourir  á  toute  bride 
ie  long  d'une  chaine  de  n>ontagnes  presque 


perpendiculaires ,  qoi  £3nnáieBt  de  ce  cdié 
les  limites  de  la  yallée,  et  dispar^átre  der-* 
riere  un  des  rocliers  qui  s'y  ayan^aieiit  el 
qui  ]e  cacha  á  ses  yeux. 

César  enchanté  ferma  la  porte,  san#  ou«* 
blier  un  seul  verrou  ,  et  tourna  la  clef  dans 
la  serrare,  faisant  en  méme  temps  un  soli-» 
loque  sur  Theureuse  evasión  de  son  feune 
maitre. 

—  Comme  lai  bien  monter  á  cbeTal!  Moi 
le  luí  avoir  [appris.  Saluer  jeunes  maitres-* 
ses  (i).  Moivdouter  si  miss  Fanny  youloir 
>aisser  un  vieil  homme  de  couleur  baiser 
ses  folies  joues  rouges. 

Quand  la  fortune  du  jour  fut  décidée ,  et 
que  le  moment  fiít  arrivéde  dooner  la  sépul- 
ture  aux  morts,  on  trottva  derriére  les  Sau<<> 
terelles  deux  Vacbers  et  un  Vírgínien  it  ajou- 
ler  i  leur  nombre. 

Heureusement  pour  le  capitaioe  Wbarton 
les  yeux  olairroyans  de  Lawton  étaient  alors 
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(i)  Le  verbe  anglais  to  aaluie  sígnifie  également 
saluer  et  embraMer.  —  £d. 


MMpéi  k  ettoliaer  ^  k  Faide  d'ua  télsMoptr 

d»  podie  ^  la  oalasoe  d'úifaiitma  atiginíise 

fui  «Miiitatait  sa  positioa  aur  le.  bord  de  la 

riviére ,  tandis  que  Cís  ^ui  lestait  des  cha»** 

aeura  bessois  ccmiiauMent  á  se  ralUer  ea  ar- 

ct^re.  SoQ  cfaeval  était  un  des  meilleurs  de^a^ 

Virgiiue,  et  il  Temportait  le  long  de  la  vaL-^ 

lee  avec  la  rapidiié  du  vent.  Le  coeor  du 

jeune  homme  batiait  déji  du  plaisir  d'ayoir 

ncoa?ré  sa  liberté ,  quand  il  eatendit  une 

ToisT»  qu'il  recannut  sur-le-*cbamp,  s'éciier 

tié»4iaut  ¿ 
f 

-¿ Bravo ^  oapUaine,  bravo!  N'épargo^ 
pas  le  fouet^  et  tournez  sur.  la  gauche  avaut 
de  traveirser  la  riviére. 

-WhailtoQy  trés-wrpris,  jeta  un  i^aiyi.du 
cote  d'oú  partait  ta/iH>u,  et  vitHarveyBircb 
assis  sur  la  pointe  d'uu  rócher  avlMM)é  ipá 
commandait  sur  toute  la  vallée.  Sa  baile, 
doat  le  volume  était  lort  diminué,  étail  a 
sas  |»edsy  et  il  agita  son  cbapeau  en  l'air  ^  eo 
signe  de  réjouissance,  quand  le  capitaine 
anglais  passa  devant  lui;  Wharton  suivit  Ta- 
vis  de  oet  étre  inystériaux,  et  trQuvantun 
sentier  qui  conduisaii  4  la  |[raade  rocbte  ^pii 


t 
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tnversaít  la  vallée ,  il  se  diri|;8a  de  ce  cdté¿ 
arríva  bieotót  en  faee  d^$es  amU^  et  ayaut 
paft&é  le  pont  le  moiD60l  d'aprés ,  il  fít  arre- 
ter  fiODCoursíer  devant  son  aacmaive  coa«* 
naissance ,  le  colonel  Wellmere. 

—  Le  capitaine  Wharton  !  s'écria  le  colo- 
nel ;  en  habit  bleu  ,  et  monté  sur  un  cheval 
de  dragón  des  rebelles!  Descendez-vous  du 
ciel  dans  cet  équipage  ? 

—  Grace  á  Dieu ,  répondit  Henry  encoré 
hors  d'haleine,  me  voici  en  súreté  et  loin  de 
mes  ennemis !  II  n'y  a  pas  plus  de  cinq|  mi- 
nutes que  j'átais  prisonnier  et  menacé  du 
gibet. 

—  Du  gibet  !  Ces  t  raí  tres  á  leur  roi  au- 
raient-ils  osé  commettre  encoré  un  meurtre 
desang-froid?  Ne  leur  suffit-^il  pas  de  s'étre 
cdtiverts  du  sangdu  malheureux  André?  £t 
qOtel  motif  alléguaient-ils  pour  Vous  faire  une 
pafeiUe  menace? 

—  Le  méme  qu'ils  mirent  en  atant  potfr 
faffe  périr  Andíé,  répondit  le  capitaine ;  et 
il  rátonta  au  groupe  d'officiers,  qüi  s-étaient 
rai?semblés  atítour  de  lui ,  la  maniere  dont 
il  aralt  été^  arrfelé ,  stes  mdtífs  d'áppréhett-* 

1.  9 
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sion  personnelle,  et  le  moyen  qu*fl  avail 
employé  pour  s'échapper.  Gomme  il  fínis^' 
flait  sanarration,  IesHes90Ísfugitifs  s'étaieíit' 
réunis  derriére  la  colonne  d'ínftinterie ,  et  lé 
colonel  Wellmere  s'écria : 

—  Je  Yous  felicite  de  tbute  mon  áme^  moa 
brave  ami»  La  merci  est  une  vertu  que  ce& 
traítres  ne  connaissent  pas,  et  vous  étes 
doublement  heureux  de  vous  étre  échappé 
de  leurs  mains,  etde  n^avoir  soufiert  aucune 

■ 

insulte  personnelle.  Pr¿parez-vous  mainte- 
Bant  á  nous  donner  votre  aide,  et  je  vous 
fournirai  bientót  de  nobles  moyens  de  yen- 
geance. 

—  Je  ne  crois  pas,  colonel  Wellmere,  ré^ 
pondit  Wharlon,  son  visage  prenant  un  co-, 
loris  plus  aniípé ,  que  perspnoe  .put  avoir 
des  insultes  personnelles  á  craindré  de  la 
part  d'une  troupe  commandée  par  le  m'ajor 
Dunwoodie.  Son  caractére  le  met  au-dessus 
d'une  telle  impulation ,  et  je  pense  qu'il  ne, 
serait  pas  trés-prudent  de  traverser  cette;* 
riviére  pour  entrer  dans  ceUeplainedécou- 
v^rte ,  en  face  de  celte  cavalerie  virginienneí 
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doDt  l'ardeur  doit  étre  plus  enflanamée  que 
jamáis  par  le  succés  qu'ellc  vientd'obtenir^ 

.  —  Appelez-Yous  uu  succés  la  déroute  de 
ees  Vachers  Indisciplines,  de  ees  automates* 
hessois  ?  Yous  pariez  de  cetle  alTaire  et  de 
volre  fameux  Dunwoodie  ,  car  je  ne  luiac- 
corde  pas  le  titre  de  niajor,  cómme  si  ies^ 
gardes  du  roi  avaienl  été  battus. 

.  —  Et  vous  me  permeltrez  de  vous  diré ,. 
colonel,  que  si  les  gardes  du  roi  se  trou^ 
vaient  en  face  de  cetle  cavalerie,  ils  yer^ 
raient  qu'ils  n'ont  pas  afiaire  a  un  ennemi  sí« 
méprisable.  Savez-vous  que  M.  Dunwoodie 
est  un  desofficiers  les  plus  estimes  de  Tar— 
mee  de  Washington?  . 

Dunwoodie  !  repela  le  colonel,  je  con-^^ 
nais  ce  nom ,  et  je  crois  avoir  vu  qiielque 
part  Tindividu  qui  le  porte. 

—  On  m'a  dit  que  vous  l'aviez  vu  un  ins- 
lant  dans  la  maison  de  mon  pére,  á  New- 
York. 

—  Ah!  je  me  rappelle  le  Jeune  bomme^ 
dit  Wellmere  avec  un  sourire  ironique ;  et 
vcilá  á  quels  guerriers  le  tout-puissant  con^ 
gres  confíela  conduite  de  ses  troupes  I 
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-^  DeoMiiidez  a«  coaunanclant  de  vos  He^ 
sois  s'il  croit  le  majer  Dunwoodie  digne  ée 
cette  confiaDoe ,  s'écria  Henry  ,  m^coateot 
d'entendre  parler  d'un  ton  si  léger  de  son 
ancien  ami ,  el  dans  un  moment  sí  peu  eon- 
venable. 

Wellmere  étaitloin  de  manquer  de  cette 
espéce  d  orgueil  quí  fait  qu  un  horome  se 
coaduit  avec  bravoure  en  face  de  1  enaemi. 
II  arait  serví  assez  lon^tempsea  Amérique  ^ 
mais  íl  n  avait  jamáis  eu  afiaire  qa'á  de  Qo«h- 
vélies  recrues  ou  au^  milices  du  pays.  Cea 
troupes  combattaíent  quelquefois,  et  mema 
avec  courage ;  mais  íl  leur  arrivait  aussri  sou« 
vent  de  prendre  la  faite  sans  bruler.  aoe 
amorce.  II  avait  trop  de  pe;nehant  á  juger 
des  cboses  par  Text^rieur,  et  il  croyait  in^ 
possibie  que  des  hommes  dont  les  guéfres 
étaient  si  propres,  qfii  maiH^haient  avec  tant 
de  regalante ,  et  ^ui  faisañeat  an  qaart  de- 
conversión  avec  une  precisión  sí  exacte,  fus* 
sent  jamáis  battus.  Outre  oes  avantages ,  ils 
avaient  celui  d'étre  Aoglais ,  et  par  consé* 
qui^&tlear  triomphe  étalt  certain.Le  coto- 
nel  Wellmere  avait  vu  pe«  de  cbanips  éé 
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bMaiHe^  sátts  cpoi  ü  aurait  va  s'évMhoiiír 
dépuis  long^^temps  ees  idees  qu^al  »f  aitappor^ 
tees  d'Angleterre,  et  qU'araieiiliioarrietet 
augmentées  les  préjogés  d*nne  viMe  degar- 
nison.  II  écouta  la  replique  un  peu  vive  éu 
capitaine  Wfaarton  avec  un  soürire  baotaiq^ 
et  lui  drt  easuite  ; 

—  Vous  ne  voudriez  sciremeat  pas ,  Moa- 
sietir,  que  nous  fissions  retraite  devant  cette 
fameas^  cavalerie,  sans  essayer  de  lui  ei|le- 
ver  une  partie  de  la  gloirc  donl  voua  croyez 
qu'elle  ^ient  de  se  couvrir  ?' 

—  Je  voudraís ,  cdonel ,  que  tous  fisaiez 
qnelque  atteniion  au  danger  auquel  vous 
Yous  exposez. 

--  Le  danger  tH  oti  mot  que  ne  eoiinaít 
]pas  le  aoldat ,  dit  le  eoloBel  en  rteaMal. 

—  Donnez  l'ordre  de  mareher^  $*écria 
-WhartoD ,  et  l'o»  vet ra  si  un  capitaine  du 
60^  régiment  craint  plus  le  dangcnr  que  qui 
qué  ce  soit  qui  porte  Tuniforme  deág^rdes. 

-^  Je  reeonnais  amo  ami  á  celia  cbaleur^ 
dit  le  ooloiiei  d'un  toa  plua  do»;  «fais^si 
TOOé  a?eB  qoelqne  cboae  «1  jaooA  diré  qui 
pttliie  étw  filile  poat  F^ttaque^  notfirvoos 
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^couterons  Tolontiers.  Yous  connai^sez  pro- 
l>ableiiient  la  forcé  des  rebelles.  Y  en  a-t-il 
4in  plus  grand  nombre  en  embuscade  ? 

—  Oui ,  répondit  Henry  encoré  échauflfé 
jpar  les  sarcasmesdu  colonel}  il  y  a  un  déta- 
^ement  d'infanterie  derríére  la  lisiére  de 

€6s  bois^  sur  notre  droite ;  mais  yous  voyez 
-toule  leur  caTalerie 

—  £t  nous  allons  la  déloger  de  sa  posi- 
tioii;  ^  Messieurs ,  nous  allons  passer  la  ri- 
giere en  colonne,  ct  nous  nous  déploierons 
sur  Taulre  rlve^  sans  quoi  ees  vaiHans  Yan- 
4ees  n 'oseront  s'approcher  á  portee  dú  mous- 
•qaet.  -—  Gapitaine  Wbarton ,  je  reclame  vos 
jservices  comme  aide-de-camp. 

Henry  secoua  la  tete  comme  pour  désap- 
prouver  un  mouvement  dont  son  jugement 
lui  démontrait  Timprudence  et  la  témérité; 
mais  il  se  prepara  avec  pcoiBpiitudé  4  rem«. 
plir  les  fonctions  qui  YenaíeQt  de  lui  étré ' 
-attribuées. 

Pendant  cette  conversatioo,  qui  aváit  lieu 
*en  pleine  vue  des  Amériéatns,  et  á  quelques 
^as  en  avant  de  la  coloone.  anglaise ,  Dun- 
ufooifie  réunissait  ses  troupes  éparses,  fais^ 


-conduire  en  fíeu  de  sureté  le  peu  de  príson- 
jQÍers  (jii'íl  ^yaitfaitSy  et  se  retirait  sur  le  ter* 
rain  qu'il  avait  occupé  lors({ue  r^noeini  s'é- 
XsjLí  iQontré.  Satisfait  du  succés  qu'il  avait 
déjá obtenq^  ei  croy añiles  Apglais  trop pvu- 
-dens  pour  luji  £puFUÍr  Toccasion  d'en  reip* 
po^ter  irn  autre;^  jil^  fpngeait  á  rappeler  ^es 
quides,  k  lalsser  un  fort  détachement  sur  le 
Jieu  pojur.  «urveiller  les  mouyemeDS  des  ea- 
joemis  elá  se  retirer  á  quelques  milles  dans 
jon  epdroit  convenable  pour  y  passer  la  nuit. 
Le  capltaine  Lawton  écoutait  á  contre-coeur 
Jl^;s  raisoaaement  de  spn  commandant,  et  il 
se  servait  de  tjtax  télescope  favori  pour  cher- 
cher  a  dóc'oi^vrir  quelque  moyen  d  attaquer 
rinfanterie  anglaise  avec  avantage.  II  s'é- 
cria  tout  á  coup  : 

—  Que  veut  diré  ceci?  unhabít  bleu  au 
milieu  de  loaa  ees  messieurs  en  écarlate  !  Et 

» 

emplóyant  ifne  seconde  fois  son  télescope  : 
—  Aussi  yrai  que  f  espere  revoir  la  Virginie, 

4:W  mon  am^.&.mascarade  ,  le  beau  capí-* 
lamine  Wharton^du  6o*  régiment  d'infan- 

.t^rie^  qui  a  écháppá  aux   deux  meiileurs 

.^^gons  4¡^  ma  compagnie  !    . 


tl'fítiissáit  á  peine  de  párler^  <}uaD<I  cehil 
de  ees  deux  héros  ^ui  avait  suiVécu  á  Taú- 
tre  arríva  \  ramenant  avec  ^ui  son  cheTal  et 
ceux  des  deux  Vachers.  II  apprit  á  son  oapi^ 
tai'ne  la  mort  de  son  camarade  ét  révasítm 
da  prlsonnién  Comme  le  défiítit'était  ceM 
<jui  ávaít  été  spéciafemeál:  chai^Hflfe  veüter 
sur  lapersonne  dti^risonnier,  etqtfe  l^UtlÉb 
íi'élait  pas  á  blámer  d'avoir  défendu  le»chc^ 
vaux  (jui  étaient  plus  particuliérement  sous 
sa  garde ,  Lawton  r¿coiita  ariec  dépit^maSs 
sans  colére.  '  *   i' 

Cette  nouvelle  ópera  un  chaiigfement 
complet  daús  les  ideéis  dutnajoriyuqwoodi^ 
il  vit  sur-Ie-cbamp'querévásion  du  prison- 
ni/er  compromettait  sa  propffe  réputation.  íl 
contremanda  Tordre  qu'il'V»naítde'ddnnet 
de  rappejer  les  gutdés ,  et  lY  cbiercha  aussi 
ardemment  que  llinpélueux  Lawtbn  quct- 
qué  moyen  d'atlaquer  I*eníieiíii  áve¿  apran- 
tage.  ^ 

Beux  heur€!S  auparavátit  1)ünwo633SI  átV^t 
regardé  cómíiaíe  íe  plus  grliAyt*i&UHeut^^<|tÍi 
lui  fut  fáinais  arrjvé,  le  héá^á  qüi  jivaitVeii4ii 
Henry  Wharton  s¿ia  pHtóñiiieí*.  Máintieiíaíát 
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'9  brftlatt  de  trcyarer  ane  ooGásiom  4e  remet- 
tre  doD  armi'  áao^  fes  fers ,  ou  rkqué  de  m. 
propre  vie.  ToMe  autre  coñsidération  dispa- 
raissafl  de  son  esprit  Mease,  e€  il  aorait  bíeo- 
fót  imité  latémérlté  de  Lawton,  si  Wellmen 
^lenoemoiDcuitn'eüttraTersélariTiére  álatéle 
de  8(39  troupes ,  pour  entrér  daos  la  plaiiie. 

—  Le  i^mUí!  s'é^ría  le  capitaio^  eDchantS^ 
ea  montrant  du  doigt  le  mouTement  qái 
s^dpéraif  ;  Voitii  Jolm  BqH  qui  entre  dáosla 
a^nriciére  lesyeux  ouverts. 

-^  11  est  tmpossiUe ,  dit  Dttnwoodie ,  qiiü 
sdt  dessein  de^  dépl^er  sa  ooloUne  sur  deUe 
plaine.  WiiartoD  doit  luiavoúrfait  coojoaitre 
f^embnscaide. 

<—  Mais  s^  j  trieiit ,  ajonta  Lawton  en 
'Sautanl  svr  sdn  ehéval,  qoqs  ne  luí  laisse- 
*rotis^^^^a^t>eaüreatiéres  titas  toutscim 
BMa3K>tt* 

'     Oó-ne  resta  j[>as  lon^temps  daos  le  donSe; 

^  «ss  troupes  auglaises ,  aprés  s'étre  ajrai^ 

'^téA  Vquelques  pa$  daMlá  plaiiie,  eomadeía- 

iekr^Mi  fait  iMucrap  álioméanriiá  fsmv 
'4eT0¥«e;dMia»H:^da4»adL  ' 


—  A  cheral !  á  cheval !  s'écria  Dunwoodie; 
•et  cet  ordre.fut  répété  pap:  Lawjtop  d'uofe 
voix  si  forte  qu'elle  retentit  aux  oreilles  de 
César,  qui  étaitá  uoe  fenétre  des  Sauterel- 
les.  Le  négre  avaít  perdu  toute  sa  confianoe 
dans  la  timídité  supposée  du  capitaine  LaisK- 
ton ,  et  il  croyait  encoré  le  voír  sortir  de 
derriére  son  rocher  en  brandissant  son  sa- 
bré sur  sa  tete. 

Tandis  que  la  ligue. aoglaise  aTan^aitlen- 
tement  dans  le  plus  bel  ordre,  les  guides 
'commencérent  un  feu  meurtrier  dont  Tefifet 
se  iit  cruelleinent  sentir  á  la  porttoa  4^3 
troupes  royales  qui  se  trouvait  de  leur  cqI¿. 
Écoutant  les  avis  au  vétéran  qui  avait  ifi 
comnuindement  en.  second  de  son  corps , 
Wellmere  ordonna  á  deux  compagnies^de 
«déloger  let  Amérieains  de  leur  emboscad^. 
Ge  mouvement  occasionna  une  légére  con- 
fusión ^  et.  Dunwoodie  saisit  cette  occfision 
pour  faire  une  charge.  II  aurait  éié  diffiqile 
-de .  Irouver  on  terrain  plus  favorable  pour 
1^  manoeiivi^i^dia.  la^cayaleiíe»  etJ'atjt^qHe 
dm  Virgioieas  ful  irrésislible  :  el|e  fut  dijf- 
gée  principalemeiit  sui{  1^  flanQ  opposé>||o 


■^  • 
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bois  f  afin  de  ne  pas  ezposer  les  Américaias 
aa  feu  de  leurs  compagnonis  qui  y  étaient 
caches.  Welimere  était  sur  la  gauche  de  sa 
ligne  j  et  il  fut  renversé  par  Timpétuosité 
furieuse  des  assaillaos.  Dunwoodie  arriva  á 
temps  pour  lui  sauver  la  vie  en  parant  le 
coup  qu  aUait  luí  porter  un  de  ses  dragons , 
et  Tayaat  relevé ,  íl  le  fít  placer  sur  un  che- 
val  ^  etle  mit  sous  la  garde  d'un  sous-oí&- 
cier.  L'officier  anglais  quiavaitconseilléune 
attaque  contre  les  guides  avait  éíé  chargé 
de  la  diriger  ,  mais  cette  troupe  irréguliére 
n'attendit  pas  Texécution  de  cette  menace. 
Dansleíait,  elle  avait  accompli  le  servicé 
quW  en  attendait,  et  elle  se  retira  le  long 
de  la  lisiére  du  bois  pour  aller  reprendre  les 
chevaux  qu'on  avait  laissés  sous  la  garde 
d'un  piqueta  Tautre  extrémitéde  lavallée. 

Les  Américains  avalen  t  tournéle  flancgau- 
che  de  la  ligue  añglaise^  Tavaient  attaquée 
sur  son  derriére,  et  avaieiit  rendu  complete 
la  déroute  de  ce  cdté«  Mais  Toi&cíer  qui 
commandait  en  second  le  corps  des  troupes 
royales/  voyant  ce  qui  s'j  passait,  fit  un 
^uart  de  conversión  ávec  son  détaefaémeét , 


«t  coxKittien^  im  feu  bÍ€B  noum  sur  les 
djPigOQS.  Henry  Whartoo ,  qoi  ravaitaocom- 
pagfié  en  qualité  de  ?olo&taire  ,  pouc  aider 
k  déloger  les  guides  du  bois,  re^ut  un  CQ9lp 
de  fea  daos  le  bras  droil,  ce  qui  lobligea  k 
^rendre  la  bride  de  ia  main  gauche.  Tandis 
que  les  dragons  passaieot  en  faisaot  retenlir 
r^r  de  leors  eris.^  leurs  irompettes  sonnant 
en  méme  temps  des  airs  guerriers  ,  le  coor- 
áer  Tirginien  que  montail  le  jeune  capitaioe 
devifit  iogouvernable  :  il  s'emporta,  se  ea- 
bra ,  el  la  blessure  qu'il  avait  ref  ue  empft- 
obant  Henry  de  le  maitriser  ^  il  se  troaya  , 
bien  malgré  lui ,  enmoins  d'une  minute  ga- 
lopan! á  eoté  du  capítaine  Lawtoo.  Gelui«-ci 
eomprit  d'nn  seul  coup  dVsil  la  situation  ft- 
obeuse  de  son  nouyeau  camarade;  maís  étaat 
á  rinstanide  fondre  s«r  la  ligue  anglaíse^  il 
n-eiit  que  le  temps  de  a'écríer : 

*<r.Ce  cbeTalconnaítIai>onpe  cause  mieux 
qne  le  cavalier,.  CapitaineWharlon,  vous  ktiés 
le  bien**veiiu  dans  les  rangs  des  amis  de  la 

übCTté. 

Gépendaat^  des  que  la  dbaE]g[erfut  terai- 

née,  LswlMi  ne  perdit  pas  un  insUkt  fOfr 


s'assurer  de  noaveam  de  son  prisonnter^  et 
Yoyant  qu'il  était  blessé  ,  il  ordmina  qu'oa 
le  condaidt  á  l'«rriére*garde. 

Les  cavatíers  TÍrgkiieDs  ne  ménagérent 
p«6  cette  parlie  de  rinfanterie  royale  qui  «e 
trottf ait  en  quelque  sorte  k  leur  merci. 
DuDwoodie  voyaat  que  ceux  des  Hessois  qui 
avaíentéchappé  au  premier  combat  yenaient 
de  reparaítre  sur  la  pláine ,  les  fít  attaquer 
de  nouyeau,  et  leurs  cheyaux  fatigues  el  mal 
nourris  ne  pourant  résister  au  choc  de  la 
cavalerie  virginienne,  les  restes  de  ce  corps 
furent  bieotól  détruits  ou  dispersas. 

Pendautce  temps,  une  partie  dessoldats 
aoglais  profitaotde  la  fumée  et  de  la  confu- 
sion  qui  régoait  sur  le  champ  de  bataílle  ^ 
avakot  réussi  k  passer  derriére  leurs  cama- 
rades ,  et  s  etaient  rangas  en  bon  ordre  sur 
ujpie  ligoe  paralléle  au  bois,  mais  ils  n  avaient 
osé  faire  feu,  de  crainte  de  blesser  lextrs 
amis.  lis  repurent  ordre  d'entrer  dans  le 
bois,  etdeseformer  en  secón  de  ligne  á  1'»* 
bri  des  tronos  d'arbreft.  A  peine  cette  ma^ 
iMBUvie  fat*elle  exécut^e ,  que  le  eápitaine 
Xiawtoa ,  appelanl   ua  jeune  homme  qui 
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commandait  une  seconde  compagnie  restée 
avec  la  sienoe ,  lui  proposa  de  charger  cette 
ligoe  afin  de  la  rompre.  Cette  propósition 
jTut  acceptée  avec  la  méme  ardeur  qu  elle 
avait  ét¿  faite ,  et  les  ordres  pour lattaque 
furent  donnés  a  l'instant  méme.  L'impétuo- 
sité  de  leur  chef  rempécha  de  prendre  les 
précautioDS  nécessaires  pour  assurer  le  suc- 
cés ;  la  cavalerie  fut  repoussée  en  désordre; 
LawtOQ  et  son  jeune  compagnon  tombérent; 
heureusement  pour  les  Yirginiens  ,  le  ma- 
jor  Dunwoodie  arriva  de  ce  cote  en  ce  mo- 
ment  critique.  II  vitses  troupes  en  désordre; 
le  jeune  Síngleton  ^  officier  que  ses  excel- 
lentes  qualités  luí  rendaíent  cber,  étendu  k 
ses  pieds  et  nageant  dans  son  sang,  et  Law- 
ton  renversé  de  cheval  et  privé  de  toute  con- 
naissance.  Les  yeux  du  jeune  guerrier  bril- 
lérent  d'un  feu  plus  qu'ordínaire :  il  s'é- 
lan^a  entre  sés  dragons  et  Tennemi  ,  et  les 
rappela  á  leur  devoir.  Sa  présence  et  ses 
discours  firent  miracle  :  les  clameurs  cessé— 
rent,  la  ligue  se  reforma  avec  vítesse  el  pre- 
cisión, la  charge  sonna;  et,  conduitspar 
leur  commaudant,  les  Yirginiens  partirent 
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atréc  une  impétaosité  á  laqiielle  ríen  ne  put. 
résíster.  En  un  insttot  la  plaínefut  balayée* 
detoos  les  Anglais  quis'y  tróuTaient^  etce 
^i  ne  tomba  pas  sous  le  sabré  du  Taia- 
qneur  chercha  un  asile  dans  le  bois.  Dua«- 
-woodie  s'en  tint  á  quelque  distance  pour  ne 
pas  exposer  sa  troupe  auüeu  des  Angiais  qui 
s*y  étaient  refugies,  et  Ton  coma)en9a  á  s'oc-- 
caper  du  pénible  devoir  de  recueillir  lesk 
morts  et  lesblessés. 

Le  sergent  chargé  de  conduire  le  capi- 
taine  Whartón  á  l'arriére-garde  et  de  luí  faire. 
dbnner  des  secours  s'acquítta  de  cetordre 
ayec  promptitude ,  año  de  pouvoir  retour- 
ner  le  plus  promptement  possible  sur  le 
champde  bataille.  lis  n'avaient  pas  encoré 
parcouru  la  moitié  de  la  ptaine  quand  le  ca- 
pUaine  remarqua  un  homoie  dont  Fexté- 
rieur  et  Toccupation  attirérent  fortement 
son  attention.  Sa  tete  chauve  était  nue , 
mais  d'nn  gousset  de  ses  culottes  on  voyait 
sortir  quelques  meches  d'une  perruque  biea 
poudrée.  II  avait  oté  son  habit ;  les  man- 
ches de  sa  chemise  étaient  retroussées  jus- 
qu'au  coude.  Ses  mains ,  ses  bras ,  ses  véjte-* , 
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teDait  de  la  miin  droite  ^  ^uel^«&  ixMtiu^ , 
manar  d'une  forme  éürange  ,  el  de  kr  gauche 
toréele  d'aaeponitte  qm  de  temj^eateaipft 
rempla^H  Iñ  cigarro  ;   il  'était  dfeboii¿  , 
cmnme  eo  eontemplatioo  derant  le  corpa- 
d'm  Hessois  étendn  mort  k  ses  píeds^  A 
quelque  distaneé  éiaiefirt  ttoh   ou   quaire 
guides  appuyés  sur  leurs  moiHiqaet»,  et  liont 
les  yeux  étaieal  diriges  du  cóté  des  com- 
battand.   A  son  cbíí  était  un  homme  qoi , 
d'aprés  les  instrumens  qu'il  tenaii  en  mata  * 
et  le  sang  doflit  il  élait  également  couveri  , 
paraissait  I'aider  dass  ses  travaux. 

'—  Toici  le  docteur,  Monsieur^  dille  ser- 
gent  á  Henry  avec  le  plus  grand  sang-froid. 
En  un  clin  d*odil  il  vous  aura  raccommodé  le 
bras;  et,  faisant  signe  aux  guides  de  s'ap-^ 
procher  ,  il  leur  dit  quelques  mots  á  voít 
basse  en  leur  montrant  lé  pnVonnier,  et  par- 
tí! a«  grand  galop  pour  aller  rejoíndre  seS' 
cumpagnóns. 

Wharton  s*approcha  de  cet  ¿trangepef** 
aon&age,  et  Toyant  qu'il  ne  faisftit'  aactfnf^ 


afttéilfioD  it  lüi ,  il  ftltáH  hA  adfMMH  !•  pa- 
role poiir  )e  prier  He  ittr  panser  le  biw , 
quftnd  U  Tentetiditíatre  le  solilo^uettiii^iiU 
-^  Je  nüb  aussi  sur  ipie  eel  bofniae  a  éié 
tu¿  par  le  capitaí&e  Lawten  ^  que  ai-  je  l'a** 
tais  yu  porter  le  eoup  moi^mÉiiie.  Et  ce*- 
pendant  combien  de  foia  lai  ai^-fe  indiqué  lea 
moyeDS  dé  meUre  un  adversaire  hora  de 
combat  saos  déiruire  le  fMPiacipe  de  la  vie  I 
G^est  ooe  craaaté  que  d'eú  agir  ainsi  avec  la 
race  humaine,  et  d'aiUeurs  c'e&t  traíter  la 
Science  avec  peu  de  résped ;  c'esl  vodioír 
ne*lui  ñen  láisser  á  faire, 

—  Monsieur^  dit  Heary ,  si  vous  en  avez 
le  temps  ,  voulez-vous  bien  examiner  une 
légére  blessure  ? 

—  Ab !  dit  le  docteur  en  Texaminant  de 
la  tete  aux  pieds,  vous  venez  de  lá-bas  ?  Eh 
bien,  comment  yontles  choses? 

^ —  Je  puis  vQus.  repondré  qu'il  y  fait 
chaud^  réponditHenry  pendan t  que  te  cbir' 
rurgien  Taidait  h  óter  son  babit. 

—  Cbaud!  répéta  le  docteur^  lout  eo 
continuant  ses  opéralions,  lant  miear.  Tant 
qu'íí  y  a  de  la  cbaleur ,  íI  y  a  de  la  tríe,  lí  y 

I.  o'^    . 


^  de  Tespoir^  coeime  yqus  savez.  Jüais  ici 
moa  art  est  saos  utilité.  J  ai  fait  reotrer  la 
<;ervelie  dans  la  tete  d'un  patieat,  inaís  je 
croisqu'il  étail  morúvant^qe  j'ytouchas:e. 
"C'cst<iHi  cas  trés-Gurleux ,  Monsieur,  et  je 
-rafe  V0U3  le  faire  Yoir.  Ce  n  cst  que  derriére 
^ette  haie  ou  vous  voyez  tant  de  corps   ac- 
eumuiés.  —  Ah !  la  baile  n'a  fait  que  pas- 
$er  dans  les  chairs;  elle  n'a  pas  touehélos. 
^ous  étes  heureux  d  etrc  tombé  dans-  le$ 
tnains  d*uD  vieux  praticien,  sans  quoi  vous 
auriez  pu  perdre  le  bras. 

—  Vraiment !  dit  Henry  avec  une  légfere 
liiquiétude  ;  je  ne  croyais  pas  la  blessure  si 
fiérieuse. 

—  ObXla  blessure  n  est  rien  ,  répondit  le 
^birurgien  fort  tranquillement;  mais  le  plai- 
sir  de  couperun  pareil  bras  aurait  pu  tenter 
un  novice. 

—  Comtnent  diable  !  s'écria  le  capitainc 
ásaisi  d'horreur ;  quel  pla¡s¡rpeut*on  trouver 
ji  muliler  un  de  ses  semblables  ? 

—  Monsieur,  répondit  le  cbirurgien  avec 
JbeaucQup  de  gravité,  une  auiputation  s<aen- 
iifique  est  une  fort  jolie  opération ;  ét  sans 


-^sonjbreclU^  dian^  la  presse  du  moipent,  un 
.appreii;itípo^rr£)itfort.bien  étre  tefeité  de  ne 

pa^s  j:  rej^rde;r  de  Irés-prés. 

^^    La  qonversa^íoii  fu\  interrompiie  par  Tar- 

xivée  des  dragons ,  et  p)usieurs  soldats  légé*^ 

rement  j^lessés  viarent  récJameV^  leurtour 

les  soÍBS  du  docteur. 

Les  guides  se  chargérent  de  la  personne 

de  H^enry ^  et  lé  jeune  boknme,  dont  le  coeur 

ne  battait  pas  de  j^laisir,  fut  reconduit  daos 
Ja  maimón  de  soa  pére. 

Les  Anglais  avaient  perdu  dans  cette  af- 

faire  enyiron  le  tiers  de  leur  infanterie,  máis 
le  resl^  s  eljait.rallié  dáus  le  bois ,  et  Dun- 
TR^podie  ;  jugeant  qu'il  serait  impradént  de 
Vs  at^^uer,  avait  laissé  daos  le6  environs 
ilQ  fyji;t  détacbement  coramandé  par  lecapi* 
italne  Lawton  .  avee  ordre  d'en  surveiller  les 
mouYemeas.  et  de  saisir  toutes  les  occa- 
sions  de  barceler  les  ennemis  avant  qü'iis  se 
jrembarquassent. 

Le  major  avait  appris  qu'un  autre  corps 
anglais  arrivait  du  cote  de  THudson  ,  et  son 
devoir  exigeait  qu'ilse  tint^prétklerecevoir^ 
poftr  en  déjouer  aussi  les  íntentions.  En 
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doiuiant  ses  orares  au  dá'puáííte  LáWton  /ll 
luí  recommanda  fbrtemeíit  '¿té  b^áltaqpCKlr 
rennemi  qu'aufant  qull  en  trottVer^ii  uáe 
occasibo  favorable.  Cét  o&cler  n^avaíf  été 
qu^étourdi  par  une  baile  qoi'luiáVaitefSeará 
le  sommet  de  látete,  et  le  íbaajor,  en  le  qnit- 
•  tant ,  lui  ayantdit  en  Hánt,  ^e^  s^l  s^oxi- 
bliaít  encoré .  on  le  croirait  blessé  dafns  cette 
,  partie  importante  du  corp^  humaid^  ils  mar- 
cbérent  cbaciin  de'leur  d5té.      ' 

Ge  détachement  anglais  n'avait  avec  lui 
aucuns  bagages^  n'ayant  ¿té  cbairgé  que  de 
détruire  certains  approvisionnemens  qu  on 
avaít  appris  se  faire  alorspour  fármée  amé- 
ricaine.  II  traversa  le  bois,  gtfg'na  les  naú- 
teurs  5  et  continuant  a  suivre  uúe  t'^óute  fnac- 
céssible  á  la  caválerie,  il  Seimit  en  retrafttfe 
pour  rejoindre  les  fcarques  quí  Vavjáieirt 
amené.  •  •. 
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liB  r«3eiice  ft?ait  tiH^pé^  *  au  xteroier  Jbroit 
dbt'QemiMiti  ^i  fea  Jbfiliíta»f»  des  Saotes^Ue^  » 
ivHiíoiurs  { ipl^mge^'  daii# ,  lüuqqi^tudf  i  -o'^A 

avait  continué  MiSvOie  «^i5e0>  eff(9);^,pour, 
«iti|»édiér)  ota  :900Si  lomiU^f  ({'^ci^Yf r  k  ses 
«reMei  ^  ét  éHechecaJwt.eiii/rai»  i  s'^niar, 
Ae>oréaql«líoarfouf  crMer^d^J^^j^^Hv^liídli 


fanterie  n'était  qu'á  ua  petit  mille  des  Sau- 
terelles  ,  et  daád  Tintervalle  des  décharges 
iés  cris  des  soMats  y  étatent  tnéme  parre- 
ñus.  Aprés  avoir  yu  son  fils  s'écbapper  ,  M. 
Wharton  ¿tait  alié  rejoindre  sa  filie  ainée  ej; 
«a  scBur  dans.  la  ,  retraite  qu'elles  avaienl 
choisie  ,  et  Francés ,  ne  pouvant  supporter 
plus  long-temps  une  incertitude  si  péoible , 
^'¿tait  bientot  réunie  á  ce  petit  groupe.  Cen- 
sar fut  chargé  d'aller  prendce  quelques  ren- 
seigaemenssurrétatdes  choses  á  rextérieur, 
et  de  s'informer  sous  quelles  banniéres  la 
victoires'était  rangée.  Le  pére  raconta  alors 
á  sa  famille  ¿tonnée  la  maniere  dont  Henry 
s'était  écbappé ,  et  toutes  les  circonstances 
de  son  evasión.  Les  trois  dames  éteieni  en- 
coré plongées  dans  letír  premiere  surpri^e 

9 

quand  la  porte  s'oumt,  et  l'on  ^it  paráítr^ 
le  capitaine  Wbartdtif ;  acé0Bi|>bgné  dedmiz 
dea  guides ,  suivis  par  Ciéiar.  *  *  •  » « >  . 
^  Hénry!  mób^tol  s'écria  le  pit e  énlai 
tendant  les  bras  ,  *Mns  at oír  ia  foroede  ae 
lever  de  sa  ebaiae;  estece  vousque  jeyois!? 
Etes^t6iis  de  nonVédti  pfisonBif^  ?<  Coértí)^ 
touk  tnwtt  fisqub  dé  la'iie  ?>        -  1  r-  A 


w.  La  íbi^tofié  a  iavorisé  les  i%bellés  ;  ré- 
pondií  Henry  en  s'efforpanttfé  souríre^l:^ 
preBdBt  la  maki  de  ses  soeurs  affligées ;  j'ai 
fait  tout  ce  que  j 'ai  pu  pour  coáserver  ma 
liberté ;  nms  oti:dirait  que  i'esprit  de  r¿bel« 
Kou  s'estetendüftisqu'aux  ánimaux  :  le  mal* 
faeureaxcheval  queje  montáis  m'a  etnporté^ 
bien  contfe  mon  gré,  au  miiieu  de  la  troupe 
dé  Dunwoodie. 

—  Et  vous  ¿tes  une  seconde  fois  prison* 
nier?  s'écria  le  pék*e'jetant  utt  regard  effrayé 
sur  lesdeux  guides  armes  qui  étaient  entres 
avec  son  fils. 

—  G'estla  vérité ,  répondit  Henry ;  ceM. 
Lawton  qui  a  de  si  bons  yeux/m'a  encoré 
rédnit  en  captivilé. 

—  Pourquoi  vous  pas  Tavoir  tué  ?  s'écria 
César  sans  faire  attention  aux  regards  in- 
quiets  et  aux  jones  pales  des  Irois  dames. 

—  Cela  est  plus  aisé  á  diré  qu'á  faire , 
monsieur  Gésar^  répondit  Wbarton  en  sou- 
riant ;  d'autant  plas^  ajouta-t-il  en  jetant  un 
coup  d'óeii  sur  les  guides ,  qu'il  avait  [plu 
.h  ees  messieurs  de  m'óter  Tusage  de  mon 
dueilleur  bras. 


Ait6  .('swijsnf. 

^  U  Mt  blesfté!  0'4cfij^raiit  tn  méme 
Uiap«kf  deux$<»ur8,m«r«rqiiaBt  Muleteeot 
fefons  récbarpeqiftiimaouteaiitle]>rasdvoit« 

>^  Ce  n'esi  qa'uoe  égratigourey  dit  Jieniíy 
an  ¿leodaot  1q  braa  poqr  pvoutVer  qu'il  jm 
chercbait  paa  &  lea  troiopcírj  maís  elleaa*^ 
privé  4e  Tusage  d'ua  braa  daoa  le  lEioaieal 
1^ plua  critique.  Céaar j«U  upcoupd'ceilde 
ressentiment  amer  surlesdeuxguideSi  qu'il 
regardait  comme  la  cause  immédiate  de  la 
bleasure  de  Henry ,  et  SQrtít  de  Tapparte-^ 
ment.  Quelquesmotsde  plus  suffireat  pour 
expliquer  tout  ce    que  savait  le  capitaine 

WbartoD  de*la  fortune  decette  jouraée.  II 
ea  croyait  eucore  le  résdltat  douteax ,  car 
•   lorsqu'il  avait  quitté  le  qblffip  de  t>ataille  ^ 
les  Yirginiens  se  retiraient. 

"-  lis  avalen t  forcé J'écuceuil  de  mooter 
k  l'arbre ,  <fit  uo  des  guides ,  et  ils  ne  l'ool 
quitté  qu'en  laíssant  un  bou  cbien  de  cbasse 
poaar  i'altendre  quan4  ii  eu  descendra. 
^  .  .^  Oui ,  oui ,  ajouíta  son  camarade  d'u& 
ton  see^  et  je  répxmds  ^pie  le  capitaine  liaw-^ 
ton  comptera  les  neK.de.cQax  qoi  restenl 
avant  qu'ils  revoient  leurs  barquea. 


j^U^e  flpwteoir  <jpi'en  p'apj^jjyant  ^ur  le  dosj 
^iev.4'up«cjiaise,  ¿coútant^f^ec  une  inquiéj 
ítvd^ipprt^lle cheque ^yU4>,e  qu V  pfonpoj 
,f^t^l*%ngwnt  de  coul^r,áp|iaque  instas^ 
jet,  irafoblapt,  d^  ^9.as  eesj  mec^bre^.  Eafia  ^ 
j^'ajcm^n^  d'ffae ,  résolutioii  désespérée^  ell« 

—  Y  a-t-il  quelque  oflEicier  de  bl^3sé  du 
4)lícdl¡é  de3.....  d'un  cotó^pu  de  Tautre? 

«r-  Saos  cqntredit  ,  répqqdit  cavaliér^- 
inei^t^  le  niQo)<ft  gM^ide.  Ces  Reúnes  oíBciers 

• 

d^l^i^doat  taQtd'á^deaq,  qp'il  est  rare  que 
nous  n9us  b^t^ojis  ssins  en  veir  tomber  ua 
i]j|ij  dei^x.  JJ,n.  l^^s&é  qu¡  e^t  arriv^  avant  les 
autres  pi  a  ^¡^  qiie  le  capHaine  Singletoa 
^ir^ifit  414  t.u^  9  etquele  iiia|or  Dupwoodie... 
Fi;9Ui.cea  o'ea  ejoAen^it  pa9  day^otage ,  et 
topj)^  ^  sa  ch^i^e  priyée  de;  senUmenL 
f^  j^ecour&.qu  pQ,ljiff  ,pirQ4igUfiluí  rendirent 
^esffí^ot  Vusago  .d^  a^s  seíos,-  ^iMenrj,  se 
^firnpDl,vec:3  le  gmde:  —  Eslrce  que  lema- 
jpx\^Mé  blf^é,?  lui  dexpaodayt-iK 
^^ ;— íil€^^é:!.pépondil  ^e  gyide  saos  faire 
fl^p^oa  ^tl'aeit^tioa.  4?  toute  la,faip¡llp ; 
1.  '  10 
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non  vraiment.  St  une  bailé  poiivtiitlé^'tuér, 
il  y  a  loDg-tetíaps  qu*il  n'existeraft  pttfsí 
Mais  ,  comme  dit ie  proverbe,  celui  qui  ést 
ne  poui^  étrépendu  úe  peut  jamáis  se  tíoydk 
Ce  que  je  voülais  diré  ,  c'est  que  léniafó)' 
est  fort  chagrín  de  la  mort  dü  cápitaiñé 
Slngleton.  Mais  si  j'avais  su  Tintérét' qú'y 
prend  la  jeune  dame ,  je  me  serais  míeúl 
expliqué.  * 

Francés  rougít  dé  nouveau  í  elle  ée  leVá 
précipítamment  aVec  confusión  ,  «^et  s'áp- 
puyant  sur  sa  tanle  elle  allait  se  retirer 
quand  DunwoodieJui-inéme  arriva,  S¿  pre- 
miére  sensation^  eñ  le  voyant,  ful  un  ^lai- 
sir  sans  raélange ;  n)ai;á  il  fu t  remplacé' fSaf 
un  sen  timen  t  d'angoisse  quand  elld  rehiár^ 
qua  Texpression  inusitéé  de  tous  scs  traits; 
son  front  brillait  encoré  detoulé  I'ardeurdu 
combat ;  son  oeii  était  fixe ,  perpant  et  séi 
vére  ;  le  soiirire  d'affection  qui  épanoiiissm 
sa  physionomie  quand  ¡1  était  prés  dé*siÉ 
nbailresse,  élait  remplacé  par  un  airititjiii¿t 
et  soucieu'x;  toute  son  ame  était  en  jíl'Ofié'S 
íihie  forte  émolíón  qüi  bsinnissaíl!  fclíríesles 
aütres,  et  il  coibmén^a  pa^  parler  da%j^ 


qoi  ToGCopait  si  vivcment  li  se  touma  ver» 
M.  Wharton. 

*—  MoQsieur ,  luí  dit-il ,  daos  un  moment 
comme  celui*c¡  on  fait  peu  d'alteation  á  I» 
cérémonie  :  un  de  mes  officiers  est  blessé* 
dangereusement,  mortellement  peut-étre^ 
et  comptant  sur  yotre  hospilalité ,  je  Tai  fait 
transporter  ici.  ' 

—  Et  vous  avez  trés-bien  fait,  Monáieur, 
répondit  M.  Wharton  /  qui  sentait  CQoíbienr 
il  pouvait  étre  itnportant  pour  son  fils  de  se* 
concilier  la  bienveillance  des  troupes  amé^ 
ricaines ;  ma  maison  est  toujours  ouverte  h 
ceux  de  mes  concitoyens  auxquels  je  país 
étre  utile  ,  et  surtout  aux  amis  du  majoír 
Dunwoodie. 

—  Je  vous  remercie,  Monsieur,  répondit 
le  major,  et  pour  mo¡  et  pour  celui  qui  esl 
en  ce  moment  bors  d'état  de  vous  remercier 
lui«méme«  Youlez-vous  bien  uj'indiquer  une 
chambre  oú  le  chirurgien  puisse  le  voirsan» 
délai  et  me  faire  un  rapport  sur  la  situar 
tioñ  oü  il  se  trouve?  On  ne  poüvait  faire  au* 
ipune  objection  á  cette  derntadei;  iiiais:Fraa' 
ees  seo  ti  t  un  fróid  glacial  dans  son   cceior 


^puttd  iOD  a«aBit  ae  retira  ans  méme  lai 
avoir  adressé  un  seul  regard. 

II  eiiate  dans  Tamoor  d'uoe  femme  ua 
dévouemenlqtti  n admet  aucuive  eapéce  de 
rívalité.  €  est  poar  elle  une  passioa  tyran«» 
ñique,  et  quand  oa  donne  tODt,  oo  attend 
lieamoup  en.  relour.  Francés  ayait  passé  des 
heures  d'angoisses  pour  DuDWOodie ,  et  U 
yenait  de  )a  voir ,  de  laquitier  aaas  lui  ad«|^s- 
ser  uo  sourire  ou  le  moindre  molí  L'ardeur 
d>e  ses.  senliioeDa  d  elait  nuilenient  refroi* 
die,  luais  Bes  espéraiices  s'affaiblíssaienU 
Lor^que  ceinix:  qui  porlaieot  Tami  du  maícir 
daos  1  apparteiBeat  qui  lui  ayait  été  destiné 
passérent  préfi  d'elle ,  elle  aper9ut  ce  ríyal 
qu'elle  supposait  dans  1  afiection  de  son 
4MOant.  Soa  yis^ge  pále  et  háye,  ses  yeuz 
enfoapés,  sa  respiration  pénible,  lui  don^ 
nérent  ane  idee  de  la  mort  sous  son  aspect 
le  píos  affrenx*  Duawoodie  ^tail  á  son  colé , 
lui  tenait  une  maia  ,  oe  cessait  de  recotn- 
mander  á  eeux  qpi  le  portaient  ée  mrarcfaer 
^M^e  préeautiop  ,  en  vn  mol  monlrait  toute 
la  sdlUdÉnde  ipie  ponfait  inspiver  la  ph» 
ibemdn  «nitíé  «laiis  ime  leMe  oeuiMeii.  Frao- 


^cts  marcha  légéremenl  devant  enx  ,  et  dé- 
topma  la  tete  en  oayrant  te  porte  dé'ia 
chambre  oú  oa  le  condirisait  Ge  «e  fot  qiiíe 
lorsqtie  le  ma^or  toacba  k  ses  télemeiis  et^ 
y  eutrant,  qu  elle  se  hasarda  á  lever  mt  hit 
ses  yetix  bleus  pleins  de  dooeetir;  tnais  il 
ne  luí  readit  pas  mémece  regard ,  ét,  Fratiüéa 
aoopíra  saos  s^en  apercevoir  en  se  réttrant 
dans  la  solkade  de  son  appartement. 

he  capilaine  avatt  volontairemeat  donné 
sa  paVole  a  ceax  qui  le  gardaient  de  ne  pas 
chercher  k  s'évader,  et  par  canséqueDt  i) 
put  saulager  soñ  pére  daos  Cexercice  des 
devoirs  de  llospitalité.  Tandis  qii'il  s^occü- 
p<ait  de  ees  soins ,  it  reocootra  le  docteur  qfaí 
lui  atait  pansé  le  bras  a^ec  tant  de  dexiérilé 
sor  le  cbamp  de  batailte^et  q«ii  se  retídalt 
dans  la  cbaiobf  é  de  ToSBicíér  blessé* 

-^Ah !  s'écría  le  disciple  d'Escolape,  je 
Tois  affec  plaisir  que  toos  allez  bieo.;  ttfais 
atteode^. . . .  ATe&-vo«s  uoe  ¿píogle  ?  •^dJcwi , 
ooo ;  en  voiai  ube,  11  faut  empéeber  Vair  de 
-frapper  rar  votre  h}essiH*e ,  saos  4|«oi  qaé^ 
qa'aO'  de  nos  feuiiea  g^ns  péárMt  eocMr  j 
trouver  k  s'éxeroer. 


^a2  jl'bspion. 

-r  A  Oieu  ne  .plaise !  dit  le  capitaine  á  de- 
4UÍ*voiz,  tout  en  arrangeant  soa  echarpe  , 
JUuidU  que  Dunwoodie,  paraiasantá  la  porte 
4lé.  la  chambre  da  blessé^  3'écriait  d'un  ton 
^i'impatieace : 

— rSitgreaves !  hátez-voas  done ,  ouGeorge 
.JSíogleton  mourra  d'une  perte  de  sang. 
.  —Quoi !  est-ce  Single  ton?  Est-ce  ce  pau- 
vre  George?  s'écria  le  docteur  en  accélérant 
:sa  marche  avec  une  émotion  vérílable;  juste 
AiieU  Aq  surplus  il  vit  encoré,  et  tant  qu'il 
reste  de  la  vie ,  il  reste  de  Téspé  ranee.  Ge 
<6era  la  premiére  bicssure  sérieuse  que  j'au- 
raí  vue  aujourd'hüi,  sans  que  le  patiént  f&t 
déjá  mort.  Le  capitaine  Lawton  apprend  aux 
4oldats  á  manier  le  sabré  avec  si  peu  de  dis- 
4U\¿tion.  Pauvre  George !  Heureusement  oa 
dit  que  ce  n'ést  qu'une  baile  qui  Ta  blessé. 

II  entra  dans  la  chambre ,  et  le  jeune  blessé 
4ourna  les  yeux  sur  lui ,  faisant  un  effort 
pour  souríre  en  lui  tendant  la  main.  Dans  ce 
•regard  et  dans  ce  geste,  il  y.avait  quelque 
-ofaosé  qui  parlait  au  coBur  du  docteur  Sit- 
jgreayes ,  et  il  6ta  ses  iunettes  pour  esadyer 
une  larme  qui  lui  obscurcissait  la  vue. 


.  J|  se  Doit  sur^If^haoop  en  ibpf l^on ;  mai| 
tauteo  faisant  3e^  arraDgfaiDeDa  préalables*, 
íilyse  Ufrait  á  sar,loquacit4,habit96lle.  : 

— Quand  il  t^^  s'agit  que  d'une  baile ,  dil*' 
U.,  j'ai  taiijours  qqelque  .esperance.  II  y  a 
i^ipke  chance  qu'elle  n'aura  touché  aucuní^ 
partie  yitale.  Mais  les  soldáis  du  capitaine 
LawtoQ  frappeot  k  tort  et  á  traverf  f  Hs  sé^* 
parent  la  jugulairejHi  mettent  le  cerveau  áí 
découvert^  et  eeAjbIes9Qres  sont  fort  difí- 
ciles á  guarir,  parqe  que  ,  pour  Tordinaire^. 
le.patient  est  mprt  avant  que  le  chirurgiea 
ait  le  teo^ps  d'afriypr*  Je  n'ai  jamáis  réussi 
qa'piie  fois  á  remettre  w  sa  place  la  cervelle 
d'nabon&^^e.^quaíqu^e  Taie^ssayiésur  trois 
aujaurd'hui.  Sur  le  fljamp  de  bataiUe  je  n^ 
igfmque  jamáis, de  reconnaitre  l'endroit.  qjk 
le^corps  du  capitaine  Lawton.a  chargé.      .  ^ 

.  ]l5»egroupe  qui.eptoufa¡t||e  lit  4u;blessé^ 
ét^itUop:aGQoutum¿,<aux;  manieres  du  chi-:; 
ipfgien  en  chef  pourlinterrompre  dans  son^ 
s^jUJoque^  DU  pour  y  |i;ápondre  |  Ton  alten-- 
dait  tranquillement  le  moment  oü  ii  conh-^ 
iDjeqoeipaíl;  son  ei^^am^f^.'-Il .  arriva  .enfin. 
J^p^wo/^  ylíffi  ywxi^jtéí  isi|r jceux  du  doc-, 


ié  «él)eÍ!"|[d«^fl;éiit;'  Eafia>  éiie>  phiétíi 
¿chappá  ér  ftiti^letótí*,  ^1^-docfetfr  ffit  ttnrt 

••  4-i-'Alir ü  y  tt  db  ^^iMi'  i^tíir^  dhás  le 
#M^  bunraM  le»  (iro|;rds  dAibé'  báfle  ^ 
ifáíiihlB  y  átóh-  ciivtilé'de  maDÍ{'i%^&  ¿rfteU 
tonteS  les  parlíes  vitales;  íoakh  ^va!ñdAé  sai 
lír«  ifu  fcapítaMlé  LaWtótt'..:  ii;.  '  .  '  :  q 
-«'-^  Bit  bien ,  dit-  Btfot^dodie'  d'<Aié  >OÍx  ií 
péitie  a^Hícaléé ,  parl^-ddúo !  T  a<-t4I  ^1- 
<)fae  espoii'?  Pottteí-íiróhs'  'tfouVér 'la  bisitte? 
'  -^Ilh'est  pas  diffi^íi'é'dé'ti'düfl^'ce  qti'oídt 
Ifént  dims  Urádü,  <á3raf ói^;- f^tjkm^itf  le  4d<!^ 
teiireh  lúi moñtiytla'bklieV.Bt  t6otteh«t>^ 
I^étant  l'dppareíl  íliíi'  ÉHéa  ^rls-iénie  f<!rtrté'i 
4ou{a-t-tI,  <tue  üé'pi'éfía íátháiS'Ieisabwf dü 
capilaine  'tá\rf<fe ,  maílgré'iídútes'  fes  pferaél' 
qtié  je  ib^  jilis'bdbtiü&á  ^Üti  lüi  app^tldre 
áite  máfiréi*  ^liiírtifi^éttMétíH'^íeÍBie»-^*' 
Uien  qué'j'ii?«'d  atijoarii'Uüi  Bo^lti  bhéÜBpá^ 
bitaifte  iiii'cb'eVál'  di)tA  la  mt  ftái»  t»t1tf!rtíá!é= 
sS'^áréeí'dfe^feáttéoííft?''  ^'•,^'"  '  ■';■"'  '  ■'• 
•'-^'Ce  ctíiíjí-  ét«t  agfWá 'Yapóte.  ^«'Dtafti*' 
«bbkiy-b^éfc^^lf'l'é^í^^tt^übpdtp  )>4fMtlÍMMV 


í 


^{^nppérá  fe  káu^  sür  :ife:!r)cmes';  cTést  md 

—  Vous !  s'éctiá'íe  chírtítgífenlaissafnt  totíi- 
her  son  appaVéü  de  surpcíse.  Von^!  ñiais 
voüs  sáVíéz'  que  o'étail  an  che^faí  P  '  '         " 

.1-  J'avou'e  qufe  j'ea  nváis  quelijue  isonp- 
f  on ,  répofiídU  le  'md)bf  éh'  appróchaliíí  irá 
breuvage  des  lévres  de  son  tteí, 
' '  — ^De  Í!¿k  ¿btips  ^óríés  áu^ fcorps Ibiumaia 
ioní  tob^otiirs funestes*,  confíntia  le  doctea!r$ 
ils  déjouent  tous  les  efforts  de  la  sdenee*. 
tls  sotit  1&¿rtÍ1es  dans  ühé  bataHIe ;  car  le 
poibt'ioipoftYati^,  c'ést  fié  nréttre  son  enné^ 
mihorsde  combat.  Ooitolííléú*'dfe'foís,  ma^^ 
jbl: ,  ápréS  Vitaé  ésóárifioacliíé  comiiiaridée  par 
le  capitaioe  Lawton,  ai- jé'^&fcóu^b  le  ch«mp 
BU  baMfttüJ'dátis  Te^oir  dé  troiurér  qweh{ue 
híesÉttit  ifjtíni  'serail  iKMKrréAAé '  4le  -guétír ! 
lítate  %^, 'yi^  ^  d«s>égi««tigtMri<«s  dii'tfél 
ttítipi  imiAüAsI  ^Imai'otíMíhtotiBé;  dáfl« 
\Diíi^^AM  6Mrs  éxpéiftetibé  le  «sabré  eét  iiiitls 
liHüefeti^lbÓéf!  QUe  d¥'téitt|>ij'aípet'd¿>{>oat 
fifite'iett«irtce«te  téri^  au  et^üáiae  l'á^toV^ 
-  'L^'IHkáfé^  íM^ta^'t  lüi  mbftIfU  sott  aníi 
«^  tiV&tm'i  Ú  W'ébtítáitf  ,^mtiaú^>tca  pén 


plu3  devi vacité  tlaas  ses  mouyeoif^ns,  ^jouta; 

—  Ah !  le  paavre  George  I  on  peut  di^^ 
ipi'U  l'a  échappé  belle!  mais,...  •  ^      t 

-  II  fat  ialerrompu  par  uo  exprés  qui  viat 
«.one«r..m,iorw„pré,e.«.éi.i.„é, 
cessaíresurle  cbainp  de  bataille*  Dunwoodie 
$erra  la  main  de  son  arai  et  fit  signe  au  doc- 
teur  de  Je  smirre. 

—  Qu'eo  peasez-vous?  lui^  cfeinanda-t-il 
en  entrant  daos  le  corridor;  <;i^oyez-TOU3 

^qu'il  gaérísse? 

—  II  guérira,  répondit  laconiquement  le 
docteur  en  tournant  sur  le  talón  pour  r^^n- 
irer  dans  la  chambre.  ^    -  ...  ,.;..,. 

—  Dieu,  soit  Ipu^ !  3'écria  Dunwoodie  ep 
deseen  dan  t  Tescalier.  ,  ,,í 

Avant  de  partir  il  rentra  un  ¡nstant*dafif 
le  salón  ^  oú  toute  la  famille^Übtréuníe.  J^g 
SQIirireavait  rfparujsur  ses  Ierres ,  et.s'il^^f 
ses  coaiplimen,s  a  laháte,  ce  fot  aTec^f^ojx 
dialité.  II  ne  parla  ni  de  Tévasíon  de  0eq^ 
Whartqn ,  ni  de  Tévénement  qui  Favatt  i;en- 
dja  prisonnier  une  seconx^e  fois^  ^1  Jl  ^ 
)'{^rdQ,crp^fQ  qjie^le  capitaine  anglaisjétait 
l*ef^é.  oA  il  ra?;ait  ^ssé  ^aivant  le  eoiabA^,  U? 


ne  s'étaient  pas  rencontrés  pendant  Faclíoo. 
Le  jeune  Whaíton  se  retira  prés  d'une  oroK- 
sée  en  silence  et  avec  un  air  de  bauteur;  ét 
laissa  le  major  s'adresser  sans  mterruptioü 
au  reste  de  la  famille. 

L'agitation  qu'avaient  produile  dans  les 
deux  soBurs  les  événemens  de  c«tte  joumée 
avait  fait  place  á  iiHe  languetir'qui  les  rete- 
naít  toutes  deux  en  silence,  et  ce  fut  miss 
Peyton  qui  adressa  k  parole  au  major. 

—  Y  a-t-il  quelque  espoir  que  votre  am¡ 
sunrWe  á  sa  blessure,  mon  cousin?  lui  de- 
manda cette  dame  en  s'avan^ant  verslui  avec 
un  souríre  de  bienveillance  et  d'affection.- 

'  — Le  plus  grand  espoir ;  ma  chére  dame. 
Si^eaves  d¡t  qu'il  guérira,  et  Sitgreaves  ne 
m'a  jamáis  trompé. 

—  Cette  nouvelle  me  fait  presque  autanit 
dé  plaisir  qu'á  vous-méme.  II  est  impossible 
de  ne  pas  prendre  intérét  á  un  étre  qui  est 
'sicber  ati  major  Dunwoodie. 

—  Et  qui  mérite   si  bien  d'étre   aimé, 
-Madnme.  C'est  nn  génie  bienfaisant  dans 

aion  corps;  il  ne  s'y  trouve  pas  un  bffitier, 
-pas  un  soldat  qui  ne  le  chérisse.  II  a  tant  de 


•«8  í's^BiQN. 

Mñdaor^al  de  générosité  I  «oa  caradéra  e»í 
4¡kírtmoel  si  ¿gal !  Doux  ponuae  oa  agaeaq, 
«teiMlreieoAiitte.one.coloiiiba^  ca  a'esl;  ápie 
iWfé^gée  rii€ure  du  combat  arm^,  que  Sío- 
gleton  est  un  lion. 

'  — YoW'en  parlea  camioe  d'une  maitresse, 
«Mjer^  diliDÍss  Peytoa  en  souriant  et  ea  je- 
taat  mi  fHMip  d'(BÍl  sur  $a  niéce,  qpjt,  p&le 
,  et  isilepcieuse^  ^était  assise  danus  uo  coin; 

—  Je  Taime  toat  aatantls'écria  Duawoo- 
^die  avec  la  dbaleur  de  Tanitíé.  Mais  il  a  be- 
^oia  de  soios,.  de  grands  ^íns;  toutdépeod 
>  préseut  d^a  «oio$  quÜl  nec^rra^ 

«^  CkToyéz ,  Maasieur  ,  dit  ims9  Peytim 
aviíc  digújfté,  que  votre  ajoii  ne  manquera 
de  rieo  daus  cette  Inaisoü. 

—  PardoD  ,  ma  chére  dame  ,  ajouta  ie 
feunie  mafor,  fous  ^tes  la  boaté  m&me; 
Ibais  V4Uí  de  Siogletao  exige  ded  alleútiotis 
!quá  bieu  des  geus  tróuveraieot  pénibles. 

C'est  en  de  semblables  ttioméas ,  au  milieu 
.de  pareiilés  souffrances^  que  le'soldat 
^h)iire  lé  besbia  4)e  la  lendresse  oom^atiá- 
Máiñ'd'íme&mate.  Eit'parlantaifMvU&Vi 
«riesyeuEttirf'raiiciés.  EUeise  le?ft  <et  luí  dit^: 


-^  On  anra  poér  rMrie  ami  tous  les  sdi»» 
qneles  coaveiiaDces'permefteDt  de  doAiier 
á  un  étranger. 

— Ah !  le$  eonvenaiiGes !  s'écria  Dúdw«r^ 
die  en  isecouant  la  léte^  nn  mol  fe^íroid  le> 
tnerait!  II  lui  faut  des  Mina  déiiofaAs  /  affec- 
tsenx ,  empressés. 

^  Ge'sontdes  soins  qui  conviennent  i  Bom- 
4poa^  ou  á  unescear,  répondit  Francés  en 
rongissant  encoré  davantage. 

-^  Une  soeur !  répéta  le  ma^r ,  1»  sang  im 
mon tantán  visage.  Une  soeur !  II  anne  stxor^ 
use  soenr  qui  pourrait  &tre  ici  dentjain  dans 
Umatinée.  II  se  tut,  réfléchit  en  siJénee, 
jeta  sor  Francés  un  regard  inquieta  et  mur-* 
toara  á  demt-Yoix  :  —  La  áitnation  de  Síiiff 
fleten  l'exige,  on  ne  peut  s'en  dispenscr» 

Les  trois  dames  observaíénf  avec  surprkMl 
le  changenient  qui  &'¿laíl  operé  sur  aá  phy- 
Aonomie.  -^Sí  le  capitatn^  Singietoik  a  une 
«oeur^  dit  insa  Peyton ,  mea  niéces  et  moi 
éoiia  ser ona  tréa-charmécs  de  la  reeefoir. 

—  D  le  fiaut  bien,  Madame;  on  me  pe«t 
fnie  antreomat^  répnodk  IHiniwoodie.  awc 
4ine  l»é8ftt«tioii  f«i  u'éUik  guére  d'aoMvd 


flSa  r'ESPjoii. 

avec  la  vivacilé  qu'il  venait  de  montrer;  ce 
soir  m^e  je  leoYerrai  chercher  par  ua  ex-, 
prés.  £t  comme  s'il  eút  voulu  chaoger  le. 
sujet  de  la  conversation ,  il  s'approcha  du 
capitaine  Wharton  et  luí  dit  d'un  toa  ^mical  t 

'-^Henty  Whartoa,  moD  honneur  m'esl 
plus  cher  que  la  vie ,  mais  je  sais  que  je  puía 
saos  danger  le  coofier  au  vótre.  Je  ne  vous 
donne  ni  gardes  ni  surveillans ;  votre  parole 
me  suffit.  Restez  ici  jusqu'á  ce  que  nous 
qiiiUioQS  ees  eovirons,  ce  qui  n'aura  Ueu 
probablement  que  daos  quelques  jours. 

-^  Je  f  époudrai  á  votre  con  fían  ce  ^  Dun- 
woodie,  répondit  Henry  en  lui  oflfrant  la 
maio ,  et  son  air  de  froideur  disparaissant 
tout  á  coup,  quand  méme  jaurais  devant 
les  yeux  le  gibet  auquel  votre  Washington  a 
fait  attacher  André. 

"  ^  Henry,  répliqua  le  major  avec  chaleur^ 
1FOUS  ne  connaissez  guére  Thomnie  qui  est 
il  la  tete  de  nos  armées,  ou  vous  n^  lui  fe* 
riez  pas  uo  tel  reproche.  Mais  mon  devoir 
mi'appelle.  Adieu ;  je  vous  laisse  oíi  je  vou- 
:drais  pouvoir  rester  moi-méme,  oú  vous  níe 
'pMtvez  pasétretout*á»fait  malbeureuz.    i 


" '  £q  passant  prés  de  Frunces  il  jeta  sur  elle 
ua  regard  d^affection  qui  lai  fit  oublieif  Tipi*- 
pressioQ  qu^élle  avait  éproavée  en  le  re-^ 
vóyaht  aprés  le  combat. 

'Le  cof^nel  SÍDgleton  était  dü  nombre  de 
ees  vétérans  que  les  circonstances  avaient 
obügés  á  renoDcer  au  repos  convenable  k 
leuráge  pour  se  déTdtier  au  servicede  leur 
patrie.  II  était  n¿  en  Géorgie,  el  des  sa  pre- 
miare jeunésse  il  avait  suivi  la  professioh 
des  armes.  Lorsque  la  lutte  pour  la  liberté 
ávait  commencé,  il  avait  oflert  ses  services 
ásoü  pays,  et  le  respect  qü'inspiraít  sa  r¿* 
putation  les  avait  fait  accepter.  Mais  son  age 
ei  sa  santé  ne  permetta'nt  pas  qull  fút  cbarg¿ 
d'un  sérvice  actif,  on  lui  avait  don né  succes- 
sivementdifférentespiacesdeconfiancedans 
les(^uélles  sa  patrie  pouvail  profiter  de  sa  vi- 
gilancie'et  de  sa  fidélité,  sans  qu'il  en  résul- 
\ii  aucun  inconvénient  pour  lui-méme. 
Deptíís'  ütí  á'n  il  était  chargé  de  garder  les 
défi'fés  des  oíontagnes ,  et  il  éiait  alors  avec 
s^a'iílie'á  ulié  apetite  journée  de  niarche  de  Ik 
Vall¿é  áiú&  laquelle  se  tróuvait'  DunWoodie. 
Clfe  Ía\m  fiiíe  unique  ,  et  il  n'aváit  d'áutre 


^Xk  ejprk$9  .poü^^u^.iie  lainalheurense  nou- 
Tellede  la  sítuation,  d|i  capítaíoQ^et  qlf^^^ 

(^'uQe  iavita  tío  n  ¡qu} ,.  opmme  Hn'm  /fip}f  *áít 

ps^f^  aménerait  bieatót  la  sceur  afff^^ilueu^^ 

pré&  du  lit  d'un  frére  bles£ié^ 

St'étaot  ^c^uitté  de  cQ^devoir^  ^uoiqu^ 
avec  une  «ocle  de  répugnaiiQe  cj^qi  Ite  pou- 
Wfi  que  rendre  ses  inquiétodes  encare. plus 
T ives  3,  Dttñwoodie  $e  rendít  sur  le  terrain  oü 
$es  troupes  avayep^ait  halte.  Qa  yoyait  déj^ 
pa]>-dessu3  la  ciqae  des  arbr e«  „  \es  res^^e^  dei» 
Auglais  ma^cher  sur  le$  bauteurf  ^ei^  bou 
ordre  et  av.eQ,  préc^ution  pour,  regggner^le;? 
barques.  L^  détacheipeut  de  LawtQu  éta^ 
sur  leur  flanc  ^^  les  aiüraat  á  peu  de  djgstauc^e^ 
et  atleudant  a,vec  impajtieoce  qa  ipiguigal 
favorable  pour  les  allaquer.  Enfia  on  pei^dijl; 
de  vtíe  les<dei|X  parjtis»    .  .  ^  ^^      .  ^ 

A  peu  de.distapce  des  Saiiterel^í^  i^JIjWI 
petit  villíigp  ti;a^er^é  par  plusÍQur9f,rQjuil:^;||, 
et  dou,  parcpuséquent  U  ét^iíf,,facil^  4^ 
m^rcher  di^toqs  cotes  c^os  rkitéc^^^r  ijl^ 
«W-  .^if^^í^'^P^  Mte  .favprW|^|;ji:  la  i^^ 
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iralerie,  et  il  élait  souv«ot  occnpé'pár  le» 
détachemens  légers  de  rarmée  améríeatne 
pendant  ieurs  excursioD».  Dunwoodre  ávait 
été  le  premier  á  reconnaítreles  avantages  de 
eette  position,  el  comme  il  était  obligé  de 
rester  dans  cette  conirée  jusqu'á  ce  qa'il 
re^ut  de  nouTelies  inslmctions,  on  doit  bien 
supposer  qu'il  ne  négligea  pas  d*en  profiten 
II  commanda  done  k  son  corps  de  se  mettre 
en  marche  poiir  cet  endroit^  et  y  fit  trans- 
poner les  blessés.  Deja  on  s'étaitoccupé  du 
triste  devoir  de  donner  la  sepultare   a<rr 
tnorts.  Tandis  qu 'il  prenait  ees  arrangemens^ 
un  nouveau  sujet  d'embarraS  se  presenta  k 
lui.  En  marchant  de  cdté  et  d'autre ,  íl  aper- 
fut  le  colonel  Wellmere,  seul,  révant  tris- 
tement  au  revers  qn*íl  avait  éprouvé,  auqueí 
pefsonne  ne  songeait,  si  ce  n'est  qo'íl  re- 
cevait  une  marque  de  cívilité  des  officiers 
américains  qui  passaient  prés  de  lui.  Ses  m-^ 
quietudes  pour  Singlelon  avaient  entiére- 
ment  banni  de  son  souvenir  son  prisonnier^ 
et -K  s'approcha  de  lui  en  lui  faisán t  des  ex- 
cuses de  sa  négligence.  L'Anglais  re^ut  se» 
potitesses  avec  froidéur,  et  se  plaigóit  de 
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.spüfffí  r  ,des  suites  da  ce'  qü'illai  plut  d'ap- 
,pejer  i|ne  chute  accídentelle  de  cheval. 
iDuQwoodie ,  qui  avait  vu  ses  dragons  le  reo- 
v.erser,  et  certainement  avec  peu  de  céré- 
.inonie,  sourit  légérement  et  lui  oflrit- les 
,s^cours  d'ua  chirurgieD.  li  ne  pouTaít  les 
iuí  procurer  qu  aux  Sauterelles,  et  ea  con- 
séqucnce  ils  s  y  rendireint  toas  deux. 

—  Le  colonei  Wellmere  !  s'écria  le  jeune 
l^harton  fort  surpris  en  les  voyant  entrer. 
La  fortune  de  ia  guerre  ne  vous  a  done  pas 
jnieux  traite  que  moi?  Yous  étes  le  bien-ve- 
nu  chez  mon  pére;  mais  j'aurais  voulupou- 
•^voir  vous  présenter  á  lui  daiis  des  circons- 
iances  plus  heureuses.  ¡ 

M.  Wharlon  reput  son  nouvel  hpte  avec 
fia  circonspeclion  et  la  reserve  qüi  ne  laban- 
donnaÍQi^t  jamais./et  Dunwoodíe  sorlit  de 
J'appartement  pour  se  rendre  dans  la  chara- 
Jbre  de  son  ami.  II  y  trouva  la  confirníalion 
álc  ses  esperances,  et  il  informa  l^chirurgien 
qu'un  autre  bl^ssé  avait  besoin  de  ses  se- 
icours^  et  qu'il  .le  trouverait  dans  le  salón. 
Ce  peu  de  mots  suffirentpour  mettrele  doc- 
frur  enmouvement,  et  saJLsissant  sa  trousse. 


il  ^e  hftta  d'all^  cbercher  le  qpi;^yeau  p€;r-> 

soiwage  ,<{ui  réclamait  se»  sojos.  A  la  porte. 

d^  jsaloa  il  rem^oatrales  dames,  qui  en  sor- 

taient.  Miss  Peytoa  I'arréta  un  instant  pour 

luí  demauder  dc^  .nouYelles  du  capitaine 

Siagletou*  Fraoces  ae,put  soutenir  le  sourire 

malio  qui  lui..étaít<na^tirel  eu  voyant  Texté- 

rieur  grotesqpi^e  du  praticieu  ala  tete  chauve; 

Daais  Sara  était  encoré  trop  agitée  par  la  sur- 

priae  .que    lui  avait   occasionnée  Tarrivée 

uiattendue  du  colonel  anglais  pour  f^ire  at- 

tention  au  costume  du  docteur.  On  a  déjá 

dil  que  le  colonel  i  Wellmere  était  une  an- . 

cienne  connáissance  de  la  famiile.  Sara  avait 

¿té  si  loúg-temps  absenté  de  New-York,  que 

son  sooTenir  s'était  presque  effacé  de  Tesprit 

ducolónei ;  mais  Timpression  qu'il  avait  faite 

star  Mn  coeur  avait  élé  plus  durable  II  existe 

'datt^'la  vie  de  chaqué  femme  une  époque 

oú  Ton  peut  diré  que  son  ame  est  plus  ou- 

¥erte  á  Tapour  :  c'est  Táge  heureux  oú  Ten- 

fbnce  disparaí t  pour  faire  place  á  Tadolescen- 

oe,  oú  le  cceur  innocent  bat  vivement  en  se 

ibrmant  de  la  vie  des  idees  de  perfeolion 

que  rhomme  ne  peut  jamáis  réaliser.  G*étaii 


i  c&í  K^é  qtié  Sárfi  <¿tétH'  '«^[úftl^  k  ^1^^  ^ 
elle  )sn  ^t«ít  tttil>óffé^'tiiÍ)léiitr^ié1%ív^fiilf' 
qui  n'étatl  (fu^éfcanfcfí^  é^  fe  t^té  /ftrtfei  'doHl^ 
ÍM  óOdletifs  dervhirént  'pltik  tIv«s  áMa»  b  «»» 
Btudé ;[  WeThueré  ¿táft  iofijoura  VtA\^^  Ae99t 
premlífre  penf^éte.  Lá  subirse 'idtevmtT*<Hi^ 
lonellWáft^íeSqfue  déct>ht¿frianciée;'¿t  ftprS^ 
avoir  re^u  ses  premíers  compliiíietirs  ,*  iélte 
s^étaít  levéc ,  á  ün  élgne  qué  Idi  árv^lt  taíl  8» 
tante ,  pouf  se  retfréí'  avec  'elle  e^  sa  80eu¥. 

—  Ainsl,  Motisíeirj  dittóís  l^eytón  apré* 
aT<nr  ¿couté  le  eofiopte  que  kri  «reodit  Itt* 
cliirurgien  de  la  situatíon'du  "jeune  ble«sé  y 
nous  poávoQs  noüs  -flattear  de  reapcik-  de  9Bíí 
gtiérisonP  ' 

^^  Elle  etst  oertaÍEie  ,  Miadame ,  réfMMidife 
le  docteur  en  ebwehant,  par  «respeet  pou^ 
les  damei^^  ii  remettre  sa  perra qttrr  eUe  eüt 
certaine  dvec  les  soins  et  les  aUeafiona  otm^^ 
venables.  .  i  i    . 

*^  11  «e  manquera  de  lien ,  Moasusveh^: 

répliqua  «niss  Peylon  kwec  dooceur.»  Tcnit 

0e  qui  esí  tei  esl  á  son  aerrice,  et  le  ttiaj%t 

D^u'wocdie  vieut  d'emcby^  iM  eieprés  i  6% 

íMut  pour  la  fmre  «teñir. 


*"  — iSft  s»iil1't'<I^ÍEá  fe  t^NÉÉdi^n  aTécrua 

'  1  -^0&  dólt  orolra't{tie  Itflifluatíoii  dattge^ 
rMitie  d«  «otti^k^  1^  d^termioera!,  répUqo» 
miss  Peyton. 

'    -^  Sans  dbut e  ^  Maditmc ;  tépotMt  it  doc- 
%e«r'  UioiiMÍ<|iiiemidDt  ea  sakumt  piroíondé**^ 
ment  et  en  «e  rimigfiaát  4e  édté  pour  iaisser 
passerieS'troU  dames.  Máis  oe  «pi'ilteaait 
de  dine<el.fe  u«i  dontil  ÉTáit  parlé '.ae  fu** 
reiit^9<peidjuHSipoiir  Franoesv^ápráseiuMi} 
de  qtti  fo  ttom  ét  Dua'voodie  B^tait  jamaii» 
proihMeá  «ans  eubiter  toute  son  atteatíoiu^ 
»r^  Momieur,  dtt  le  docieur  ea  4Mitraát! 
daos  le  saloa  «t  laii  s'adressauít  au  sdol  habit 
éejqtrlslc  qw'il  j^it,  ob  Wa¡  dk  cpié  t4>iM' 
a¥ez  besoin  de  mon  aíde»  Fjnse  le  >^M  que 
vaus  ne  voiis  mjrez  pa»  trouvé  ;en  .oontaiai: 
ávee  le  «epkaioe  LotIqh  ,  car  ^i  xíe  oas 
)'af  liféraie  probublepieni  tropitard; 
-  tt^liij  A  ict  ifttelqfuf  mi^iee  »•  di&  Well-r* 
mere  avec  bauteur  :  c'était  un  cbirurgiear 
^plMle  naj<MriDtt«woodie'iÍ0Wt*iii'«mtojer^ 
«ft  men  otie  fitüle  fMme. 


,Hrr>P'j?st  jp  ;<fe>(Qfeur  J^i^  s*écria  le 

MpitaiiK^  ea  iráprmant'^  i^w  3m$  peinas  ^ 
une  Qtivi€|  de  rir^ ;  la  muttitude  des  occu|)i9r 
>tioDS  qu'il  a  eues  aujourd'hui  Ta  empéché 
de;doaaer  beaucoiípi  df'atteBlk>n  k  son  cofi-r 
turne.  i,t 

-*T*  Pardoii»y  Monsieur,  dit  le  colonel  d'un 
air  peu  gracieux,  et  íl  ota  son  habit  pous 
montrer  ce  qü'il  appelait  sa  blessure. 

— 'M onsíeur ,  dit  ie  docteur  d'ün  tbn  sec , 
si  mes  dogrés  pris  á  Edimbonrg ,  ma  praüque 
dans  Vos  hopitaux  de  Londres ,  Tamputatioii 
de  quetques  centaiues  de  mesobres^  Ih 
ifai^orie  et  rexpérience  des  opérattons  lea 
plus  savantes  auxquelles  le  corps  húmala 
puisse  étre  soumis  ^  une  bonne  consciencé 
et  la  commission  de  dpoteur  en  chirargié 
>du  congrés  américaiñ  peuvent  faire  un  chi?; 
rurgien  5  j'aí  droit  de  prendre  ce  titre.<     * 

—  Farden  ,  Monsieur ,  répéta  le  cólonel 
avec  un  ton  de  raideur;  lécapitaine  Whar-> 
ton  yient  d'expliquer  la  cause  de  jsk6i  mé« 
-prise.!'    '  '  •■•»•.  >  •  •         ..I 

—  J'en  remercie  le  oapitalne ,  ^uéponiMt 
Sitgreaves  en  arrangeantsur  une  -table  les 


»« 


instrumeqs  nécessaires  pour  une  amputa- 
tion,  áyec  un  sailg-froid  qui  fit  frémir  Ife 
colonel.  Maiotenant,  Monsieur,  oú  estvotre 
blessure  ?  Quoí !  est-ce  cette  ¿gratignure  sur 
votre  épaule?  Qui  vous  a  blessé  ainsi?         • 

—  Ud  dragón  du  parti  des  rebelles.        ' 

—  Impossible!  Afonsieur.  Je  sais  comme 
ils  frappent.  Le  pauvre  Singleton  lui^méine 
aurait  appuyé  plus  fortement.  Au  surplus, 
Monsieur,  ajouta-t-il  en  lui  appliquant  sur 
l'épaule  un  morceau  de  ce  qu'on  appelle 
comoiunément  taffetas  d^Angleterre^  voicí 
qui  remplira  vos  désirs ;  car  je  suis  certaiá 
que  c'est  tout  ce  que  vous  souhaitez  de  móil 

—  Que  voulez-vous  diré ,  Monsieur?  de- 
manda le  colonel  avec  haut^ur. 

—  Que  vous  désirez  pouvoir  vous  mettre 
au  nombre  des  blessés  dans  votre  prochaine 
klépéche  9  répondit  le  docteur.  Yous  pouveic 
ajouter  que  c'est  une  vieilie  femme  qui  vous 
a  pansé ;  car  si  ce  n'est  pas  Texacte  vérité  \ 
il  est  trés^certain  qu'unc  vieilie  femme  voui 
aurait  suffi  pour  chirurgien. 

-—  Yoiiá  un  langage  bien  extraordinaire ! 
murmura  le  colonel  anglais. 


L^,  capitoné  Whartoa  inteirvuit  de  aoii^ 
feaa ,  et  en  cxpliquaat  que  la  méprisé  da 
^oxiel  Wellmere  devaít  s  attriboer  ¿^  ririi* 
totioa  d'esprit  et  aux  fiouSranees  de  Gorps,^ 
il  réussit  a  adou<cir,le  praticien  iosultó,  qui 
coDSGBtit  á  examioer  Íes  'autres  blessures  de 
I  *<áñcier  auglais.  Ellesne  eoosiataient  qu  en 
«quelqaeis  contusión^»  résultant  de  sa  chale 
de  cheval,  et  le  docteur  se  retira  apria  y 
^voir  appliqué  á  la  bate  les  remedes  conT6- 
niEibles. 

l^a  cavalerie ,  aprés  avoir  pris  les  rafrai- 
phissemcQS  néc^ssaires;,  se  prepara  á  se 
mettre  en  marche  vers  le  víUage  dont  il  a 
.été  parlé ,  et  Duowoodie  s'occupa  de  sea 
prisonoiers.  II  résolut  de  lais^r  Sijtgreaves 
obez  M.  Whartoo,  poar  qu'il  püt  donner 
des  soins  assidus  iau^  eapitaine  Singleton. 
^eory  vinl  lui  deidander  que  le  eakmel 
li/VelIrDere  y  reistát  aussi  sur  sa  parole,  jo&- 
<p»i*^  pe  que  les  trpupes  quiltassent  les  eo^ 
FkcM[is.  L^  major  y  oonsentit  saos  dificulté , 
et  comme  les  au  tiles  priscmniers  n'^laienl 
qU4  des  soidats ,  ik  les  fit  rassembler  et  les 
fit  conduíre  sous  bopii6  ga/de  d^n»  VMtét^ 
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rieur  du  p^ys.  Bientot  aprés  les  dragous  se 
cnírent  en  marche,  et  les  guides,  se  sepa- 
ran! en  petites  troupes,  et  accompagn^s  de 
quelqu^  patrouilles  de  ca^alerie,  s'éien- 
direct  daos  tout  le  pays  de  maniere  á  for- 
mer  une  ligne  de  sentinelles  depuis  la  mer 
jusqu'á  l'Hudson. 

Dunwoodie ,  aprés  avoir  fait  ses  adiepx , 
s'était  arrété  en  face  des  Sauterelles,  éprou- 
vant  une  répugnance  de  sVn  éloigner  qu'il 
atlribuait  á  sa  soiliciludepourson  amiblessé. 
Le  coeiir  qui  n'est  pas  endurci  se   dégoüte 
bienlót  d'une   gloire    acbetée  au  prix  du 
sang.  iVy  ton  Dunwoodie ,  abandonné  á  luí- 
Hit-nie  et  nV'tant  plus  excité  par  les  visions 
bi'ijlaiites  que  l'ardeur  de  la  jeunesse  lui 
avail  présenlées  toute   la   journée,  com- 
nienfa  ¿  ¿¡entir  qu'il  exi&tail  d'autres  liens 
que  ceux  quj  encbaínent  le  soldat  aux  regles 
rigides  de  Thonneur.  11  n'hésitait  pas  á  ac- 
complir  ses   devoirs^   mais   combien   étdit 
foL'te  la  tentalion  !  Son  sang  ne  coulaít  plus 
avec  la  rapiditt'    que   iui   avait   donnée  le 
combat.  A  lexpression  fiére  de  son  regard 
1.  11 
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süccéda  peu  á  peu  un  air  de  douceur,  et 
les  réflexions  qu'il  faisait  sur  sa  vicloire  ne 
luí  procuraient  pas  une  satisfaotion  capable 
de  balancer  les  sacrifices  au  príx  desqueld 
elle  avait  été  achetée.  En  jetant  un  deraier 
coup  d'ceil  sur  cette  maison  ,  á  la  vue  de  la* 
quelle  il  ne  pouvait  s'^rracber,  il  se  souviat 
seulement  qu'elle  renfermait  tout  ce  qu'il 
avait  de  plus  précieux.  L'ami  de  sa  jéunesse 
était  prisQnnier,  dañs  des  cirqonstances  qui 
tnettaient  en  danger  sa  vie  et  son  honneur; 
un  aimable  compagnon  d'armes ,  qui  savait 
embellir  les  jouissances  brujan  tes  d  un  camp 
par  la  douceur  gracieuse  de  la  paix ,  était 
étendu  sur  un  lit  de  douleurs,  victime  du 
succés  qu'il  avait  obtenu.  Enfin^  Timage  de 
la  jeune  filie,  qui  pendant  cette  journée 
n'avait  exercé  sur  son  coeur  qu'une  seuve- 
raineté  disputée  ^  se  representa  a  son  esprit 
sous  des  traits  si  aimables,  qu'elle  en  bannit 
entiérement  sa  rivale,  la  gloire. 

Le  dernier  traineur  de  sen  corps  avait 
déjá  disparu  derriére  les  montagnes  du 
nord,  et  le  major,  bien  á  contre-coeur^ 
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tourna  du  méme  cote  la  tete  de  son  cheval. 
Francés,  agit^e  par  une  inquiétude  qui  ne 

lui  laissait  aucun  repos,  se  harsarda  ilmi'- 
dement  sur  la  terrasse.  Le  jour  avait  été 
doux  et  pur,  et  le  soleil  brillaít  de  tout  son 
¿clat  dans  un  firmament  sans  nuages.  Le 
tumulte  qui  avait  troublé  lavallée  si  peu  de 
temps  auparavant  était  remplacé  par  un 
silence  aussi  profoüd  que  celui  de  la  mort; 
et  la  belle  scéne  qui  s'oflfrait  h  ses  yeux 
semblait  n'avoir  jamáis  été  une  arene  pour 
les  passions  des  hommes.  Un  seul  nuage, 
formé  par  la  fumée  du  comba t,  flottait  en- 
coré au-dessus  du  champ  de  bataille,  et  il 
se  ¿Ussipait  graduellement ,  comme  pour 
n'en  laisser  aucune  ombre  sur  les  tombes 
paisibles  des  victimes  de  la  guerre.  Tous 
les  sentimens  qui  Tavaient  agitée,  tout  le 
tumulte  d'une  journée  si  fertile  en  événe- 
mens ,  lui  parurent  un  moment  des  illu- 
sions.  Elle  tourna  la  tete ,  et  vit  s'éloigner 
celui  qui  avait  été  le  principal  acteur  de 
toules  ees  scénes.  La  vérité  reparut  k  son 
esprit  y  et  en  reconnaissant  son*  amant', 
d'autres  souvenirs  la  portérent  á  se  relirer 
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daos  sa  chambre ,  ie  coeor  aussi  tríate  que 

IV (ail  celui  de  Duuwoodie  ea  sorlaut  de  Ja 

V^llée, 
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WOHÚÉ  SUR  QÜBtQUBiS  ÉVÉITBMBNS  ÉPISODIQÜES 


DE  LA  GÜERKE  DE  L'INDÉPENDANCE. 


CHAPITRE  IX. 


•  Xkk  kifttant-8oa  ceSi  ploogea  ao  fdnd  de  la 
vallée ;  U  •^pirli  l'air  chaigéd'émaaatíoiu  odcwaii'^ 
te«  ;  il  écouta  les  aboiemens  des  chieos  qui  deTe* 
naient  plusbrnyans  &  mesare  qu^ils  approchaient; 
et  quimd  il  Tit  paraltre  le  phis  avancé  dé  ses  ernie^ 
mis,  ilíranchit  le  tatllis  d'ua  bond  léger,  et  s'é* 
lan^ant  avec  rapidité ,  il  courut  rers  les  brayéres 
saaragesde  Warn^Yar.  » 

Sir  WAtTÉR-Scott.  La  Dame  du  Lae, 


fjZ  capitaioe  Lawton ,  k  la  tete  de  sa 
rj>mp»gmV  4  avaijb  sum  rinfanteríe  aoglaise 
jusqiie  sur  \c  riiuge ,  avec  la  plus  grande 
Tigiliaa^ce  ^  saos  poiivoir  trouver  une  Jeule 
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occasion  pour  rinquiéter  dans  sa  retraite^ 
L'officier  experimenté  qui  avait  alors  le  com- 
xnandement ,  connaissait  trop  bien  la  forcé 
de  son  ennemi  pour  hasarder  de  quítter  les^ 
hauteurs  avant  d'étre  obliga  de  regagner  le 
livage  de  la  mer.  Avant  de  faire  ce  mouve- 
ment  dangereux  ,  íl  forma  son  corps  en 
bataillon  carré,  hérissé  de  toutes  parts  de 
baionáettes.  L'impétuepx  Lawton  savait  fort 
bien  que ,  dans  cette  position,  des  hommes^ 
brayes  ne  pouvaient  jamáis  étre  attaqués 
avec  succés  par  la  cavalerie ,  et  il  fut  obliga  ^ 
h.  son  grand  regret,  de  se  bornee  k  suivre 
ses  ennemis,  sans  pouvoir  mettre  obstacle 
i  leur  marche ;  aussi  ferme  qu'elle  était 
lente.  Un  petít  schooner  les  avait  amenes 
deNew-Ybrk,  et  ses  canons  protégeaient  le 
lieu  de  Tembarqúement  Lawton  avait  assez 
de  prudence  pour  voir  que  ce  serait  une 
folie  que  de  vouloir  combatiré  contre  une 
telle  combinaison  de  forcé  et  de  discipline  ^ 
et  il  vít  les  Anglais  se  rembarquer  sans  cher* 
cber  a  les  attaquer.  Les  dragóos  restérent 
prés  du  rivage  jusqu'au  dernier  momento 
€t  se  mirent  alors  eux-mémes  en  re  traite  > 


forr  á  contire-coeur  ^  pour  rejoindre  le  corps 
principal  de  Dauwoodie.  • 

Les  ombres  do  soir  commen^aient  k  obs* 
curcir  la  vallée ,  lorsque  ce  détachement  j 
rentra  du  cote  da  sad^  mfii^baat  au  petit 
pas  sur  une  ligae  étendue.  Lawton  était  en 
avant  avec  son  lieutenant  Un  jeune  coruette, 
fhcé  derriére  eux,  fredonnait  un  air  tout 
en  songeant  au  plaisír  qu'íl  g^üterait  bientot 
^  s'étendre  sur  une  botte  de  paille ,  aprés 
une  journée  si  fatigante. 

—  Ainsi  done ,  elle  vous  a  frappé  comtne 
moi^  dit  le  capitaine  á  son.  lieutenant.  Je 
n'ai  en  besoin  que  de  la  voir  un  instant  pour 
la  reconnaitre  :  c'est  une  de  ees  figures 
qu'on  n'oublie  pas.  Sur  ma  foi ,  Tom ,  elle 
fait  honneur  au  goüt  du  majon 
,    —  Elle  en  feraít  á  tout  le  corps,  dit  le  lieu- 
tenant ayec  feu.  De  pareils  yeux.bleus  pour«- 
raient  aisément  éngager  un  bomme  á  suivre 
une  occupation  plus  douce  que  le  métier 
que  nous  faisons ;  et  sur  ma  foi ,  teoi'-méme  ^ 
une  si  joiie  !fille  me  ferait  quitter  le  sabré 
et  la  selle  pour  laiguille  á  jaire  des  reprises 
et  ilá  troufise  de  paille. 


•  •        • 

—  Mutífaerié  !'  moiisieur  ,  ttuttnerie  !* 
s'écria  Lawton.  Quóíí  tbui,  Tem  Afesson ,: 
vóiis  oserier  toü»  dédarer  le  ríVal^dta  major 
DiltfwóodSe ,  sri  élégablr^  íñ  admiré ,  et  qoi 
pliré lestes? ííéiíé  I  Vous^siitipIelíeulefnaDl  de 
caVaWie,  fié  possédant^  qo'tto  cheval  qm 
n'e^^M'^lé^iDeilfear^^etidont  le  c^lanore 
est^íulÉf  Air  qü'un  btüb  dé  cfaéne  el^  a  aultttif 
a¿  í?^^Km  chai. ! 

--^  Sur  ma  foi,  dit  M^sonsouriánt  á<soa 
tour,  nous  pourrions  bi«o-voir  lé  bloo  se 
fendfre  et  Rominagrofets  perdre  í<m^s  ses 
TÍes  m  v*aii$  faitea  souTant^  dea  dbar^s  pa^ 
reillé^ ífccelte de^oe  ibatin.  Qoiobien de foui 
TOiidlrié2S^vous¿  a^oir  lécráae-frotté  oobiidb 
votts  Vwez  eii  aiijourd?liui?( 

—  Ne  m'énpaiiezrpasy  moa  ohen  Masoñ.} 
i»  síeule  penfiáe  m'ieii  donne  mal  á  Jai  tete, 
dtt  tu  oapitaíne  en  remuaaL  les  épfeniitsi 
6'éi»t  ce  qiitt  j'appelieaDticiperlaniíiti, 

—  La  nuil  deiamort?' 

'  Non,  MoMÍeor y  la >i}uit quiJSuit^Jeídiiii; 

J'ai  vu'des  mUiiers  d'étoHes'qüi  aRxraiéaatdfli 
^e  catcber  dew&t  leun  waltne  ao^resaki  ]¿ 
soleil.  Je  crois  que  \ámsnidáerezíe^mm 


dem'jiTOJcjiyyepiTOusencoíe  guj9)|[ae  ,fev^f>6 
qu'au  casque  ;i5pais  que  je  poctjs, ;  ,  .  .    . ; , ; 

—  J!ai  ¿aus  doute  une  agrande  obUgatioa 
au  casquíe ,  mais  j'admeís  q,ae  le  caMue 
ou  le  cráne  doiveot  étre  d*une  hfureü«e 
épaisseur.  ,/ 

—  4l(¿'nS  ,  álloii^  >  í*^^'*  '^^*^'  étes'un 
ráíneur  ^Mfé¿íé,  SlfaSi^ie  tfe  mié  ífttíherift 
pas.  Mais  je  crois  qiie  le  iieú teñan t  de^^lil- 
gtóroo«e»lPo\ivét^>ítrfeiix  qtte'fdufe  Un^serrice 
de  celte  jo^meie.  ■  '  '  -  /  *'  '  ^-  '^'^^ 
.:  -ría'€típ¿oert«fiító»iBvqh^»*^*^--^i'*"^^ 

bM.  Ckia«rane^üeíSilgr^Brt¿»iÍBÍÉk 
portfaTOFable7itéÍM8dil0SSiHK|S«  ^tr*      :     * 
;    —  J0  teidésiw  dettoiitéáltojfeiw»^;  ¿¿cría 
'Xivwto^ ;  íinaigiiéi^on  »B*tcmiííaJB*^iá»-* 

-ftó  ,)íi|aoii5ue  itwftiSí  íipjíqM  Vaftbé»"  ^V»^ 
..éetts  iw  A^eráavtíkqtv  «tsr^Mrse  toient 
M  bic».aoaipartiSs«  '.imíic  ! 


if..íj^«  '*'i.' 


Je  déviah  iKinsifsetheflcfertdu^oBifití- 


surpliiá^^^^!'  fait  ce  ^ue  f  ai  piipour  les  ar» 
réter ,  mais'jé  lí'ai  pu  y  réüssír.   .  •  .* 

—  CómmentV  pour  les  arréter!  s'écria  le 
cárntaine;  arréter  desdragonsaumilieud^une 

large  1 

—  U  me  sembjai^  qu'iis.  pe  1^  cUrigeaieiit 
l^asdu  colé  conYepabk,  répcmcUt  le. subal- 
terne UD  peu  sicbeipeiit. 

-r-.Ah!  c'est  Dotre  chute  qpx  leur.av^ 
hú^  £aire  un  qaart  de  coaveoriiioa*  .!> 

•e4;J..QiMKW-40Ít  y^otwe  cliule  ow.la  crainte 
d'étre  espeses  ¿  ed^i^e  une  comme  Toaisi^ 
il  est  cerlatii  que  nons  éiions  dans  un  dó«* 
iM>rdre  ádmirabie^qliaindie  najor  est  arvi^ié 
fortápropospournnusraltier«'  ^] 

—  Ihnnroodie }  *  comment  dono !  II  était 
Mcupé>á  Cailler  des  croupieres  aux  Hedsois^? 

^OpiU  inMsiaipés  les  aToir  taillées^  11  ar- 
ma au'pelit  galop  ayéo  Jes  deas  autares  com- 
pagniesy^lty*  se-  plafant  entre  nóus  et  Ten*- 
nemf ,  arec  oet  ñr  impirieax  qu'il  sait  pren« 
dre  quand  il  eií  animé  ^  il  nons  remit*  en 
iigne  enf  un  cUn  d\eiL  Ce  fot  alors'^  ajouta 
le  lieuteiMint  aveci  ftfaáleur,  que  nous  enyoji- 
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mes  John  Bull  daas  les  broussailles.  Ah !  ce 
fut  une  belle  charge ! 

^Diable,  s'écria  Lawton  avec  dépit^  quel 
spectacle  j'ai  perdu ! 

—  Vous  dormiez  pendant  tout  ce  temps, 
4it  MasoD  iroaiquémenf. 

—  Oui,  répondit  le  capitaine  en  soupí- 
ranl,  rien  n'était  visible  pour  le  pauvre 
George  Singleton  ni  pour  mo!.  Mais ,  Tom  5 
que  dirá  la  soeur  de  George  á  cette  jolie  filie 
ii  cheveux  blonds  qui  est  lá-bas  dans  cette 
maisonblanche? 

Elle  se  pendra  ayec  ses  jarretiéres.  3*9Í 
pour  mes  officíers  supérieurs  le  reapect  que 
je  leur  dois>  mais  je  dis  que  deux  anges 
semblables,  c*est  plus  qu'il  ne  faut  pour  la 
part  d'un  seul  homme,  á  inoins  que  ce  ne 
40it  un  Ture  ou  un.Indou. 

•—  Sans  doute^  Tom,  sans  doute.  Le  ma- 
jor  fait  tou|ours  des  sermons  de  morale  auz 
jeunes  gens,  mais,  au  bout  du  <:ompte, 
c'est  un  malin  gaillard.  Remarquez-Tous 
«omme  il  aime  les  routes  qui  se  croisent  & 
Tautre  bout  de  cette  vallée !  Or ,  si  je  faisaiif 
iaire  halte  á  ma  compagnie  deux*  fois  dans  le 
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méitte  endroit ,  yous  jureriez  tous  qu'if  y  a 
en  Tair  (¡uelque  cotillotí* 

« 

^  Yous  étes  bien  connu  dans  le  €Órps , 
répliqua  le  lieutenant  d^un  ton  3enteñciei/k. 

—  Yotre'penchani  k  la  raillexie  e^  Inp^- 
rable,  Toni;  dit  Lawton.  Mais,  ajouta-t-íi 
en  penchaat  le  corpsdu  cóté  vers  Jequel  ses 
yeuf  se  dkígeaient,  comme  pour  mieu^  dit- 
>tinguer  les  objeLs  dms  robacurité,  qnel  e«t 
J'animal  qui  traterae  la  vallée  sur  ..ootre 
droite?  ,., 

'-   —  G  'ést  un  bamme^  léponiUÉ  Masón  ;^rés 
aroir  r^ittd^  a?ec  »lteiiiion  IVA^jetáasfieet. 

—  A  en  jnger  par  son  dos  c*e^  nñ  di*o- 
madaire,  dtt  le  caj^taine.  Puís,  qirftiant 
tout  á  ooup  fe  grand  ebemin,  il  s^éeria': 
—  Harvey  Bircbí  qn*on  le  saisisse  mort'^Hi 

Yif! 

Masón  et  qnetqnes^uns  des  dragons  qni 

marcháient  les  premiers  ftrrent  les  seuls'qni 

comprirent  ees  paróles ,  méis  le  orí  firt  en^ 

•  tendti  sur  tóatela  ligue.  Une  douzainé  <f  eñ- 

"^Ire  eux,'  ayáñt  le  'Keutenant  k  leur  %Méy 

súiviretit  ñnipétoeiiñt  LtrMtm  ^  et  leur  rti- 
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*f«ir  Wentfrt  la  fis  tie  eette  oourse;      -    <•  - 

Btrch  «vait  prudeoiiQeiit  gtíéé  sa  pda^ 

Iími  mr  tehatit  dii  roeiier  o>Ji  ÜMfj  Wk»f^ 

itott  t'á?ait  vu  en  paeftant,  joscpi'ji  4>e  4|iieie 

cd^oscole  e4t  cammeacé  á  oonfirk  d'diia^ 

^eMÜé  lout  cé  qui  reoviroftnait  Bu  kaut^de 

son  élévation  il  avait  vu  toas  les  éfémmumnB 

db'  1»  fOKLvnée'  á  «¡«suve  ^1k  éiaieft  t  arrif  és» . 

:II  Hsmi  iitieiida^  le  cocur  paiipbatii^  le  dá^ 

^pioni  ^ea  trenpes'de  Dunwoodíe^  et  U  w«t» 

wm  faM '  ipe»»e ,  répruné  son  ÍB>|MAkíiafiiS 

]iis^'«u  mooient  ou  la  -buíI  metlrttft  a« 

nouTeMjeés  á  Tabri  de  tout  dasger.  B  a'é- 

«tak  eiieoré  pourtant  iju'áu  qiiaart4kr  eheMaii 

<^jl  avail  il  finrépotir  r^góei  sa^dtítaMouv!, 

qoaadiscui  oi^iUe  alteotive  distifl^isa  lé  hrttit 

de  lii  Btiyttebe  d'iÉoe  tro«pe  de  car aierie  t^jaí 

•i^pMcbait.  €ependaíit  se  fiant  sta*  T^béei»- 

'  rite  ^í'anqgSBentaí t ,  íl  résaíül:  de  coiilinu0r 

aa  r^nte^  et  il-se  flatta  qm^etí  se  eourbaiiti«R 

'^e*  iiiarGtent  ra{>tdeDQi^iH:  H  ne  aeriát  pas 

^iq^erfui  Lbéftpitaiae  Lawtoo  a?ait  été'Uop, 

oMUpe  de  la  cOiit<e««aiiott  <{ue  mom  móiñ- 

mppoitée  pdóir  lír^r  err^r  ms  yesK  inmuit 
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leor  usage;  el  le  colporleur,  ayertipar  le 
80D  des  yoix  qui  s^éloigoaient  que  TeDiieini 
^11  redoutait  le  pías  était  passé^  ceda  k 
fion  impatience  et  ceasa  de  se  courbery  afia 
sde  pomroir  avancer  plus  vite,  Déi  Tinstant 
que  son  Cfrps  s'éleva  au-<lessus  de  rombire 
•du  terraio^  il  fut  découvert  et  la  chasse 
commen^a. 

.  Birch  resta  un  instant  immobile ,  son  sañg 
«e  f  la9ant  dans  ses  veines  quand  il  songeait 
au  daoger  qui  le  mena9ait ;  ses  pimbes  h^ 
refusérent  leur  service^  si  nécessaire  en  cette 
€Írconstance ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  njfi 
moment.  Se  déchargeanl  de  sa  baile ,  qu'il 
jfcandonna  k  Tendroit  oú  il  se  trouvait ,  et 
iierrant  par  instinet  le  ceinturon  qu'il  por- 
tait,  il  se  mit  k  fuir.  II  sa?ait  qu'en  gagnant 
la  lisiére  dvt  bois ,  il  se  rendrait  presque  in- 
visible^ et  il  redoublait  de  yitesse  quand 
plusieurs  cavaliers  passérent  k  peu  de  dis- 
tance  de  lui  sur  la  gauche,  et  luí  conpirent 
ce  lidu  de  refuge.  II  s'était  jeté  ventre  &  terre 
en  les  entendant  arri?er.  Mais  le  moindre 
délai  élait  trop  dangereux  pour  qull  restftt 
JcHig^temps  dans  cette  position.  II  se  releva 
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done  I  ftl  JoDgeant  toujours  ie  boU^  il  cou- 
rut  daa<(  h  directioa  opposée  des  dragons^ 
^i  s'exIiQirtaíeDt  ¿  avoir  roeii  atix: aguets. 

Tou«  l$§  dragoDS  avaie&t  prís  part  á  la 
chasse,  OQQique  Tondre  donné  précipitaiii- 
•rneol  pap  |^awton  n*eut  éié  eniemia  qué  de 
ceux  qn\  ^taient^  prés  de  lui.  Les  autrea  ne 
savaieul  mi  précisémeBt  ce  qu'ils  avai^it  á 
faire ,  e|¡  [e  coraette  demandait  encoré  de 
qiioi  UVigUsaít^  qniañd  un  homme^  k  peu 
de  iüstmqe  «ti  affiérre,  franchit  la  route 
d'un  iaul  ))PBd.  Au  méme  instant  la  toíi;  de 
atentar  dw  o«^itaiae  retenlit  daps  la  tallée , 
a?ee  vat  forcé  qui  fit.copnaitre  la  vérité  á 
touto  sg  Ifoupe  : 

■,^  JELw^^y  Birch  I  Sajjsi^e^Ie  mort  oti  vi£! 
'  Gin^llinte  coops  de  p&stolet  partirent  en 
tnime  t$9fk]^s ,  et  les  bailes  sifflérent  de  tons 
c&tés  aiitoor  de  la  tóte^damalheiireuz  col* 
port^f ,  he  désespoir  s'empara  de  lui  ^  et  ít 
8*¿Cfir AYec  amertiime  : 

*-m  Xtre  chassé  comine  utte  béW  des  íoréts ! 
-*«•  U  lol  SMtibla  que  la  vié  lui  devenait  á 
o)MV0e  9  et  il  élail  sar  le  point  de  se  U?rer 
ifllvinéme  á  ses  ennemis.  Sanatarerempofta 
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•pourtántilltsairtít  qae,  s?il'étitti>iis,.onaie 
Jluiffsrait  ¿pas  méme;  Tlioñtiefir  ^de  le  ^BÉettre 
eajngcfiieot,  ánlB  qa^e>t]^8<*prolMbleñefEt  it 
^U^a  le  »end««o  i».t«  «ae  mortégno- 
-miotieúse ,  car  ñl  y  >atiit .  di já  •  élé  - oandfiBnirié, 
ét  il'q'-avait  ébfaappié  Ji:  cedefslin  que^^^ilt»* 
«tagéne.^^EKcbé  pbr besri^bxiótis ¿lie byok 
'dé  iaimardbie  dcsJClMraliérs ,  il  *ie  W]illi^>iEÉhr 
'dev«Qtieiix.'Un  fregmeillde  mur^^quí  avait 
.resiste  avx  vavafes  fisáiil' par  la  gueirré  «ux 
núlonirefi  Vóisiaci,  .se  trovva  heureotebetit 
'ihirmoi^heiiim/ A-peiBié  íraíiefaissa}l4l  0€fite 
fbarriért ,  qfdHMié  ▼iiigt«ti¿(e  deses  dotUAiiSs 
tardía  Ad  odtS  «opposé.  iLes  ohetattt  j  'dtttfs 
robscuríté,  refusérent  desau«er^  M  SitliA 
ipártpfet  «u*  ^éd  d%tte  líiMtagne  'Sttr  ^leiiaut 
jde'ltf^iiéH^  fl^seétth  á  l^sd^H'dé  toute:  cvátote 
4e  Qa^afalévíé.  LeódBUT  dü  é0lpor^lir '£ía^ 
^ail  ^ivttoyahf '^^l  Teaiaiiésfint  h  Tespéi^orá', 
iqdaudi)  ent^n^lM^eMOt^teleiftirá'sesiMwitk^ 
la  voix  de  Lawtoa  (|urariáitdi«65<Mldiils^de 
iMpíadrcPÍ^hteei  Gaft^rdve  fctt  pramplefBent 
(elÜiittté  ,'  0t  a'hvir^ide  !ca|ftia»d  ,'  ^lioiiraBC 
»PBfi'  ¡»*.  oítififiti'igránd'gal^yp^  ploQgcsa  'MS 
líépeffoosiéasdder^flaBbs  de  soo'eounúen^  qüi 


l'esimk  \^ 

&M€h^  cet  elMUaderairee  larapiditédetri^ 
ckir  et  saofl  aiioiiD  aecidmiti  Les^  cn$i  de/ 
tstwiplie  des<dri^JkS  et\&  bruit  de  lauüiMr-r 
x^be^  du  cbeval  quii  aTao^ait  a'anDoncérent 
€fué^  tcop  cla^emeitti  ao  oolporleur  qoe  sof^ 
dM^FiótaUde^enu  iiBtoiiiaG^liil  éuit  pie»* 
quéépniséde  fati^Kie,  et  sontdMtiiiiiéaéiii^ 
blait  píos  deateiiXé 

--*  Arréte!  oa  iu>eis  oaort J  s''éma  le  t»pU 
iaineaveoun  tofide^délernHDalioiibíeii  prcv- 
noucée. 

Hanrey  jeta  un  regard  craistif  eú  a^éfie^ 
'  el'^ii  la  olarté  de  la  loae,  vit^^iqaelqnes 
pas.de  lui^  l'iKoaiiDe  qu*il  craign^t  la  plufr 
áans;  le.  momde  s'avatoóer  rens  Im  le  sabré 
\este.  ]Liafrayettr,rápiiiaeiDeDt;  ledésespoirj 
produisirent  un  teleflelsiír lui,  qu'il  totnbaí 
par;  terre.  saos  otonveinenU  Le  chMdf  de 
liai^io&a  keorta  oontne  aoD  corpa,  tombn  et 
renyersa  soAs  Im^SGai  caTaliejr. 

Bireh  seDeioTa  avec  iapramptitndede  la 
pensée  et  ^^emparadu  sabré  de  Lawton*  La 
vengeance  est  une  passion:  cpiijae  semble 
cpie  Urop  aalorelle  á  i'hamme.  Beude  getti 
elontpas  éproavé  le  plaistrsédimant  de  fiare 


retomber  une  iojure  sur  la  tete  de  celui  qui 
en  paraít  Tauteurv  et  cependant  Ü  en  est 
qaelqaes^uns  qui  savent  combien  ü  est  plus 
douz  de  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Tout  ce 
qu'avait  souffert  le  colporleur  se  retrasa 
viTement  á  son  eisprít.  Le  démon  préValut 
en  luí  un  instante  et  il  fit  brandir  en  Tair 

Tarme  fatale ;  mais  le  molnent  d'aprés  Ü  la 

« 

jeta  prés  du  capitaíne  qui  reprenait  ses  sens, 
xnais  qui  était  encoré  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre,  et  £irch  prit  la  fuite  vers  la  monta- 
gne  pratectrice* . 

—  Aidexle  capitaine  á  se  relever,  s'écria 
Masón  arrivant  avec  une  douzaine  de  dra- 
gous^  et  que  que]ques«-uns  de  vous  mettent 
pied  á  terre»  II  faut  gravir  cette  móntagne; 
le  miserable  y  est  caché  ! 

— r  Arr^tez  !  s'écria  Lawton  d'une  voix  de 
tonnerre  en -se  relevant  aTec  díSiculté/ Si 
quelqu'un  de  voüs  descend  de  cheval ,  il  pé- 
rira  de  ma  main.  Tom/mon  brave  g-arpon^ 
aidez-moi  á  remonter  sur  Roanoke. 
.  Le  lieutenant  étonné  obéit  en  silence^ 
tandis  que  les  dragons ,  non  moins  surpris , 
restaient  jmmobiles  sur  leur  selle ,  comme 


•mm^^"^.- 
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s'Us  eussent  fáit  partie  integrante  des  ani- 
xaaux  qu'ils  montaieni. 

—  Je  crains  que  vous  ne  soyez  hlessé,  dit 
Ms^oa  avec  un  ton  de  condoléance  quand 
lis  se  furent  remis  en  marche  et  en  moi^ 
dant  le  bout  d!une  cigarre  faute  de  meilleur 
tabac* 

—  Trés-possibie  ^  répondít  le  capitaine 
respirant  et  parlant  avec  quelque  difficulté; 
je  Youdrais  que  notre  renoueur  füt  ici  pour 
qu'il  examinftt  Tétat  de  mes  cotes. 

—  Sitgreaves  est  resté  prfes  du  capitaine 
Singleton ,  chez  M«  Wharton. 

—  En  ce  cas  j^  ferai  halte  pour  la-nuit^ 
Tom.  Dans  un  temps  comme  cetui-ci  les  c¿* 
rémonies  sont  superflues.  D'ailleurs  vous^ 
pouvez  vous  souvenir  que  le  vieux  M.  Whar- 
ton  a  montré  beaucoup  d'égards  pour  le 
corps.  Oh  ¡je  ne  puis  passer  de  vant  la  porte 
d'un  si  bon  ami  sans  lui  rendre  une  visite. 

—  Et  je  conduirai  la  troupe  aux  Quatre- 
Goins,  car  si  nous  nous  arrétons  tous  aux 
Sauterelles ,  nous  y  introduirons  la  famine. 

—  Ce  que  je  suis  trés-loin  de  désirer. 
Masón.  L'idée  des  excellens  petits  pains  de 


odlte  aimabk  vieille  fiUe  oSve  k  rimagísAi* 
tioD  une  perspectíve  ^éable. 
. —  AUoi^j  alloas,  4itle  lieutenaol  avec 
({plieta^  tFow  ne  mourrez  pas  de  ceUc  elnirtfe^ 
pi|is4pie  ¥0146  peajes  á  maa^r. 

.^  J«  qaaurrai^  certaiaem^Qt  st  je  ae<iiian»^ 
geaispas,  répoDdit  gravement  le  capitaitte^ 
^  Capitaioe,  ditua  iDaráclial*<les-*Iogía-en 
«'appjroobaot  de  lui»  «oos  voicí  ^q  face  de  l«t. 
n^^woii'.d^  cet  eapioo,  de  ce  ooiporteur  : 
voulez-?oi|«  cpie  noas  y  niettiOM  le  fea  ? 

—  QloB  I  s'écm  Lawboa  eo  juraoieid'an 
ton  quL  fit  tre^aiilir  le  ^erganC.  ELbes^touS' 
UQ  jiacendiaire  ?  Youdriez-vous  bpul^  uoe 
ipaisoade  saog-froid?  Que  quelqu  W^en  ap«>' 
proche  une  étincelle^  et  il  ne  naourra  que  de 
mamain. 

-  Diable  !  s*écría  le  cornette  qui  était 
moitié  endormj  sur  son  cheyal  et  que  la. 
Toíx  de  Lawton  ayait  éveilh^;  H  y  a  encoré 
de  lavie  dans  le  capitaine,  malgré  sa  chute. 

J^awtpu  et  Masón  fírentle  reste  de  la  route 
en  sileoce.y  le  deraier  réfléchissant  sur  le 
chapgeaient  mervcilleux  qu'un^  chute  de 
cheval  pouv^it  opérer.  lis  arrívérent  cníin  h 


.latetokdn  rdeB^'^KiUitlbá/ilit  tarapé 

-tcbaot  mÍMQt^jpiedj^  tañe  ^  et,  Bvum  pmñe 
r  dooMsfiqíie  vejo  ipneiBÍi  D^iiMi^dndénoít  dí^pás 

lents  vers  la  maisoD /»;  •   ;  • 

;.  Le  col«Bel;[W)ei4lBñe|>  i'étdll  flrefiré  de 
ilioixn^  henbe  -daos;  .sol^ap|>iá^iiiéiit  peorí^ 
icaciieori  sfiir.aKoiii&eplibédJil^  WfaaislM;  éiáit 
enfermé  ayec  son  fils  ^  el  le  doctemr  Sitgréi- 
"ves  pixenxít4edl;B¿bt?Hp  UaiduBeB^  iq^r&^«voir 
Jait'iDRertlretaudlifc/iin  dost»attMlbdei  tíLMtoir 

ípiasSkAñ.y  Qñiqqes  J^furBÉBiii'  f»e>  I6i  .«vs^ 
-Itttefi  «hi«i)Be|«fn^rai«a¡0ibBieada&t¿  una  A^iy^n 
^ai^ez-lJieoDftitt^siiit;  teit^aitt^^ 
-Ms^ríl  oe  ipQiy^aU  «)i&»er^QÍf]efli^%^ft  ^Jr 

jdoMe'&  óetiégi^d;  caTiJiiraUíf  «ont^i^uine 
-HnUdToirlse  dmtearjíeHrjiQWa(!ttti}ataía«í^*<l- 
blié  sed  singuiarités.  Gette  circotiatafiftft-iiif-' 

irfpa(fi0|»ft^i!it3lhn|)ií»aiid^  , 

JtkifriMot  ciRfJb#r9¿#ep|[édÍcttil»r^«iifl«as 
laquelle  WHiifetief  ÜljpíiP^W^ftrtj  ÜBl|0P# 

2.  I* 


t8  jL'jumoN; 

•  <  : ^ Gomnie yeQ'aí diiáévoaafeiirvotfétfréréy 
dil  le  daoteur,-o6  «dm  les  v^ears  fétides 
d^«^  mairécage  yoisim  qiii  óiit.  renda  áon  ht,^ 
bifcisttioaáe  laPkdiiaiÉalaaiiieffNiorlQioinma; 
car  lesbestiaux....  >  I 

I  •—  Bou  Dieiil  qii:'Mt<i4ee  ^ue^odo'^  s'écria 
«nfaa  Peyton  pSáimint  •  eo  eatendaDl!  le  bruit 
des  oddips  de'  pUloklitqií'^ili  avait  tires  sur 

i^Gela  reasembk  prodigieulMáaeftl^)  ré-* 
pondit  le  doetear^eO'  buvánt  uné.titsse  de 
ÚMé^mBcle  phnignxkd^sdon^&oid,  ftiinclioc 
prodcnt  dan»  i'alátt^piíépe  par  une  ex^lofiSofi 
d^ames  k  iki*  Je  croiráls  <|*ip  é^est  k  eoiÓH 
pagiiié  dci'éáipitalne  i;awtdn  i^iii  reriéDty  d 
Je  ne  tjá?«íi  qu'it  ne  se'sert  ftóim  dii  pisiK>- 
lét/  mlés^u'il  abusé  tenlbleitiefitdu'áabre. 

u*  Divine  ptoyidence  I  b'écria  isisaPeytoá. 
Mais  bieb  sfliemeail  il  de^Toíidraitíbiésser 

Btesser!  t^pBlí  Sitgroavle*?  iee  »pnps  pfe 
#iypitaltie  ne  MeMent;  personüe^  Madáhe^; 
tu  portent  la  'toorti'  wie  «brt  fa^évitablel» 
.ttalgvéumtee'^iie  fidpiili^di^eü    ' 'ii^^^*' 

"^  Hais  le  capitaine  Lawton  est  l'offieler 
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-qui  était  ici  ce  matía,  et  biea  certainement 
jl  est  votre  ami ,  dit  Francés  ea  voyant  Tef- 
froi  peint  sur  le  visage  de  sa  taate. 

—  Sans  doute^  il  est  mon  ami.  G'est  un 
brare  homme ,  et  il  ue  luí  manque  que  de 
Touloir  appreúdre  á  manier  le  sabré  scienti- 
£quemeat,  de  maniere  h  me  laisser  quelqoe 
chance  de  guérir  les  blessés.  II  fai^itque  cha* 
:cun  yi?e  de  son  métier,  Madame,  et  que 
deviendra  un  chírurgien  s'il  trouve  ses  pa* 
tiens.qpi^rts  en  arrivant  pour  les  voir  ? 

II  discutait  encoré  la.  probabilité  cu  Tim* 
|>robabilité  que  les  coups  de  feu  qu'on  avait 
■^ntendus  eussent  éié  tires  par  les  troupes 
4x1  capitaine  Lawton^  quand  de  grands  coups 
írappés  á  la  porte  alarmérent  sérieusement 
les  trois  ^enaes.  II  se  leva  sur-le-champ ,  etj 
prenant  par  instinctune  petitescie  qui  avait 
éié  sa  compagne  fidéle  pendant  tente  la  jour<^ 
née^  dans  la  vaine  attente  qu'il  trouverait 
quelqoe  amputation  á  faire ,  il  les  pría  de  st 
tninquillíser » les  assura  qu'il  les  garantiFait 
de  tout  danger^  et  se  rendit  lui-méme  vem 
Ja  porte. 

^  Le  capitaine  Lawtou !  s'écriaSitgreaTCS 


~l 


4  % 


en  le  voyant  entrar  dans  fe  testibnie ,  mar- 
'  üliant  a#et  peine  etappiíyé  snr  le  bras  de  son 

lieutenant. 
^  —  Ali !  mon  cber  renouetnr,  tous  vóilá  ! 
dit  le  capitaine  a^ec  gáieté-;  j'en  snis  rañ , 
ear  je  désire  que  rxms  examiniéz  ma  c^- 
casse;  mais,  aTWt  totrt^  envoyerz  au  dikbíe 
tíette  éhienne  de  scie. 

Masón  explk[ua  ent  peu  úe  mots  au  chí* 

furgien  ia  nature  de  Taccident  arrÍT¿  áu 

capitaine ,  et  misB  !Pey ton  consentlt  de  la 

maniere  la  plus  ^<iieiisé  h  luí  donner  f  hos- 

'  pitalHé.  Tandis  ^'on  tei  préparait  une  ehatti- 

'  bré  et  que  le  doeteur  d'cmnatt  certáins  tifr- 

dres  d'angure  sinistre^  te  capitaine  fut  Invité 

*  á  entrer  dans  la  salle  á  mánger.  La  táblé  étáit 

gafrnie  de  quelques  meta  phiií  substatotíels 

que  ceux  qu  on  sert  ordinairement  pour  le 

\  repas  dn  soir,  et  ils  attfréreat  lesyeuxdes 

deux  officier«.  Miss  Peyton,  songeant  que  le 

^  déjetiner  qu^elle  leur  avalt  ¿iervídans^  la'Ua- 

**  tín¿fe  ávaitété  pPOBabféftifeñt  léür  áeid  répas 

^^dé  tóute  la  journée,  fes  invita  &  !k  téirniíúfer 

par  un  autre.  Elle'  n'eut  pas  besdin  'die  fes 

^'píesser;  au  bbut  d)e  f^él)g[ues  Inlstaá^^  ils 


"  étóei^  k  talle  ibrt  Ji  teisr  aise,  láais  iatet* 

tofmpOB  ée  temps  en  Hmps  par  «me  ^riáiMe 

<{ll^aiinAcbáie]bt  aii  capilaitie    les   dcmfevfs 

^ftflrl  éprottváit*  Cependant  il  «f^^i  percfit  pas 
*mk  c^mp  de  deot,  et  il  fiírlasait  beilrcNMe* 

metkt  eelte  ^dce»pati<m  fafiponante ,  cftfffiAd 
'fe  ddütenr  rentra  ponr'ittr  anno&cer  qoeia 
*  diftmirre  qúi  Ihí  était  dedtfiaée  élait  préiet; 
— £ii  qt^di!  eapilaiiBie,  6^¿ería  i^Bscolafie 

ilDinolyile  de  stirprhe  ^  Totts  mangelíl  Aírele-- 

Vóus  ddñc  léfiVie  de-fi^d%u1r  ? 

-^  Pas  té  tnof  ús  dü  liíaade  ?  répooditLM* 
*t6Q  em^  se  levant  de  tablé  et  ea  sateaiitF  ks 

dameé  ;et  c'^éM  ponrqiioii  jém^oteJúffie^kré- 
'Wir^ler  ett  iDOt^les  p^iiíelpeá  de  kí  T«e;     ' 
'     £^reaves  «lummt^  qtiél({déd  Bi^t»  »4e 

'mécoiitenteipieot  et  sorlit  de  rappartement 
"  avee  le  capitaine  ét  s<»i')¡euteiiant. 

II  j  avait  alors  eo  Amérique9  4UDí¿<|(Kiles 
'*  tes  *iaison«,  ee  qu'otí  appelmt  iau  liietíe^kégni- 
"  '^é^;««}iíl$ié4t«  ¿b«Mbre«b^<l2Méi«ÍlM^(i;ir«ie 

a  rinfluence  iií?Ml^t^S^ravavaÉI¿^«faM- 
^^'4iefe-.átt  éétoiíá  :W^lhi^re;  I/é  cem'tepmnte 
fl|lt«dMllolii  ^'iMe  tíiiifr  Wé»MS^iééi'^e«Kt 

rendre  extréañeMlbfft'^i^íabte  4  dek  «MI9-* 


bres  froissés/couvrait  le  lit  át  Fofficier  an- 

-|^ai&  Un  Tase  d'argent,  decoré  des  armes  de 

la  íSBHSiiUé  Wharlon »  contenaít  le  breuvi^e 

qu'il  devait  prendre  peodaíit  la  auit,  Undís 

-  ^pe  les  deuz  capitaines  am¿rícains  a'avaient 

:dans  leur  chambre  qae  des  Tases  de  belle 

poroelaine.  Sara  n^  s'avooail  certainement 

pas  la  préférence  qu'elle  avait  aceordée  k 

fofficiér  anglais,  mais  il  est  également  cer- 

taití  qae ,  sauf  la  douleur  de  Bes  meurtrís-* 

sures  f  Lawton  se  serait  fort  peu  inquieté  da 

lit  et  des  vases ,  pourvn  que  le  breurage  fút 

i  son  gout  9  car  il  élait  habitué  h  se  coucher 

touthabüléy  etméme  de  temps  en  tempsá 

passer  la  nuit  en  selle.  Aprés  qull  eut  piis 

'  póssession  d'ope  pelile  chambre  o&  ríen  ne 

'-  manquait  d^ailleurs  de  ce  qui  pouvai t  le  rea* 

dre  commode^  le  docteur  Sitgíreaves  lai  de- 

;  fnanda  ou  était  le  siége  du  mal  dont  il  se 

plaignait ,  el  il  commenfait  déjá  k  lui  pas^r 

la  maia  sur  le  corpa ,  quaud  le  capitaioe  s'i« 

cria  d'ua  ton  d'impatíeuce : 

.  ^  Poor  Tamour  du  ciel,  SitgreaTes^  jetet 

ido  c6té  cette  maudite  scie  !  La  too  m'«0 

^aoe  le  sang  dans  les  vehies,  .  i 


•    «-«-CapitáíaeLawton^réponditlédocteiur, 

íl  esl  iaoonce? able  qu*nn  homme  qui  a  ex» 

'|io«é  sa  víe  etses  tnembrea  daos  taol  de 

^Dombdts  soit  effray¿  de  la  ttte  d'on  ÍD«tni«- 

ment  si  utile.  ) 

—  Le  oiel  me  preserve  de  liire  Tépreave 
-de  son  Qtilité !  répliqua  £awton  en  frémit- 

~Süi^étDentTous  nefermeriea^paslesyeuz 
aux  lamieres  de  la  science ,  reprit  rorateur 
iñcorrigible ;  roas  ne  ref oseríes  pas  le  secours 
da  chirorgien  parce  que  cette  scie  pourrait 
^eTenir  nécesstiire  ? 
'  *  ^  Jé  le  refuseraia. 

~  Vou$  le.refuseríez ! 

^puK  To^u^  Vi<t  m^  dépécereí  jamáis 

*  comme  un  qaártíer  de  boeu^^  tant  que  j'au- 

raiia  ibrce  de  medéfendre.  Mais  Toyonsl»  le 

somineU  nie  g^^ej  quelqu^une  de  mes  cotes 

^-^Ilebris^?         . 


1^  .  Llnnaii* 

,fiNi9«ilt<bitrDn.|praiid  Téree de  vin^il tourna 
4e«dok  4  866  dbnik  :aovqpagnoB0  A'»n  fatrlbiift 
nAéHbéré  -en  J6MV  immt  A'^n  Aoú  de  .IAñub^ 
•4Mtiifeeiap<:  -^  BRMUtéiéy  IImoü  !  íbcNuve. traite, 

Galien  !  .    íím  i .  í .    .. 

docteur  Sitgreaves,  mais  il  était  d'an  .qc^p- 
licismfi  MiiOfiHt  i^)U^9^d.d6¿fi?eai^49P^ 
.xá^auí^  íifpíí  Ji;eflEpí,,dpU  fjf^et^  iotéátver 

iay.ait  V^^t^maQ  ,ple¡j»),  l^fO^priecme.et^a 
conscíence  nette^  derait  Jf^M^Year  le^oo^^  i^t 
toa  tes  ses  vicissitudes^LajQatur^:  Im  avait 
accordé  lafermet^  du  coeur,  et  auant  aux 
aeux cutres ppiats  quiluí  parais^ie/it.Déces* 
sai^eá  pbur  coi^pléter  )a  prospérité  húmame^ 

la  Vente  ^  v^ift.qu^  n9V>3  ajoutions  auil  ta-> 
-.1.^.*  «^^ —  zr^ j iropne  a  se 

^^  _^_..js  etait  qu< 

les  demiéres  parties  du  corps  numaín  que  la 
mort  attaquait ,  ét«i«iit  d'abord  U^McEóire 

et  áíiíí*  fé?^ttM^^«»  ff'cíí««^^^  1^ 

diéte  était  contre  aature ,  et  qa¿^  T^ux 

4tt«ll»ftlí  féliterÍ*flil^e^pdlrciV«^4«M  le 


isanctuaire  de  la  bouche  que  ce  qui  pouvait 
lui  étre  agréable. 

Le  chu'urgiep^  gui  connaissaít  parfaite- 
ment  les  opinions  du  capitaine,  jeta  sur  íui 
UD  regard  de  commisération ,  taudis  que 
Lawton  lui  touraaijt  le  dos  fort  cavaliére- 
ment,  ainsi  qu'á  IVIason.  11  replana  daos  sa 
boíte  officinale^  avec  un  soiii  qui  allait  pres- 
que  jusqu'á  la  vénéralioQ ,  quelques  Goles 
^'H  en  a?att  úfée^^  fit  bratidir  sa  scíe  sur 
sa  tftte  avec  un  «ir  de  triomphe ,  et ,  sans 
4i^igiu^r  dijre  un  3.eal  mot  au  capitaine ,  alia 
ÜBÁfe  -ui^e  visite  h  r4>ffi€Íer  ki^taljé  dans  la 
belle  cfaambre.  Masón  s'apprt^tait  á  souhai- 
ter  le  bonsoir  k  son  capitaine,  mais  s'aper- 
cevant,  á  sa  respiration  ,  qu'il  ¿tait  deja  en- 
di>r«ai,il  sfi  b¿U  d'aliar  preadr^  conga  <ies 
4afiies,  fi^moata  á  cj^v^l  et  partU  au  gaiap 
pípuT.rejoindee  sa  l#oupe. 


• 


/" 


2Í. 


a6  i'espioit. 


CHAPITRE  X. 


c  L'ame  préte  á  partir  s'arréte  sur  quelque 
sein  affectaeux  ;  i'oeil  qui  se  íerme  demande 
quelques  larmes  d'afFectioD  ;  la  voix  de  la  na* 
tvre  crie  du  sein  méme  du  tombeau,  et  le  fea 
qui  nous  a  animes  vit  jusques  dans  nos  cendres.  »- 

Gaay. 


Les  possessions .  de  M.  Whartoa  s'éten- 
daient  a  quelque  distance  de  chaqué  cote 
de  la  maison  qu'il  habitait;  mais  la  plupart 
de  ses  torres  restaient  saos  culture.  Oa 
Toyait  dans  différentes  parties  de  ses  do» 
xnaines  quelques  maisoñs  éparses,  mais  elles 
étaientinoccupées  et  tombaientrapidement 
en  ruines.  La  proximité  des  armées  belligé- 
rao  tes  avait  presque  banni  du  pay§  les  tra^ 


vaux  de  ragriculture.  A  quoi  bon  le  cultiva- 
teur  aurait-il  consacré  son  temps  et  la  sueur 
de  son  front  á  remplir  jusqu'au  comble  des 
greniers  que  le  premier  parti  de  marau- 
deurs  aurait  vides  ?  Fersonne  ne  labourait  la 
terre  dans  une  autre  vue  que  de  se  procurer 
de  chétifs  moyensdesubsistance,  a  Texcep- 
tiou  de  ceux  qui  étaient  places  assez  prés 
de  Tun  des  deux  partis  ennemis  pour  ne  pas 
avoir  á  craindre  les  incursions  des  troupes 
légéres  de  1  autre.  La  guerre  offrait  k  ees 
derniers  une  moissoa  dor,  surtout  á  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  les  environs  de  lar- 
mee  royale.  M.Whartonn'attendanlpas  de  ses 
Ierres  des  moyens  de  subsistance  ,  s  etait 
volontiers  conformé  íi  la  politique  du  jour, 
el  il  se  bornait  h  y  faire  croitre  les  denrées 
qui  pouvaient  se  consommer  promptement 
danssa  famille  ,  ou  qui  étaient  de  nature  k 
pouvoir  étre  aisément  cachees  aux  fourra- 
geurs.  II  n'existait  done,  daos  les  environs 
du  terraíní  sur  lequel  avait  eu  lieu  Tactioa 
que  nous  avons  décrile  ,  qu'une  seule  mai- 
son  habitée  appartenant  au  pére  d*Harvey 
Eircb.  Elle  étaitsituée  entre  Tendroit  oüla 


f  8  iWiaiu 

caTaleríe  írait  oomj^attu^  et  eekii  sur  le^iMit 
1^8  énigOD«  améric^ias  arai«nt  obargé  H 
eorps  d'ÍBÍa»teii^  de  WeUmere. 

C«lrte>oi]rfiée  aTait  été  assezfertíle  en  ia» 
eideas  poor  foaroir  á  Katy  Hayner  um  ao^et 
4t;  ooDYeraatiea  ioépuijable  pour  tout  k 
ra^e  de  sa  víe.  La  prudente  femme  de 
charge  avait  mainteiía  jusqu'atora  ses  opi*- 
nrions  politlques  dans  un  état  de  oeutraKlé. 
Se$  parens  avaient  epousé  la  cause  de  kur 
paySy  mais  elle  n*avait  jamáis  perdu  deyue 
te  iBoment  oü  elle  deviendrait  la  fename  de 
Bíreh  ,  et  elie  ne  voulait  pas  charger  t^« 
Mens  de  Thymen  d'autres  entraves  que  ceHes 
dont  la  nature  (es  a  déjá  éi  abondarnH>ent 
pourvus.  Katy  sa^ait  que  le  lit  nuptiaf  est 
loii^ours  entouré  d'aasez  d'antertuifie ,  8an« 
y  apcHYler  eneore  des  fldtereatioDS  poli tH|ue$; 
et  cependant  la  réstale  curieuse  ne  $a?ait 
tTop  eMe-meíae  pour  quel  partí  elle  devait 
se  déciarer,  afiíi  d'éviler  ee  malbearqu  eHe 
redoutail.  II  y  avfát  dans  la  condufle  du  col- 
p0r1c«*  taut  dfe  i»ysAéi»e  et  de  résef  re^  qu'eíl(e 
itelenait  so«neM  ses  parole^  á  Fiuüimt  oé 
elle  siurait  voutu  manifeater  u^e  o{Hfiio»C6ii- 


fenne  á  ta  fíeoD^.  Ses  absemeé  pfoloogée» 
de  tke»  ioo  j^ére  a  avávent  coidttieiioé  qn% 
ribslxifil  oit  les  ariiité€$  eanenies  shritiMt 
parit  dttift  le  tiomié ,  car  avant  Mkle  ¿poque 
]|yre^enaílfré<|ueii»iBen'l  et  avee  tégiiUrilé;^ 
La  balaUle  desPlaiaea  avaitá^p»  an  pru** 
dent  Wa^Dgton  les  avantages  ipn^  aes  •q»^ 
ivetnia  posaédaient  do  dué  des  armes  ei  4a 
la  dkictpline,  avantages  qu'iine  pcuvait  mfñ^ 
ny^titer  qu'á  forcé  de  aoitis  el  de  yigfla^idii?^ 
Hettratíi  ses  troupes  sur  les  faauteurs  dM» 
léÉ  pútúe^  septentríonales  du  comté,  il  bint» 
IM  atta^ues  de  Farinée  royate  ,  et  sir  Wil^ 
llüa)  How«  reloiima  jouir  de  ses  c^tiqaétM 
siérileSy  qui  étatenl  une  viHe  deserte  ét  I0» 
Ues  adfacetttes*  ]>epui$  ce  teoips  faiMis  iM 
üfinées  emieitiies  ne  s'étaient  disputé  liaMH 
périorité  daos  le  cottité  de  West^Gbéitet. 
Cepeodafit  á  peine  se  passailnil  un  jowr  qm 
ue  fat  marqué  par  quelque  ittccifaiettile  par- 
liaaDS  f  «t  raremeat  oa  "fojmk  k  aoleil  m  le^ 
ter  MOB  que  lea  faa^iitáM  esoaent  k  ertUeildre 
k  relatim  des  eieés  qee.  la  Auto  préeéáelit* 
stvaífcaervi  k  cadiw.  G'¿taieainsir|kffiáiMlf  sr 
iMWtt  qve  lea:  atiU*ee  MOiáentAt  aU^  pepiNi^ 


3o  l'espión, 

que  le  celporteur  faisait  la  plupart  d%  ses 
Gourses  daas  le  comté.  Le  soleil  en  se  cou- 
chant  le  voyairsouvent  á  une  extrémité  du 
cantón  ^  etíl  le  trouvait  á  l'autre  quand  iise 
leTait  Sa  baile  ne  le  quittait  jamáis ,  et  ceux 
qui  Texamioaient  de  prés  dans  ses  opéra- 
tions  decommercecroyaient  que  toutesses 
pensées  étaient  coDcentrées  dans  le  désir 
d^amasser^leTargent.  On  levoyaitfréquem- 
xnent  prés  des  montagnes  de  Test,  le  corps 
courbésous  le  poids  dontil  ¿tait  cbargé,  et 
bientot  on  laperceyait  prés  de  la  riviére  de 
Harlaem ,  se  difigeant  d'un  pas  plus  léger 
vers  le  soleil  couchant.  Mais  ses  apparitions 
étaient  passagéres  et  incertaines ;  personne 
ne  pouvait  pénétrer  ce  qu'il  faisait  pendant 
rintervalle  qui  les  séparait.  Ilétait  quelque-r; 
fois.absent  pendant  des  mois  entiers  /  isans 
laisser  découvrir  aucune  de  ses  traces. 

Leshanteursde  Harlaem  étaient  occupées 
par,  de.forts  détachemens  de  troupes  roya* 
les;  Textrémité  septentrionale  était  hérisséa 
de  baiónnattes  anglaises^  et  cependant Birch 
y.passait  sans  qa'oñ  Tinquiétát  9  et  presque; 
B»n»  qu'on  fít  attention  á  lui.  U  ne  s*appf€hi 
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chait.^pas.  moms  fréquemineiit  des  lignes 
américaioes^  mais  avec  plu^  de  précautions^ 
et  en  se  ménageaüt  les  moyens  de  se  sous* 
traire  aux  poursuites.  Plusieurssentinelles^ 
placees  daos  des  gorges  de  montagues ,  par- 
lérent  d  une  étrange  figure  qulls  avaieat  vue 
pa/^s^r  á.quelqqes  distaoce  daos  les  iénhhj^fiS^ 
Ce  bruit  viot  jusqu  aux  oreilles  des  officiers^ 
eX,  copime  nous  lavons  dit^  Birch  lomba 
d,eux  fois  entre  les  mains.  des  Américains. 
La  pf^juiére ,  il  échappa  á  Lawton  presqae 
h  Tinistant  de  soa. arresta tion;  lasecondett 
liitcondampé  á  mort  Mais  quaudoa  alia  le 
chercher  pour  le  cpnduire  au  gibet,  on  trou* 
iLa  la  cage  bien  fermée^  et  cepeadant  Toi- 
£¡e.9a  ¿tait  envolé.  Gette  ¿?asion  était  d'autant 
plus.QXtraordiaaire^  qu'il  était  sous  lagarde 
d'u^  offipíer  favor!  deeWashiogton  etde  sen- 
tiaeUes  qoi  avaient  été  jugés  digoes  de  gar<^ 
der  la  personne  du  commaadaiit  ea  chef. 
Des.hoiDBQes  si  estl^pi^s  pe  pouyaient  ¿tre 
Uup^imés  dayoir  trahiia  coafiánce  qu'on 
leur  .airait  accordée ,  ni  de  s'étre  laissé  cor^ 
romppf .; .  auS6^1>ien  des  soldats  ¿taíent*ils 
eonYaln/^i^que  le  colporteur  ¿tait  ligué  avee 


'  fe  lAalin  espnf!'  Cépéfidánr  Idtf  f^tfáS^ 
foujbíirs  cetW'ícfeé  avec  ilí¿B^ál1btt ;  c^ , 
íans  Té  sécrél  dé  soú  d<»tir,  dfe'  ctmcíriaíft 
qué  fe  iáiafiñ  éi^ptít  ne  pah^pa^  avets  di^ 

Fór.  Er  íl  eifi  é'faír  efe  miftiti^,  peu^iait-éflfe*  ^ 

ife  Wa^íngtcJiT;  CHií ,  ^m^t  rsínf itée  ctes^ 
*í!¿tiw (fe  Prthíüe ,  fe  eiKsf dirl^áWiiNfe^ Mié* 
íícaine  ne  payaft  qü'eii  písipfer  ét  €tt  ^tf^ 
messes ,  ét'  métoe  d^[>tdk  ce tetnpsr,  qttüíqrté 
ra  femme  cíe  charlé  ne'  laíi^íáá^  fkaaíi^  écMp^ 
j^eí  foceásíóii  dfe  sówdfe'í  fe  pr<rfbtt*?iltt  éé^ 
ía  bourse  de  pe)íu  dé  tffirfitf,  elfc  ü'kirttW  jía-' 
mais  ptí  y  décoiívrirPim^dteLbtife'gBsííéef 
partbi  celfés  de  Ceorge  ÍHF. 

Les  Infétfciaitís  afaiett*  feií  áütveilter  pía-' 
síeüís  fois  h  muisbtt  dUatrvef ,  ííttf  A^rátt^- 
sáns  stíééésf.  E?és)^» pí?étett*i  át^  d^^-* 
eréis  moyertó  dl'itaiéltigéiKíe^  <tttí  ^eWafett* 
ce  sysréíné'de  cdtfl¥er-espfo«tfííg^.  Hné'to*^ 
(Jú'ütí  tíiyríí¿  de^  raiwée*  *ép»Wfe^^ 
pásáé  ttá  é#  éiftrteí  «w  <^ii«Wfti^ttii«  s»i» 
QbaIré'-CWinsV  titt  dt*e  é«iil*«»#«AiWÉr 

fóh  ttxéiié  áVá^  Wf^tÉmxttm  ^m  süfraillte 


#ft  fNiiidafit  teut  6e  tenrp^  H#rfi6f  #e  fwrM 
ptedR»«r4oii»pére;  Ge^^rpiffcft  rhj^elécilfttl» 

h»  féw  á»  Bti^í^  ^^il  été  hli-Htffitofe  fof€ 
hi^pttíété  par  Mite  4Íii  d«rsíctéf éf  'su^tt  áí 
flOflr  f  fei  On  ptitisi»  la  eoiidtiiC^  4tt  i^étMifMl 
U»  iflfdfiiiaitoM  I«^  pib^  exarotétf ,  lÉfais^  tml 
firitaepiit  é^reallégaé  confre  lüí^  e>t  ««i 
hietí^itaAmt  irop  modiqcfe^  poim^  exe^íE^  lé 
jiiie  ^  prétóndas  patriotas  (|ui  Ae  i^enermeiM 
jÑvlroufáá  dédotQtiiagéi  de  léürs  patees  es 
Iss  £íisast  omfisifuér  ^dr  tes  acbefór*  Aü 
»wpliii>  Táge  et  le  clíagriD  s'apprétdréiif  I 
ll9  meltré  á  Fübri  de  toútes  petiséebticriis.  Ltt 
cbrratéra  áéparaticm  dü  pére  et  do  fife  avatt 
afak  éié  péiiíble,  maii»  elle  ataSt  eti  lieti  pcmr 

•  •     • 

obéir  á  ce  que  tous  deux  regardtíenfciMeiMBW 
un  devoir;  Le  vieiliaiil  aVall  fait  cm  seeret 
d«  sa  sitmtioii  deM  toat  aon  vo&itkage^  afiti 
depoiifoir  joiiir  Mus  interitiptídii  de }«  cofft^ 
pigDÍed&saft£h  dalia  sea  detnieis^ilióttte^tí. 
LaseonOaioa  cfoi  otaiI  fégné  pndtM  fWM 
la  lomíióe  et  ia  oraiiafe  ^11  «vtil^WSatVt^ 
fti'inridtit  «r^p  taoU  avriireffi:  li  iwoéléinii*  «á 
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événement  qQ'il  aarait  voula  pcmvoir  retar- 
der  de  queiques  heares.  Aux  approches  de 
la  nuit  sa  aituation  empira  h  ud  tel  point , 
que  Katy ,  ue  sachant  que  faire  el  désirant 
ayoir  quelqu'un  auprés  d'elle  ea  oe  moment 
4e  Clise,  envoya  aux  Sauterelles  un  enfant 
qui  avait  passé  toute  la  journée  danjs  la  cbau-* 
miére  du  vieux  Birch  plutdt  que  de  hasar- 
der  k  traverser  uue  vallée  couverte  de  com- 
battans.  César  étaít  le  seul  individu  dont  on 
püt  s'y  passer ,  et  miss  Peyton  lui  ayant  re-> 
2DÍs  UQ  panier  rempli  de  ce.qu'elle  croyait 
pouvoirétreleplusutile  á  un  vieillard  épuisé 
par  les  années ,  Tavait  chargé  de  cette  mis- 
aion  de  cbarité.  Mais  le  moribond  n'était 
plus  en  état  d'en  profiter  ,  et  le  désir  de  re- 
yoir  son  fils  semblaitle  dernier  lieA  qui  ral>- 
tachát  á  la  Tie.  - 

I«e  bruit  de  la  cba$se  doúaée  au  malbeu- 
r^uz  colporteur  s'était  fait  entendre.  jusque 
dans  cette  cbaumiére,  mais  on  n'en  con- 
naissait  pas  la  .cause ,  et  comme  Katy  et  le 
Aégre  sayaient  qu'un  détachement  de  cava* 
lerie  ainéricáiae  était  álá  poursuite  de  Tin- 
Jáoterie  anglaise,  la  fin  de  ce  tumultcfut 
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aussi  celle  de  leurs  appréhensions.  Us  en* 

tendirent  les  dragóos  passer  devaot  ia  mai- 

son;  mais  cédantaox  injonctioos prudentes 

de  César ,  la  femme  de  charge  avaít  reprime 

sa  curiosité.  Le  vieillard  arailfermé  les  yeux, 

el  Ton  crut  qu'il  s'était  endormi.  La  chau- 

miére  était .  composée  de   quatre  piéces  ^ 

deux  grandes  et  deux  petítes.  L'une   des 

premieres  servait  de  cuisine  et  de  salle  & 

maoger;  dans  Taulre  était  conché  le  pére 

de  Birch.  Une  des  deuxpetites  était  le  sanc« 

tuaire  de  la  Téstale ;  la  seconde  serrail  de 

dépot  pour  les  provisions.   Une   immense 

cheminée  en  pierre  s'élevait  au  milieu  da 

b&timent^  etservait  de  séparation  entre  les 

deux  grandes  chambres.  II  s'en  trouvait  de 

dimensions  proportionnées  dans  les  autres 

appartemens.  Un  bon  feu  bríllait  dans  la 

cuisine  ,  et  c'était  sous  son  enorme  man-» 

teau  que  César  et  Katy  étaient  assis  dans  le 

moment  dont  nous  parlons»  L'Afrícain  cir- 

conspect  táchaitde  faire  sentjr  á  sa  cómpa- 

gne  la  nécessité  de  réprimer  une  curiosité 

dangereuse.  . 

—  Falloir  jamai3  tenter  Satán,  disait  G¿» 
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Mr  eil  rmAmtí  «tW  áif  etpteÉái  ás^  jétOL 
di»l  te  bine  bfilteif  d«  i'é«tMf  itlá  flMMré 
cpii  pétHloit  dáii0  I»  efaMttl0é#;  iftírt  a^roir 
Éunlqaé  dt  perdre  une  étfsille  «eatoi&éttt 
poot  ardir  poriil  tfis  fMttit  boiii  ée  tettre» 
Mn^  BM>Í  bien  ?éiilo¡r  ^iBirv^y  éine  iei. 

'•^jC'est  tías  facmte  t  hii  d'étre  ab^Al:  ea 
«tt  pareil  iaamditt ,  dtl  Katjr  d'aá  mt  iiapo» 
^iM.  Sof>pos62  que  soh  fém  fotfllrt  £i¡n 
90A  testattiént  surtoBiblity  c|ai  potirrait  ré>* 
crire  pdut*  Ibi  ?  Hacvej  est  Irn  homine  in^ 
80U€Í«fit  «t  iié§ltgenl# 

dutoD  dont  on  faitimc  qnesliaii. 

—  lin'y  aamt  riéii  d'étdimaiil ,  reprit  ▼(>» 
témtnt  la  femme  de  dtorgé^  ^  ü  a  sa  Bibié 
entM  lea  makia  dea  joottiéea  e&íihres, 

^  Luí  tire  na  hoú  Vmté ,  dk  le  négire  d^üti 
ton  wleiiiiel*  Miaa  Pittiiy  Ure  áonvait  la  Bi-> 
ble  á  Dina. 

^  Ibáa  E  né  la  Ktfaíl  paín  si  dmit^nf ,  eotí* 
liütuí  Ka^^  s'3  se  «y  trottfttit  q^e  M  «ja'oii 
foitdbDs  toarte»  les  aQtfea# 

Elle  se  leva ,  entra  sor  la  pointe  de§  piede 
daM  laieiíaiiiliie  crii  éüítl»  mbiAimid,  ou« 


et  alia  retmufi^r  4'ACiáeíéÍB  qm  l'étienilaít. 

coup  qu'elle  f»t  hg^iLg  4aR«  1^  m^m^  d#  ite 

lecmre,  €t  Qés^r  sx^  iQj^uximmt  ¡^  une 
seyle  lettre^  £U^  jpi^^a  qui^l-^U^  t^ipps  ¿épe* 
ler  le  xDOt  Msithi^u  ^u'ejle  vit  ai]i  h^utd'une 
des  piiges  en  grands  caracteres  rpmaips  ^  e}; 
^|Je  %RQpn9a  sur-ler-champ  sa  dé<;ouv.erte  á 
César,  qui  était  tout  ^itteution. 

—  Fort  bien  ;  a  présent  vous  lire  tout  ^ 
ditle  négre,  regardant  par-dessys  Tépaule 
úe  la  ferpme  de  charge  en  tejiant  upe  Jpn- 
gue  et  raince  chapd^lle  de  sui'f  jaune ,  de 
maniere  á  ce  qu'eMe  jetat  sa  faible  ciarte  sur 
le  voíume. 

—  O  ni  5  mais  íl  faut  re^arder  au  coni- 
inencemcnt  du  fívre,  répondít  Katy  en  tour- 
fíaní  négllgeoiment  l^s  pages  deux  á  denx  ; 
et  enfin  elle  en  trouva  une  quiavaitéiéblap^ 
dh/e  ,  mais  qu  una  pluin«  .avaít  /eoiurerte  de 
son  iravail.  —  M'y  voíci,  s'jóeeiB-AHstte  e|i«er 
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riosité  impatiente ;  je  donnerais  toat  au 
monde  pour  savoir  á  qui  il  lals&e  ses  gran* 
des  boacles  de  souliers  en  argenh 

—  Yous  lire  ,  dit  lacoiiiquement  César. 

—  £t  ia  commade  en  bois  de  noyer ,  car 
jamáis  Harrey  n'en  aura  besoin. 

—  Poarquoipasluienavoir  besoin  comme 
son  pére  ?  demanda  le  négre  d'un  ton  sec. 

—  Et  les  six  grandes  cuillers  d'argent;  car 
Harvey  nese  sert  jamáis  que  de  celles  de  fer. 

—  Luí  le  diré ,  sans  doute ,  dit  TAfricaia 
en  lui  montrant  Técriture  tout  en  écoutant 
rinventaire  que  faisait  Katy  des  richesses  da 
vieux  Birch. 

Ainsi  pressée  par  le  négre  et  ne  I'étantpas 
moins  par  sa  curiosité ,  Katy  commen^a  sa 
tache ,  et  pour  en  venir  plus  vite  á  ce  qui 
rintéressait  davantage  ,  elle  passa  la  moitié 
déla  page  et  lut  lentement : 

c  Ghester  Birch  ,  né  le   i*'  septembre 

1755.  » 

—  Eh  bien  ,  quoi  lui  donner?  demanda 
Timpatient  César. 

—  cAbigail  Birch,  née  le  12  juillet  1757,»' 


l'sspion.  5^ 

—  Elle  avoir  saos  doute  les  coiHers^ 
ajouta  le  négre  á  la  hite. 

—  «  i"  jaín  1760.  En  ce  jour  terrible  le 
jugement  d'un  Dieu  offensé  tomba  sur  ma* 
famille...  »  Un  gémissement  profood  par- 
tant  de  la  chambre  volsine  iaterrompit  la 

ecture.  La  femme  de  charge  ferma  le  lívre 
par  instinct,  et  César  trembla  un  instantde- 
frayeur.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'eut  assez  de  ré- 
solution  pour  cntrer  dans  la  chambre  da 
moribond ,  qu'on  entendait  resj^irer  péni- 
blement.  Katy  n'osa  pourtant  pas  rouvrir  la< 
Bible,  et  en  attachant  les  fermoirs  avec  soin^ 
elle  la  pla9a  sur  la  table.  Cesarse  tournasur 
sa  chaise  y  comme  s'il  se  fut  trouvé  mal  á 
Faise,  et  dit,  aprés  avoir  jeté  un  regard  ti* 
mide  tout  autour  de  la  chambre  : 

—  Moí  croírelui  s'en  aller. 

—  Non,  répondit  Katy  d'un  ton  solennel; 
il  vivra  jusqu'á  ce  que  la  maree  s'en  aille , 
cu  que  le  coq  chante  pour  annoncerle  ma-* 
tin. 

Pauvre  homme!  dit  le  négre  en  s'en-- 
fon9ant  encoré  plus  sous  la  cheminée ;  moi 


¡0  L'^^jf^jcm^  ' 

étre  mort. 

*    •       •  • 

—  Je  n'en  rqpondrais  pas,  répopdit  Katy 
en  regardpnt  autour  d'elle  et  ea  l)fiissaDt  Ipi 
voix.'  Un  ¿ít  que,  pon r  étre  tranquille  fl^pres 
sa  it^ort,  il  faat  ravoir  oté  pendant^sa  yie^ 

—  John  Bircli  étre  up  fort  brave  liomqie. 

—  Abl  César!  on  n'est.l^*ave  Ibomine  que 
quand  on  se  conduiteh  J3raveh.0m1ne.P0u»- 
vpz-vops  aje  diré,  Cesar^  pourquoí  on  ca- 
ch^rait  dgins  leseutrailles  de  Ja  terre  de  Tar- 
gent'honnétement  gagné  ? 

—  Si  lui  savoir  oü  j&trc  cet  argent,  pQUív 
quoi  luípas  déíerrer. 

—  li  peul  y  avoir  des  raisans  que  vous  ne 
comprenez  pas,  répondít  Katy  ea  arraa« 
geant  sa  chaise  de  ma^niére  qgé  sps  jupaas 
couvraient  enliérement  la  pierre  sous  la- 
quelle  était  caché  letrésor  secret  du  colpoiv 
teur.  Ne  pouvtwt  af*e«ipécber  dé  parJérde 
ce  <ju  VíMe  au^pfttt  été  bien  lücbée  de  révéler, 
lelle  ajouta :  — 11  fie  faut  pas  toujoursfugef 
de  Foiseau  par  la  cage.  César  ouvrait  de 
^flin4^  yc>iMf  qu4l  |í9ufv«i.^t:tQ|it^ilte(Qr  déla 
«fcftQ»bi«  ,  i^f»piibl0  ée  ci0ippre«uÉre  \e  sml 


cmbé  de  tetím  paüalNitey  ^aB4  tmit4  Mopi 
flim  ttgné  diirtet  ftze^  «^  éi&ü  «faiqftllrtflt 
d'effroi,  etKaty ,  qui  s'apereut  du  elMKgi^ 
meat  de  ser  pbymnimttW,^  ^eywM  tmmké  la 
tete  5  Yit  leoolpoir^ttrliil«Miéal#sttr  f«  Muil 
de  la  porte^ 

--'  Tíl-il  encoré?  deio aiMln^ Harrear  d'aiie 
toÍ3t  trembhinle^  et  páifatiBaiit  draindre  d'ea-^ 
tendré  ki  réponse  áe^tie  <|üestíoü. 

'«^  Saa#  doBte  ^  répei^rt  Katf  en  se  levattt 
k  lá  Mfe  el  en  loi  offrant  officfefMemefirt  set 
e&lHfle,  it  faiiit  bien  qull  viW  ju$qQ'aa  dé^ 
pan  de  Id  maree,  ou  jusqu'auchant  da  co<{. 

N'éetmtant  que  I'assaranee  qü'elle  Itti 
donnati  qae  son  pére  vivaít  encoré  ,  le  col* 
portear  entra  doueement  dan#  la  chambre 
du  mourant.  Le  lien  q%ii  nnbsait  ensemb le 
ce  pére  et  ce  fils  n'átait  pas  d'nne  nalure^ 
ordínaire  :  ila  étaient  tout  ao  monde  l'un» 
pour  l'antre*  Si  Katy  avatt  lu  qnelqnes  li'* 
gikea  de  plus^  elle  aütait  vu  le  trtole  récit  de 
leurainfortiinefl«Uae  catoátropbe  anbite  letur 
emát  enleré  tout  d'un  eoup  leur  aisance  et 
leoff  famüte  ^  el  ^  depo»  ee  sionenl  /  la  úé^ 
iKSie  el  Ut  perséculk»  a'étaieiit  altacliées  4 

2.  2* 
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leurspas  erraos.  S'approchant  du  cbevet  da 
lil  y  Har vey  se  pencha  -,  et  dit  d  une  voix  en- 
tre coupée  : 

—  Moa  pére ,  me  recoiinaissez«-yous  P 

t  Le  vieíllard  ouvrit  les  yeuxlentement ,  et 
UQ  sourire  de  satisfaction  parutsurses  traits 
pales,  pour  ylaisser  ensuite  rimpressioQ  de 
la  mort  plus  forterneut  Iracée  par  ce  con- 
traste. Harvey  approcba  des  lévres  dessé- 
chées  du  vieíllard  une  potion  cordía)equ*U 
luí  avait  apportée ,  et  qui  parut  ranimer  un 
instant  ses  forces.  II  parla  á  son  fils ,  mais 
s^vec  Jenteur  et  difficulté.  La  curiosité  im- 
ppsaít  süence  &  Katy ,  et  reflfroi  produisait 
le  uieoic  eíTet  sur  César.  Harvey  semblait  á 
peine  respirer  en  écoulant  les  derníéres  pa- 
roles de  son  pére  éxpirant. 

—  Mon  fils,  lui  dit  celui-ci  d'une  voix 
cassce ,  Dieu.  est  aussi  miséricordieux  que 
juste.  II  a  chátié  les  erreurs  de  ma  jeunesse; 
maiíS  je  sens  qu'il  ne  refuse  pas  la  coupe  da 
salut  á  mon  rjapentir,  dans  mavieiilesse  :  i| 
chátie  pour.  purifier.  Je^vaí^i  rejoindre  les 
ames  de  notre  malheuretise  .£amilie.  Yous 
allez  vous  trouver  seul  dans  le  monde ,  Har* 


lí^y »  ^%  i^  ▼oos  connais  asscíz  pour  prévoir 
q^e  vous  contiauerez  á  y  vivre  seuK  Le  ro- 
;seatt  brisé  peut  conserver  un  reste  d'exis- 
teace^  maisil.perelévs  jamáis  la,  tete.  Vous 
ave;^  ?A  Tpus  ce  qui.,yjo»s  [g^dera  daos  les 
^eatiers  de  la  j'wstice.  Per^évérw  dans  ce 
gue  vous  avez  commencé  ;,car  il  ue  faut  ja~ 
xaais  néfflioer  les  devolrs  de  la  vie ,  et. ... 
>  Un  ihri^U.soudaiQj.f^Q^  Tautre  chambre 
ii3 terfM^pU; J^mou^antrretle  colporteur im- 
patieii;|«5^fcaurutpQqr,^  apprendreí  lacause»^ 
Up  se^i-.coup  4'<^í^  9.  y^^  ^^^  l'individu  qui 
¿tait  ik  Ja  porte»;  p^,^u|cfippq^,gue  tropclai* 
remeiisft>/ipel  étaít^  lei^  iinpjyif  ^4^  cptte  visite  , 
et  qu^l  desiUp  r;a|rt;e^fi<ait,ipr9^d>Ie|qent; 
L'iüit^us  él^it  uaii^w^e  epfiqrpjemí^»  maif; 
dpat  lestraíts  apncff^ai^ojf^  <^5pnt.  9gité^ 
depuis  long-tempspar  lef^ pit^j^ps.  Se3  vé- 
teip/ejQis  grossiers^  ^\Wp^9I>];^;s  ^t  ^  lam-* 
b^^i^;»  lui  doímaieiHr,vinyaiíf,de,pauTr€té 
é^^ée.  Seschey^ux  ^(D,m$/MP4^Pt  déiái  á 
se  couvrir  d'une  blancheur  prématurée  j  et 
son  <bU  enfbncé  et  hagard  évitait  le  regard 

C^'»^K^.^^.dfi  Í'M^  "  y  avait  dans 

^e%^.pan%eg..^t  seí^,pi(j}^vepe»?  ujae  sortfí 


42f  íflmmt: 

Vérs  ^!  faünustit^  «t^ti^éfeiil  tüiSlítéém^ 
grédbíe  pbMt  Itíé  atitresr  q[tlr1mkheÉitfcHle  putee 
ftlt-iiiétne.  Cétút  hi  6héf  bf^ü  cmmk  é^titíe 
Ae  ceéhkndeÉ  á^'iüÉ^átíáüWri  (i}»  ^^üi^  m\í§ 
íémSiÁtii[úe'dapatAotíame,  iitfestaiéúttepa^ 
etse  féúdáiénr  óóópdbléiS  dé  totisJé^  erhtíe^^ 
depui5  lé  Vdl  jüsqtt'átt  iñétirffe.  DefriéreM 
¿táleTitplu^i¿tíf£ÍíifdHldb9,  fCtúgi^péuptéts 
dé  la  úiétúé  isikhíéTé^  iá«i»  doDt  la^tMiu 
xt'eitpriúiaietit  ^Üé-  PftidlffiSi^é^  d^^Nkfé  iíi^ 
syusil^ilité  bt^üt^é.^  tóufl'  étáiettl  ^kíés  d«r 

Harv^f^r  saváh  t^kíe'tbUlé  réslstutvée  derai%inu* 

ctti'iléi  eiig¿t*eii«^i«|{:  Eñ  tía  clin  d^cMICé- 
íáV  ét  luí  jRjtéfrf  dSpoufllés  dts  létii^s  véfie^ 
d!)féás  ,  en  plac'e  idlé^tiels  tm  letir  doA!í^  te» 
Ii'aillóáft  des  jdétix 'UoM^MfS  lé!^  pkts  défféé*^ 


• » ,  » 


(i)  Oónnues  soas  le  nom  dé  SmnnerSf  c''éBt-a-- 


fkfttti  le  boiil  d\iii  «lousqMt  auv  Iwr  jioi^ 
tttiÁe,  4»  leor  onfoiiiM'  áé  réponcb^  ettté-* 
gwlqfiiétteiit  nix  quMlimis  qiii  lew  Mftiietté 

« 

—  Oú  est  ta  baile  ?  demanda  le  chef  au 
co^rteur; 

•*^  Écoute<-*moi ,  répendtt  Birdk  tPém<» 
l^tant  d^émotion  :  mon  pére  est  á'  lagoiiie 
duna  la  ohatnbre  V43Í8Íne ;  laíasesfi^mei  aller 
reeevoir  sa  bénédictioü  et  luí  féfttiéP  le» 
yeux ,  et  yous  aurez  tout ;  oui ,  tout. ' 

—  Réponds  h  kna  question  ^  011  ce  inoQS«* 
quet  t'enverra  teñir  conipagnié  avr  tietix  ra*^ 
áMeur.  Oii  est  ta  baile  ? 

«•^  Je  ne  votts  dirai  ríen  avant  d'avoir'  ti» 
mofñ  pére ,  dit  Harvey  avec  résdation»  ^ 

Son  persécuteur  leva  ledbras  aveo  na  son  •* 
lire  diaboliqae ,  et  il  allait  exécuter  ^sa  me-» 
nace ,  qoand  un  de  sea  oompagaons  l'airéta 
en  s'écriant :  .;..'. 

—  Qu'aües-Vous  feireí  yg^b  onbKéz  su- 
rement  la  récompeni^f.  *-*  Aliona ,  '^fhaw» 
oü  aont  tes  maírohasubBes>^^etnoua<t'«ii¥ef- 
Mos  i^ob' Ion  pera.' :  :^  .  '^i*:'       .1:.*- 
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.'  Hanrey  lear  todiquaoü  il  ayftit;lid$8é  aii 
htílp  en  fuyabL  Un  des  brigands  alia.  la 
^dierchcr  ,■  et  éUnl  bientól  de  retonr ,  illn 
leia  pm^  terre  en.jui'ant  qu*elle  élait  aüsst 
légére  que  si  elle  n'était  remplie  que  de^plUr 
me^ 

—  Oui,  s*écría  le  chef,  mai3  ü  doit  y. 
^voir  qu^Jque.  part  de  Targent  pour^le.prix 
de  ce  qu'elle  cot^tenait.  Donne^-nous  toii' 
argenta  Harvey  Bírch;  nous  sav.oD3  que  ttt. 
en  as ;  car  tu  ne  te  soucies  pas  du  papier  du 

--7-  Yoas  ne  tenez  p^s  votre  parole  >  dit 
Harvey  d'un  air  sombre. 

—  Donne-nous  ton  argent!  répétale  chef 
•d'un  tpn  farleujsL  en.faisant  sentir  au  colpor- 

teur  le  fer  de  sa  baionnette^  au  point  que 

quelques  gouttes  de  sang  rougirent  sesvé- 

temens.  En  cet  instant  un  léger  mouvém^t- 

se  fii  éntendre  dans  Ja  chambre  voisinc'^  et 

Harvey  s'écria  d'un  ton  suppliant :  .  i:  . 

r- LaÍ83ez-4iioi ,  laí$i0z^mpi  alldrvoirmon 

V^^.i  «filloas  auv^z  to.iit  >«  .  .< 

- — Jé  te.'jareque^  tuinas  Je  fimr  ensuite 

^—  Eh  bien  5  preñes  ce.mótfil  mautüt ,  tó^í 


popdit  Birch  en  Ini  jetant  sa  boiirse  qu*il 
avail  eu  Tadresse.de  dérober  á  lears  yeux  en 
cJbaageant  d'habits.    ... 

Le brigand  la ramassa,>et  lui  dit  avecao 
sourire  infernal : 

—  Oui,  oui,  tu  iras  voir  ton  pere,  mais  ce 
3era  ton  pére  qui  est  dans  le  ciel. 

—  Monstre!  s'écria  Birch,  navez-vouiS 
done  ni  sentiioens^  ni  foi^  ni  honneur? 

—  £coutez-le !  on  dirait  á  Fentendre  qu'il 
n*a  pas  déjá  la  eorde  au  cou.  —  SoÍ6  bien 
tranquille,  Birch  ^  si  le  bonhomme  prend  les 
devans  sur  toi  de  quelques  heures^  tu  es 
sur  de  le  rejoindre  demain  avant  midi. 

Cette  annonce ,  faite  avec  une  mécbanceté 
brutale^  ne  produisit  aucun  efiet  sur  le  col- 
porteur^  qui  écoutait,  en  respirant  a  peine^ 
les  mbindres  sons  qui  partaient  de  la  cbam* 
bre  de  son  pére*  Enfin  il  entendit  une  voix 
faible'etsépulcrale  prononcer  son  nom,  et 
xie  pouyanl  résister  davantage  á  son  impa- 
<tíeiicé>  il  s*¿eria:.   < 

•^  Paix !  mon  pére  ^  paix !  je  viens ,  je 
▼iens.  11  fit  en^méme  temps  un  mouvemént 
i^apide  pour  s'ácbapper }  mais  il  se  troava 


4>  ^' 

Bhmé  k  Im,  martááa  fm  la  bdoaaett»  <ki 
Sasner»  BeüreMCttiettl  MproamílAtade  Mee 
laquelle  il  ¿tait  partí  lai.  tn^  Cúl  éfil«r  k 
coop  «[bí  meuagak  mim,  «i II  ne fbl  «eUnu 
que  par  ses  habité. 

•^  Noa^  Bif«fa>  ffc»,  NOI10  9»MfAá  trop 
combien  tu  es  glMaol  pomr  te  pcrdre  de  nt4> 
mi  iBttaat  Ton  aaegent^  ton  atiene,  di9-je. 

—  YcKis  i'avez  d^i ,  s^'écri»  Biiicfe  dttM 
fagonie  da  déaesporn 

-^  Oíd ,  BOUS  amoa.  1»  bourse  ^  imqs  tu 
doía  en  wrwi  d'aialre.  Le  roi  Ottorf/á  estbou 
payetir  ^  et  lu  luí  aa  rendu  bien  dea  aerficea» 
Oíi  est  t<Mi  Duagot?  Dépécbe^^tot^  si  tu  veux 
revoir  Xjoú  pére* 

**Le¥6ala  pierrequi  eataouscettefemme  , 
9'écm  Harrey  aveo  ▼ivajcílé. 
-  --  M  déraísoBBfp  ^  il  ezlrs?ag«e ,  >'¿cría 
Katy  ea  se  plafsnit  tapfdeuent  aur  la  píerre 
toiaivei'  En  ua  mattMbipiem  fat  soulerée , 
el  \mk  Be  tü  en  deaa^iis  qlie  la  terre^ 

—II  extravague ,  répéta  la  Canute  dlednafe 
eá  tsmblaiit ;  Tcm  Uir  áiiea  fiíit  peirdite  Tes- 
pKÚ.  Qoel  honnMT  de  hmá  aena  Mngeníl:  ]i 
phwcg  son  argeafc  soBa*  «Bd  piar»  ck|  MfBf?' 


— Sjlence!  batarde,  dit  líárvéy.  Levez  la 
piérre  qui  est  dans  le  ¿óín ,  vóus  deviendrez 
riche,  et  jé  né  sérai  plus  qu^un  mendiant 

—  Et  un  méprisable  mendiant,  s'écria 
Katy;  qu  eát-cé  qu  uíi  colporteur  sans  baile 

et  saos   argent  ?  cíiacuia  vóus  méprisera, 
ríen  n'ést  plus  sur. 

—  II  aura  toujóurs  de  quoi  payer  une  cor- 
de,  dit  le  Skínner  en  apercevant  une  quan- 
tité  raísonnable  de  guiñees  anglaises.  On  les 
fit  promptement  tomber  dans  un  petít  sac 
de  cuir,  malgré  les  proteslations  de  la  fem- 
me  de  charge,  qui  declara  que  ses  gages  luí 
¿taient  dus,  el  que  dix  de  ees  guiñees  luí 
appartenaient  de  droit. ' 

Enchantés  d'une  príse  qui  surpassait  de 
beaucoup  leur  áltente,  fes  bandits  se  prépa-' 
rérent  á  partir,  et  á  eminener  avec  eux  le 
<5olporteur ,  dans  le  dessein  de  le  livrer  aii 
premier  corps  américain,  el  de  reclamer  la 
récfompense  qui  avaif  été  promise  pourson 
arreslation.  Birch  refusant  opiniatrément  de 
marcher,  ils  allaientremporter  de  vive  forcé 
quand  on  vil  entrer  dans  la  chambre  une 
espéce  defaiitóme  qui  gJapa  d'effroi  tous  les 
2.  3 
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spectateurs.  Son  corps  élait  entouré  dW 
drap  du  lit  dont  il  vénait  de  se  lever ,  et  son 
ceil  fixe,  sa  figure  livide  lui  donqaient  Tair 
d'uB  étre  appartenant  k  un  autre  monde. 
Katy  el  César  crurent  eux-mémes  que  c*était 
Tesprit  duyieux  Birch,  et  ils  s'enfuirent  pré- 
cipitamment  de  la  maison,  suivis  de  toute 
la  bande  des  Skinners  non  moins  alarmes. 

Les  forces  qu'une  vive  émotion  avait  ren- 
dues  au'moribond  disparurent  aussi  prpmp- 
tement ,  et  son  fils  le  prcnant  dans  ses  bras^ 
le  reporta  sur  son  Mí.  La  fin  de  cette  sc^ne 
ne  pouvait  tarder. 

L'oeii  á  demi  éteint  du  pére  était  fixé  sur 
le  fils;  ses  lévres  remuaient^  maís  sa voíxne 
pouvait  se  faire  entendre.  Harvey  se  courba 
sur  lui ,  et  rc^ut  en  méme  temps  la  b^né- 
diction  et  le  dernier  soupir  de  son  pére. 

Des  privatioDS,  des  soucis,  des  injustices 
remplirent  une  grande  partie  du  reste  de  la 
vie  d'Harvey  Bírch.  Mais  ni  les  soufirances, 
ni  les  malheurs,  ni  les  calomnies,  n  effacé- 
rent  jamáis  de  son  esprit-le  souvenír  de 
rin.^tantoú  il  avait  ref  u  la  derniére  bénédíc- 
tion  de  son  pére.  II  y  puisait  une  consolatioa. 


du  passé^  ún  adoucissemenl  au  préseat,  des^ 
esperances  pour  iVyenir.  11  savait  qu^ud  es^ 
prit  bienheureux  priait  poar  íui  au  píed  da 
troné  de  la  divinité ,  et  Tassurance  qu'ii 
avait  fidélement  rempii  tous  les  deToirs  de 
la  piété  filíale  lui  donnait  de  la  confiance  eo^ 
la  iniséricorde  celeste. 

La  fuite  de  César  et  de  Katy  avait  été  trop 
précipitée  pour  qu'iis  pussent  y  mettre 
beaucoup  de  calcul.  Cependant  ils  avaíent 
pris  par  instinct  un  autre  chemín  que  les 
brigands.  Aprés  avoir  coaru  quelquc^s  minu« 
tes^  ils  s'arrétérent  de  lassilude. 

— Ah  !  César ,  s'écria  Katy  d'un  ton  solen^ 
nel  f  voir  un  mort  revenir  ainsi  ^  avant  méme 
qu'il  ait  été  mis  dans  le  tQmbeau !  il  fauf 
que  ce  soit  l'argent  qui  Tait  troublé.  On  dit 
que  Tesprit  du  capitáiue  Kidd  se  proméne 
toutes  les  nuits  prés  de  Tendroit  oú  il  avaiC 
enterré  son  or^  pendant  la  derniére  guerre. 

—  Moi  avoir  jamáis  cru  que  John  Birch 
avoir  si  grands  yeux^  dit  César  dont  les  dents 
claquaient  encoré  de  frayeur. 

—  Aprés  tout,  conliáua  Katy,  pourquoP 
un  mort  ne  serait-il  pas  fóché  comme  uir 
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Tivant  de  perdre  t^pt  a  arg^pt7  Mais  songez 

á  B^rjrejr.  Qui  vpudraítTépouser  ái  préseatí 

,-r-  Maispeut-ét^f  resp^in'áypir  emporté,  • 
dit.César. 

Ce  xnot.  emporté  ,Gt  iraitre  une  nouvelié 
idee  dans  rimagination  de  Katy.  N*était-U 
pas  possible  ^ue  les  brijgands^  daos  I'eflroi 
du  ippment,  eussent  oublié  dVmpórterl^ar- 
gept?  Celie  reflexión  fit  disparaitre  la  peur^  ' 
et  ép  ayantfait  part  á  César,  ils  résolurent, 
aprés.une  mure  délibérat.ion ,  de  retourner  ; 
vers  la  chaámíére^  d^  sVssúrer  de,  cefáit 
importante  et ,. ^'H  était.  possible ,  du  sort  de 
Birch.  11^  perdirent  beaucoup  de  temps  en 
s'app{*ocbant  a.vec  précaution  de  cet  endrpit 
t«.edput)á,  et  comine.  Katy  avait  eu  soin  de 
suivre  la  llgne.  de  retraite  des  SIiLinn^rs  , 
eUe  examinait  cbaque  píerre,  chemin  fai- 
santj,  pour  voir  si  ce  n  elait  pas  une  piéce 
d'or,  Ma¡&  ctuoique  Talarme  soi^daine  et  les 
cri{»  dp  C^sar  eusscA^  d(5ter miñé,  les  marau- 
deurs  a  une  tuite  prec>pil,ee ,  irsavaient  em- 
porté  Tor  en  le  ^errant  d*une  telle  fórce^ 
<Tue  la  mort  op^n^e  n'aurait  pu  le  leur  faire 
lácher.  Yoyant  que  tout  etait  tranquille  dans 
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la  chaumiére ,  Káty  s^arma  d'assez  de  rláfo-» 

''hitíoiipoury  eiñrer/lls^traiitfeféttlfBarfey 
tri^tement  occúpé  k  retidla  fe^  ífeMien^ífe- 

"  róks'ásoñ  péré.  tt  i!re  flM«V'«pte  ifielques 

príse;  maís  César  continua  jjusqu'á  soil*IÍi|k*«^ 
'  'dier  four^ji  ^pouT^níerrlM^AVÜrs  IfébfftABs  de 
'^laeúüsme  die^M.  WharUHiy^eft  kui<fitt«iiiit«le 
<^^$a^les  <li96iár t^VkMtis  M]^  l6S' «^Is  ^  tol  én 

leur  racontaat  combien  avait  été  icmUe 

rappárlUDh d«.jIohü(fiíradb« .  u  .' 

.  ,  lie  dapf^r  q^'U  ooumt  foi^^  .Hanrey  k 
;:abr¿g!ef  th  /eowrt  .aspaoe  911?! ;  Tiisage  h|is3e 
-^fMwr  en  A4Béidq[ue  ^eiitw  la  ¡^no^l  et.la  4^- 

pulture^  et,  aidé  par  le  négre  et  par  Kal^>. 
^:$a.t;áche.£utbieutólteriDÍnée.  Cesarse  cíiar«- 
:\jK^  4'^Uer  siir?)e-^champ  commander^iífQeer* 
•.jCAieil  daos  le  villag^  yoi$ÍD^  et  le  corps  fot «o-*^ 

veloppé  dans  un  drapiblaec,  ea  atleiid^pt 

^.  'Cej>ejid^nt  les  Skume^$  avaient.  coura 
sans  «^"airét^rju^^'au  boiá  !^ui  n'était  f^u'ii; 
pea  de  distance  de  la  cliaajsiiére  de  Birch» 

^J.^  %%^  etlc^uf*  chef,  mécontenr^ 

^  íj'éeria ,  d:']»M  veix  Cte  twliierre  : 
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•rr-  Morf .ejk  «ang!  qu'avez-vou^  doac  á  f)|ir 
^osi^  miserables  poltrops?  .^ 

,,^« —  On  »pourrfliitiy<v^s  faire  la  m^me^c^ 
tÁon^  Ifá,  népoq^t  ayec  humeur  ub  de.ses 

—A  Volre  frajeeqr;  je  croyaís  qu'uxi  ii4ta- 
ichement  de;  te  compagnie  de  Delancey  était 
a  nos  lropfi8es.  Qh!  yow  H^s' d*exc^e^& 
■  xoitreunSL  ..  •>{ 

—  Nous  suivons- notve  capítaioe^  t  t.t . . 

-^  Eh  bien,  süivííz-moi  done  áfa'^hau- 
iniéré^^et  altoús  ¿ouB  emparer de  eeefaien 
de  éolporteüpi'  afiíif '  de  recevoir  >Ia  réeoip- 
pénse;-  ^  '•    íi    •    •  .  >      •.  •iii.íj 

*—  OuíVpour  que  ceVieux'coquiti  deriói- 
raud  nous  niette'  sur  les  bras  cet  enragé 
Yirginien,  Sur  mon  ame/Je  le  craiñs  pltis 
que  clnqüante'yacbers:'      ' 

— -  ImbéciUe  !  s'écria  le  obef  avec  colére» 
jae  sais-tü  pas  que  Dunwóodie  est  auk^  Qua- 
tre-Goin^/á  deux  grands  noiilleádlci? 

«-Je  ne  parle  pas  de  Dunwóodie;  máis  je 
3uis  sur  que  Je  capltaine  Lawtón'  est  dáns  la 
joaupóson  du  írieux  'WHárlón.  Je  T^f *áivu  elitrér 
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pendant  que  j'épiais  une  occasioQ  pour  tirer 
4le  récurie  le  cheval  de  ce  colonel  aDglais. 

—  Et  quand  Lawtoa  viendrait  nous  atta- 
quer,  la^eau  d'un  dragón  américain  est-elle 
|>las  impenetrable  á  la  baile  que  celle  d'ua 
cavalier  anglaís? 

—  Non;  mais  je  ne  me  soucie  pas  de  me 
fourrer  la  tete  dans  un  guépier.  Si  nous 
ameutons  contre  nous  ees  enragésYirginiens^ 
nous  n'aurons  plus  une  nuit  tranquille  pour 
fourrager. 

— -  Ehjbien ,  murmura  le  chef  tandis  qu'ils 
se  remettaient  en  chemin  pour  s'enfoncer 
.dans  le  bois,  cet  imbécille  de  colporteur 
voudra  rester  pour  enterrer  son  vieux  coquin 
de  pere.  Nous  ne  devons  pas  lé  toucher 
jpendant lenterrement ,  mais íl  passera ici la 
journée  de  demain  a  veiller  á  son  mobilier, 
^t  la  nuit  suivante  nous  lui  paierons  nos 
dettes. 

Aprés  cette  menace,  ils  se  retirérentdans 
un  de  leurs  rendez-vous  ordínaires  pour  y 
xester  jusqu  a  ce  qu'une  nouvelle  nuit  leur 
fournit  l-occasion  de  commettre  sans  danger 
¿e  nouvelles  déprédations. 
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CfljlPITRE  XI. 


•  O  malheur  i  6  jonr  tieís  fois 
jour  le  pías  lameotable  que  j'aic  jamáis  vu  1 0 
I<n|r,  Jbur  haitsable  !  Vit-on  jamau  un  jour  auni 
aflreaz  que  celui-ci  P  O  jonr  rntUamnaK  \  mal- 
beareozjtarl  » 

SXAK8FBABB. 


La  famiUe  Wharton  avait  dormí  ou  veillé 
pendant  les  évéi^inens  ^e  ooas  venons  ide 
rapporter^  dans  une  i^norance  complete  de 
ce  qui  se  passait  dans  la  chaumiére  de  Birch. 
Xes  attaqves  des  Skinners  se  conduisaienl 
toiljours  ay^  taqt  de  secreta  que,non-seu- 
iement  jieurs  victimes  nepoayaieat  espérer 
auciin  s^cpars^  mais  gua  souTent  m^me  elles 
¿taientprivéesde  la  cpmiiii^ératíon  de  leu» 
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.fOJsÍQS,  ,fui  auraient  craint  ^ue  leur  pitié 
^e  les  e|{M;>$át.á  de  semblalj^jes^épréd^tio]^. 
.I^es  4ames^  á^iii  la  pré$e.iji^e  4e  jpouf^áax 
JiQtes  occasionpait  quel^qes  ^c^barras  ad)^« 
.ticmnels,  étaieot  desceodues ,  de  meilleure 
bettre  j(|ue  de  coutume.  Le  capitaineLawt^n, 
inalgré  les  douleurs .  ^u'íl  soufirait  encoré, 
s'éuít  levé  de  trés-jgraod  matin  ^  cojaforp^é-» 
n^eQt  á  la  regle  qu'il  s'était  prescritfe  de  ne 
jamáis  rester  píos,  de  $ix  heures  au  lit.  Q'é-* 
tait  piíesqiie  le  seul  artÍQle  de  régiine  spt 
;|eqoel  {be  docteur  et-  luí  se  fussent  jamáis 
tronvés  dVciiird*  Sitgreayes  qe  s*était  pas 
ooudíé  4e  toute  la  imit;  il  ¿tait  resté  au 
xhevet  du  lit  du  capitai^e  Singjeten.  De 
.tmips  e&  tomps  il  ¿^llajit  faire  une  visite  au 
Ml^iiel  Wellm^re,  qui,  étaat  plus  malade 
.  li'esprit  qu/e  de  porps^ne.lui^avaitpa^  be.au* 
'  /MKip  flcigréde  venir  ainsi  traiibl^r  son  so^* 
;8P«Í).  Uiie  leu^e  fois  il  se  hasarda  ¿  eñtrer 
^dfiis  l^a  chaml^re  de  Lawtoo,  et  il  était  sur 
ilftjppiiitde  lui  táter.le.pQulSp  quand  le  ca-* 
:  YpítaÍ9^«£B4sa^  t  ]ii|x,mQuveweAt  sans.s'^eiller, 
¿«t  jfur«m#n  Ti^vant^  JKt  tir^ss^aiUir  |e  pr^dé|U 
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courait  dans  le  corps  «  —  que  le  capitaine 

LawtoQ  ne  dormait  jamáis  que  d*ua  oeiLi 

Ce  groupe  ¿tait  réuni  dans  une  des  salles 
du  rez-de-chaussée^  qaand  le  soleil  se  mon- 
tra  au'dessus  des  tnontagnes  de  Test ,  et 
dispersa  les  colonnes  de  brouillard  qui  cou- 
vraient  toute  la  valíée.  Miss  Peytoa  ^  debout 
de  van  t  une  fenétre,  regardait  du  cote  de 
la  maison  du  colporteur ,  et  témoignait  le 
4ésir  de  savoir  comment  se  trouvait  le  vieil- 
lard  malade  qu*elle  supposait  Thabiter  en- 
coré ^  quand  elle  vlt  sortir  Katy  Haynes  du 
milieu  d*un  épais  brouillard  qui  se  dissipait 

'  sous  les  rayons  bienfaisans  du  soleil.  La  fem- 
me  de  cbarge  marcbait  h  gi'ands  pas  ,  ea 
se  dirigeant  vers  les  SautereMes,  et  il  y  avait 
dans  son  air  quelque  cbose  qui  annoncait 
une  détresse  extraordinaire.  La  bonne  miss 
Peyton  ouvrit  la  porte  de  Tappartement  dans 
Vintén tion  cbaritable  d'adoucir  un  cbagrin 
qui  paraissait  si  accablant.  En  la  voyant  de 
plus  prés,  elle  reeonnut  á  ses  trails  alteres 

'  qu'elle  ne  s'¿lait  pas  trompee ,  et  épronvant 
le  choc  dont  un  bon  coeur  ne  manque  jamáis 

'  d'étre  frappé  á  l'instant  d*une  séparation  su- 


•  .  '      ' ' 
bit'é  el  éternelle,  fút-ce  du  plus  hxinible  ia- 

ditídu  dé  sa  connaissanceV  eWelui  d?t  sur- 

le-champ  ; 

—  Ehbien,  Katy,  lé  pautré  homine  est 

^  done  partí? 

—  Non ,  Madame ,  reprit  la  pauvre'  filie 
avec  atnertume ,  mais  il  péut  pártír  inainte- 
nant  quand  il  lüi  plaira.  Toiit  ce  qiu'ily  a  de 
pire  luí  e'&t  arrité ;  je  6rois  vraiment,  miss 
Pey ton ,  qu'ils  ne  lui  ont  pás  laissé  de  quoi 
acheter  un  aulre  habit  pour  caóher  sá  nü- 
dité ;  car  celui  qui  lui  resté  n^est  pas  des 

'  meilleors^  je  vous  assure, 

—  Conimeni,  Katy!  et  quI  peut  avoir  ¿u 
!é  coeur  dé  piller  un  málheureux  daus  üii  tel 

moment  de  détresse? 

^—  Le  coéür?  de  pareils  hommes  n*ont  ni 
cceur  ni  éntrailles.  Oúi,  miss  Pey  ton ,  il  y 
avait  dans  le  pot  dé  fer  cinquante-quatre 
bonnes  guiñees ,  de  bon  et  bel  or.  Coinbiéa 
y  en  avait-ít'en-dessous?  C'est  plus  que  je 
ne  sauráifc  diré ;  car /pour  le  savoir,  il  aurait 
fallu  les  compter ,  et  je  n'ai  pas  touIu  y  tó^- 
chei^,'<5ar^  ó«!dM*í^tíe' ratgént  des  aúlres 
s'dtf ach<s  facileíiítéttt  áax  'doigts.  Ge^endaiit, 


d'ffpr^.  les  .^ippare^ces ,  il  devajt  bien  a'y 

,  t)rp'aY|S|',  .dev:  ceDjts  gaiaées ,  saus.panl^rjiie 
ee  qu'il  y  avait  daos  le  petít  ^^p.fie  cja.ir. 

j.M^s  ayeo  tout.cel^^  <m'/eft  Har?«j  ;aujour- 
d'hui?  neo  qu'un  mendiant,  ^.yops  sa?^z 

r  tfue  tout  Je  mpnde  m^pnie  iid  m^sdiaiit. 
-r-  Op  4^¡l  j^l.aipdre  r^pdígeiil,  el  iioii  le 

joftépiáfter  ^ .  dit  ipíss  l^ieyton  q^i  ne  pouv^it 
encoré  se  figurer  toiiie  rétead^f^  4cis  mjftl- 

;  heiars  de  ses  vpif^nj»;  mais  oomm^t  y^ale 

.^pauvre  YÍ^iUard?  C^tte  perjte  dont  vous  par- 

.  lez  V^ecte-t-eJle  beaucoup? 

La  physionomie  de  Ka^  cbangea  toui-A* 
coup  :  elle  perdit  Tf^xpressipn  da  chagrín 

..ñafiareis  poürpr^dre  celle  rd'iioe  juélan- 
colie  étudiée. 

— Heureu^eineiit  .ppi*r  lui ,  répopdít-elle, 
il  est  á  Tabrí  d^s  sifffcis  de  ce  mopdeu  Zie 
SQn  des  gniné^es  Tai  faH  spi^r  de  .sqi[i  lit »  et 
sa  paiivre  ame  n'a  p\«  i;4?islcir  hue  aQvyp  :.ii 
est.port.deiix  beuiT^  di;K.jQ3Íniites'ayaatqtte 
4e  .ftog  cbamít ,  apUpt  que  j'e»  piús  )ug^r. 


>  .  I.  <     .  .      1 

..    ,Ici  ^l|e  ^t  ÍD,t«rrq|^^pp«  p«s  le  4Q<4«wr  > 
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avec  itftérét  q[aélfé  étaitlá  natiire  de  la  ma- 
ladie  du  défunt. 

Katy  )éta  les  jexxx  sur  celui  qui  lai  fáisait 
cettequestíoD,  etiui  répondif  en  arrangeañC 
son  tablier  páir  instinct : 

—  Cest  le  malhéur  du  temps,  c^est  le 
chagrín  de  la  perle  dé  sa  fortune  qui  Tont  ^ 
condait  au  tombeau.  U  déclinait  de  )our  en 
jour,  malgré  tous  les  soíns  que  je  preñáis 
de  lui.  Et  maintenant  qu'Haryey  n'est  autre 
chose  qu'un  mendiant,  qui  me  paiera  de 
toutes  mes  peines? 

^ — Dieu  vous  récompenseradevos  bonnes 
oeuvres ,  dit  miss  Pey ton  avec  douceur. 

—  C'est  tout  mon  espoir^  répondit  Katy 
avec  un  air  dé  respect  que  rempla9a  sur-Ie- 
champ  une  expression  qui  annon^aít  plus  de 
sollicitüde  poüi^  les  bíens  de  ce  monde ;  car 
j'ai  laifesé  mesgages  entre  les  mains  d'Híar- 
Tey'depuis  trois  ans,  et  maintenant  qui  me 
les  paiera?  Bien  desfois  mesfréresm  avaient 
conseillé  de  demander  mdn  ai^gent;  mais  il 
me  semblait  qué  les  cómptes  étaftent  Idujours 

facíles'iirégler  entre  persoúnes quise  ten aient 
de?  di  pi'é's. 


6s  l'espion. 

—  Est-ce  que  vous  étes  parent^  d'Hanrey 
Birch  ?  demanda  miss  Pey ton  • 

^-^  Mais...  non^  répondilKaty  en hésUant^ 
et  cependant^  dans  la  situation  oú  sont  les 
choses,  je  ne  sais  trop  si  je  n'ai  pas  quelques 
droits  á  faire  valoir  sur  la  maison  et  le  jar- 
dín; car,  á  présent  que  c'est  la  propríeté 
d'Harvey,  je  ne  doute  pas  que  la  confisca-i 
tion  n  en  soil  prononcée.  Et  se  tournant 
vers  Lawton,  dont  les  yeux  perpans  étaient 
fixés  sur  elle :  —  Je  voudrais  bien ,  ajouta-t- 
elle ,  savoir  quelle  est  Topinion,  á  ce  sujet^ 
de  ce  digne  monsieur  qui  parait  prendre 
tant  d'intér&tá  ce  que  je  vous  dis. 

—  Madame,  dit  le  capitaine  en  la  saluant 
ironiquement,  ríen  n'est  plus  intéressant 
que  voqs  et  votre  histoire,  mais  mes  hum- 
bles  connaissance^  se  bornent  k  savoir  ran- 
ger  un  escadron  en  bataüle ,  et  charger 
Tennemi  quand  le  moment  en  estvenu.  Je. 
Yous  invite  á  vous  adresser  au  docteur  Ar- 
chibald  Sitgreaves ,  dont  la  science  est  uni- 
verselle^  et  laphilantropie  sans  bornes. 

Le  chirurgien  se  redressa  avec  une  fierté. 
dédaígneuse,  et  se  mita  siffler  á  voixbas^e,.. 
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en  regardant  quelques  fióles  {dacées  sur  une 
tabJe ;  maisla  femmede  charge^  se  tournant 
yers  lui^  continua^  aprés  lui  avoír  fait  une 
révérence, 

—  Jeslippose,  Monsieur^  dit-^elle»  qu'uue 
femme  n'a  pas  de  douaire  á  prétendre  sur 
les  biens  de  son  mari,  á  moins  que  le  ma- 
riage  n'ait  effectivement  élé  celebré? 

C'était  une  máxime  du  docteur  Sitgreaves^ 
qu'aucune  espéce  de  science  n'était  á  mé- 
priser^  et  íl  en  résultait  qu'il  élait  empiri- 
que  en  tout,  si  ce  n  est  dans  sa  profession. 
D'abord  Tindignation  que  lui  avait  inspirée 
rironie  du  capitaine  lui  avait  fait  garder  le 
silence,  mais  changeant  de  dessein  tout  á. 
coup ,  il  répondit  en  souriant : 

—  C'est  mon  opinión.  Si  la  morí  a  prévenu. 
le  mariage ,  je  crains  qu'il  n'y  ait  pas  de  re-" 
cours  contre  ses  décrets  rigoureux. 

Kaly  entendit  fort  bien  ees  paroles ,  mais 
les  mots  mort  et  mariage  furent  les  seuls 
qu'elle  y  comprit.  Ce  fut  done  á  cette  partie 
de  la  phrase  du  docteur  qu  elle  adressa  sa 
réponse. 

—  Je  croyais^  dit-elle  les  yeux  b^isséssur 


'^^^F' 
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le  tdpii»^  qu*il  nlutendáit  q«e  lá  mort  de  soq 
tieiix  pSre  poar'se  txiaiieri  mañs  á  pi^sent 
qúece'n'estplus  cpi'ua  hommcr  méprisable^ 
ou,  ce  qui  est  la  méme  chose,  un  coIj5or- 
teur  sans  baile,  sans  maison,  sans  argenf , 
illúi  serait  dSficilede  troprer  une  femmé 
quí  voulut  de  luí.  —  Q^'en  pensez-vóus , 
miss  Peyton  ? 

—  Mes  pénsééá  se  pórtent  rarement  sur 
de  pareils  sujeta,  répondit  gravement  miss 
Peytoñ  tout  en  s'occupant  des  préparatifs 
du  déjéuner. 

Pendant  cé  dialogue ,  le  cápítafne  Lawton  ' 
aváít  étudiié  íes  manieres  et  la  physionomíe 
delafemine  de  charge  avec  une  gravité  co-' 
mique,  et  craignánt  que  la  conVersation  ne^ 
tombát^  ii  lui  demanda  avec  Tafr  d*un  grand 
íntiSrét  : 

—  Ainsi  VOU5  croyez  que  c'est  le*  grand* 
Sge  et  la  debilité  qui  ont  amené  la' fin  des 
joáVs  du  vieillard  ? 

*  ■ 

—  Et  le  malbeur  des  temps ,  ajotita'  viVé-  ' 
mént  iíkty.  L'ifaqúiétude  est  tine  máüiíalse-* 
compagne  de  lit  pour  un  malade.  Máis  jéí' 
fiujip&se  qtreson  heure  était  árrivéé,"ef  quaud 
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•  -  ■      .  • 

^elle  e^X  une  fois  yenue^  nal  remede  ne  peiit 
no  US  sáuver. 

—  Doucement ,  dit  le  docteur ;  vous  ¿tes 
,daQS  Terreur  á  cet  égard.  11  est  indubitable 

€[ue  nous.devons  touá  mourir,  mais  il  nous 
est  perniis  de  recourii*  aux  lumieres  de  la. 
jscience  pour  obyier  aux  dangers'  qui  noas 
nienacent,  jusqu'á  ce  que.... 

: —  Jusqu'á  ce  que  nous  mourions  secun- 
dum  artem ,  dit  Lawton. 

Sitgreaves  ne  daigqa  pas  repondré  k  ce 
sarcasme;mais  jugeant  nécessaire ,  pour  sou- 
teñir  &a  dignité  ^  que  la  conversation  conti^ 
nuát,  il  ajouta: 

—  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  est  pos- 
sible  qu'un  traitementjudicieuxeñt  prolonga 
1^  yie  dq  malade.  Qui  a  ¿té  chargé  de  Tad- 
ministration  de  cette  aflaire  ? 

—  Personne  encoré,  répondit  Katy  avec 
vivacité ;  mais  je  crois  qu'il  a  ¿crjt  son  tes- 
tament  sur  sa  Bible. 

Le  cbirurgien  ne  prit  pas  garde  au  sourir^ 
des  dames^et  il  continua  son  enqufite  en 
disant: 

—  II  est  prudent  d^étre  toojoars  preparé: 
2.  3* 
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á  lá  mort;  mais  je  vóus  aemándé  qui  luía 
ilonné  des  soins  pendanl  sa  máladie?     '  '^* 

—  Moi ,  répondit  Katy  en  prenant  un  air 
d'importance ,  et  je  puis  diré  que  ce  sont 
des  soins  perdus;  car  Harvey  est  trop  mé-- 
prisable  pour  m'en  teñir  compte  á  préseuí. 

Les  deux  interlocuteurs  ne  s'entendaieát 

nullement^  mais  chacun  deux^  abondant 
dans  son  sens,  croyait  comprendre  l'autre, 
jet  la  conversalion  n'en  continuait  pas  moíns. 

—  Et  comment  ravez-vous  traite  ?  de- 
manda le  docteur. 

—  Qu'est-ce  á  diré,  comment  je.  Tai  traite? 
s'écria  Katy  avec  un  peu  d'aigreur.  Je  Tai 
ioujours  traite  avec  la  plus  grande  douceur, 
vous  pouver  en  étre  bien  sur. 

— Le  docteur  veut  vous  demander  quels 
médicamens  vous  lui  avez  fait  prendre ,  dit 
Lawton  avec  une  ñgure  allongée  qu¡  n  eüt 
pas  éié  déplacée  á  l'enterrement  du  défunt. 

—  Ah  !  n*est-ce  que  cela  ?  dit  Katy  en  sou- 
riant  de  sa  méprise;  je  lui  ai  fait  prendre  des 
bouillons  d'herbes. 

—  Des  décoctions  de  simples,  ^íitSitgrea 
ires;oes  remedes  sont  moinsdangereux  dans 
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la  maiD  de  Tignorance  que  des  médicamens 
plus  puissaos.  Mais  pourquoi  n'avez-vous 
pas  appelé  prcs  de  lui  un  officier  de  sanie  ? 

—  Un  officier !  s'écria  Katy ;  Dieu  me  pre- 
serve! les  officiers  ont  fait  assez  de  mal  au  fíls^ 
pourquoi  en  aurais-je  fait  venir  un  prés  du 
pére  ? 

— C'est  d'un  médecin  queledocleurSit- 
greaves  vous  parle,  Madame,  et  non  d'un 
officier  militaire  5  dit  Lawton  avec  une  gra- 
vité imperturbable. 

— r  Oh  !  s'écria  la  vestale ,  reconnaissant 
«ncore  sa  méprise ,  si  je  n'ai  pas  fait  venir 
de  médecin ,  c'est  que  je  ne-  savais  oú  en 
trouver,  et  c'est  la  meilleure  raison  possible. 
'C'est  poúr  cela  que  j'ai  pris  soin  moi-méme 
du  malade.  Si  j'avais  eu  un  médecin  sous  la 
main  ^  je  Taurais  consulté  bien  volontiers ; 
<:ar ,  quant  á  moi,  je  suis  pour  la  médecine^ 
quoique  Harvey  pretende  que  je  me  tue  a 
forcé  de  drogues ;  mais  que  je  vive  ou  que 
je  meure,  eela  ne  fera  guere  de  difTérence 
pour  lui  á  présent. 

—  Vous  montrez  en  cela  volre  bon  sens, 
^it  le  docteur  en  s'approchantdeKaty ,  qui^ 
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s^sise  pré.s  do  feu  ^  se  chauffiit  les  mains  et 
Íes  pieds,  et  se  mettait  le  píos  h  laise  possi* 
ble  9  au  milieu  de  tpus  j$es  cliaigríns  ;^  vous 
paraissezune  femme  señale  et  discréte^  et 
des  geas  qui  oiit  eu  plus  d'occasioDS  que 
vous  de  se  faire  des  idees  corréeles  poar^ 

• 

raient  vous  envier  votre  respect  pourle  plus 
beau  des  ^rts ,  pour  la  reine  de  scieuces. 

iSans  bien  comprendre  cette  pbrase^  K^ty 
sentit  qu'elle  contenait  un  compliment  en 
son  honneur,  et  enchantée  de  Tobservation 
du  chirurgien ,  elle  prit  un  nouv^au  cou-» 
rage. 

-^  On  in'a  toujoors  dit,  répliqua-t-elle  ^ 
qu'il  ne  me  manquait  que  Toccasion  pour 
devenir  médecin.  Bien  avant  que  je  demeu- 
rasse  avec  le  pére  d'Harvey,  on  me  nommait 
déjá  le  docteur  femelle. 

—  Plus  vrai  que  poli  (i),  d¡t  le  docteur^ 


(i)  II  y  a  dáns  le  texte  éüeh^éoetor.  On  sait 
eombien  en^Angleterre  et  am  Ktato-^Uaú  te  mpt 
títch  (chíenne)  est  durpour.tiae  omile  fémiuiíie. 
Voilá  poorquoi  Je  docteur  se  4?toi«  sur  Tinipoli- 
lesse  du  terme.  JEp . 


4 

^p*r  fSiiUe  de  l'a4miraUop,ifiie  iui  iaspirail  le 
respect  qu'elle  moBtraiJ; pour  l'art  4e  |;aér¡n 
Hfiflfi  oerttiia  4|o'á  4éfaqt  de  guide  pías  éclaí* 
xé',  rexpérifiDce  d'u&e  matrcme  di^créte 
peuA  étve  d'uoe  grande  utUité  pour  ar rétef 
des  progrés  du  mal  daos  le  jsjstéme  du  corps- 
humaia.  £a  de  tell^  eircoELgtances;^  Ma- 
«dame ,  ál  eM  crifel  d''a¥oir  k  lutter  contre 
l'jgQoraoce  et  robstination. 
-       -?-  ^laois  doute ,  saQ#  doutei;  ist  je  .n^en  .ai 
^Ufi^rop  hit  Vexpéúf&OQe ,  s'écria  Katy  a^ec 
«o  air  de  trioBQphe.  Harvey  :est  sur  ce  poiqt 
att$6i  entété  qu'one  mulé.  Od  crairait  que 
tous  les  soias  que  fai  pris  de  soa  pére  ma- 
lade  devraient  Iui  avoir  appris  á  ue  pas  toé- 
priser  une  femine  eutendue.  II  viéodrapeut- 
6tre  UQ  jour  oú  il  saura  «e  que  c'est  que  de 
ne  pas  en  avoir  une  dans  sa  maison*.  MaiB  , 
méprisable  comme  il  Test  h  présent ,  com- 
m.ent  aurait-il  jamáis  une  maison  ? 

—  Jeeo0]^preDdsaÍ3ément  la  mortification 
4ifte  vouB  avez  d&  éproiiv^r  en  ayaat  affaire 
&  un  'bttmttie  m  opiDiátre  ^  isfuril  te  doct^ur 
en  jetant  un  oóup  d'dBÍl  ée  reptoAñ  smht 
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capitaine ;  mais  tous  devez  voós  élever  ati- 
dessus  de  pareilies  opinions^  et  liiépriser 
rignorance  qui  les  prodoit. 

Katy  hesita  un  instant :  elle  ne  compre- 
nait  pas  tres-exactement  ce  que  le  docteur 
venait  de  diré,  mais  sentant  qu'il  s'y  trouvait 
un  compliment,  elle  reprima  un  péu  sa  volu- 
bilité  ordinaire ,  et  dit  simplement : 

—  J'ai  souvent  dit  á  Harvey  que  sa  con- 
duite  est  meprisable,  et  la  nuit  derniére  il 
a  prouvé  que  je  n'avais  pas  tort.  Mais  l'opi* 
nion  de  tels  incrédules  n'est  pas  bien  impor- 
tante. Cependant  il  est  terrible  de  réflécbir 
i,  la  maniere  dont  ii  se  comporte  quelque- 

fois.  Par  exemple,  quand  il  jeta  au  feu  Vai^ 
^ille.... 

—  Quoüs'ecria  le  chirurgien  Tinterrom- 
^ant,  aflfecte-t-il  de  mépriser  raiguille  (i)? 
Mais  c'est  mon  destin  de  rencontrer  tous  les 


(i)  Le  mot  needte  signííie  une  aiguiile  á  cou- 
dre  s  et  TaiguiUe  aimantée ,  TaiguiUe  de  ía  bous- 
solé.  Katy  l^emploie  dans  le  premier  sens^  et  le 
^eteur  le  prend  dans  le  seoond.  -^  Ed. 


j>ervers  ''montre  üné  iddifférence  encóíe 
jpltis  codpable  pbur  les  connaissanbes  dont 
<m  est  reSevable  aux  luiñiéres  des  sciences. 
Le  docleur'se  tóurúa  vers  Lawton  en  par- 
láDt  ainsi;  tliais  rélévatiob  de  sa  tete  lem- 
pécba'de  fijlcer  les  yeux  sur  la  physionomie 
grave  du  cápitaine.  Katy  Técóutait  avec  Fa 
píos  grande  attention^  et  elle  ajouta : 

—  Ensuite,  Harvey  né  croit  point  aui 
marees. 

—  Ne  pás  croire  aux  marees !  s'écria  Sit- 
gréaves  au  comble  de  la  surprise ;  mais  c'est 
peut-étre  sur  Müfluence  de  la'  lune  qu'il  a 
des  doutes? 

—  C'est  cela  méme?  dít  Katy  transportée 
de  )oie  en  trouvant  un'savant  qui  soutenait 
ses  opinions  fa^orites.  Si  vous  i'enten^iez 
parler,  yous  vous  imagineríez  qü'il  ne  croit 

pas  méme  qu'il  existe  une  lune  dans  le 
monde. 

-^  C'est  le  máiheur  cíe  Tignorance  et  de 

rincré(luI¡lé'd'aIIei'toujout(sen  augmentan!^ 

ÜVf adame ,  dit  ¿raVement  le  docteur.  L'esprit 

qui  rejette  une  fois  les  connaissances  utileá 


•    J*. 
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^dre  de  h  w^tW^  des  cpQclo^ias  aussi  pré- 
judiciabtes  k  la  cjau^e  d^e  Ja  véiité^  qju  Melles 
aoDt  .cQpti^«ir<i3  aw  pi?ei7QÍenB.|mDcipes  de 
..tintes  les  aciQi^ces.  iMjiai^ioes. 

Ge  di^coyi^  pariU;  Jtrop  ixaposaat  ,^  iU^ 
pour  qjiii'elle  se  basardál  a  y  TépO(iidYe  a«  jha- 
^acd^  et  jie  dociteuri  ^résavoir  garda  le  si- 
lence  uq  ij^staatj  ^yeq  uae  sorte  de  dédtín 
|>híio$opbi<¡ae ,  ajp^uta  : 

—  Qu'uD  homme  de  bon  sens  puiai^e  aYoir 
<]ja^pute  sur  les  acarees,  c'est  ce  que  )e  n'au- 
rais  jaipais  cru  ppssibji^  ;  mais  lobstiD^tÍQ^o 
esX  nn  défaut  auqi^^il  il.^st  daugereui^  de  se 
livrer,  et  qui  peut  conduire  aux  erreurs  les 
|das  |¡r9ssiéres,    , , . 

— Vous  crojre?  dpac  qfi'elle^  oat  un  efifel 
sur  le  flux?  deqoía^da  la  lemine  de  Qbarge» 

« 

Ijáiss  Peytjoa  se  leva  ay,ec  .un  léger  sourire, 
el  fit  signe  á  ^es  niéceS;  de  y^ejair  l'aide.ir  dans 
quelque  occupatioD  domestique,  tandis  que 

(•awton  mourait  d'uae  epvi^  d'¿ol*t^*^^®  """^ 
qu'il  ne  réprima^qu^  parj^^a  ^ffort  ^Aissi  vio- 
lenjt  et  aussi  sp^d^i|a  que  le  ipotíf  qui  J  ay^t 
4pa^é  liep,  ,     , . 


Apfés  Émtí»  vittádki  sil  Mm^raMíi:  bien 
ce  qae  rñtt^  áb  áive  1a  tetMM  Aé  efttrge  y 
le  chirurgieii  sMg«a  qu'il  failait  zyoít  qiM^ 
que  é^rd'  ponr  rsiQKMir  de  la  soieace,  se 
feisant  sentir  en  dépit  du  muaqm  d  educan 
fio^a,  et  R  i^^ondil: 

—  Tous  voúfer  parler  de  la  latte.  Bien 
des  philosophes  oüt  doaté  qu  eHeagisse  sur 
les  marees ;  mais  je  cróis  que  c'est  fermer 
Yolontairement  les  yenx  aux  lamieres  de» 
floiences,  (¿me  de  ne  pas  croire  qu'eHe  occa* 
siooDe  le  flux  el  le  reiux. 

Gomme  le  reflux  était  uae  maladie  que 
Kafy  ne  oonnaíssait  pas^  elle  >t]gea  á  propos 
de  garder  le  aUenee  u&>  iostant.  Cependant 
krdlant  deoorioaíté  de  sttvoir  quelles  élaieat 
4)69  lumiéres*  doot  il  parl^t  si'  souVeat ,-  elle 
sé^  basarda'  á<  hií  demander : 

— ^Ces^íumiferes sont-^Hes ce  quenousap^ 
peloDs  daiifi  cepay^  let ídmiéres  du nord { f )? 


tMI**n««a«avaa^«i^>ik>6>iwi**«i'Mh~iiHM4i>«MiMM^HMiBM«M«|B 


(1)  Traáuction  littérale   des   M6t#  i«MfAir#» 
UglUM.  ^  mfi  sígpifieBt  Taurore  boréale.  —  Ed» 

2.  4 
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Par  charité  pour  son  ignorance  y  le  doc- 
téur  aHait  entrer  daos  une  expUcation  scien- 
tifique  de  ce  qu'il  avait  voulu  diré ,  s'il  n'eüt 
été  interrompu  par  les  éclats  de  rire  de  Law- 
ton.  Le  capitaine  avait  écouté  jusqu'alors 
avec  beaucoup  de  sang-froid,  mais  il  ne  put 
y  teñir  plus  long^temps^  et  il  rit  aux  larmes^ 
au  point  de  renouveler  toutes  les  douleurs 
de  «es  meurtrissures.  Enfín,  le  chirurgíen 
offensé  proBta  d'un  intervalle  pour  luí  diré: 

—  Ce  peut  étre  une  source  de  triomphe 
pour  vous,  capitaine  Lawton,  de  voir  une 
femme  sans  éducation  faire  une  méprise  sur 
un  sujet  sur  lequel  les  hommes  les  plus  sa- 
vans  oñl  été  si  Iong-t6mps  sans  étre  d'ac- 
cord.  Etcependant  vous  Toyez  que  cette  res- 
pectable  matrone  ne>rejette  pas  les  lumiéres; 
les  lumiéres,  Monsieur ;  les  instrumens  qui 
peuvent  étre  útiles  á  Thomme,  soit  pour 
réparer  les  injures  que  le  corps  peut  rece-* 
voir,  soit  pour  s'élever  á  la  hauteur  des 
Sciences,  Vous  vous  rappelez  Tallusion  qu'elle 
a  faite  á  Tai  guille  t^ 

—  Oui ,  s'écría  Lawton  avec  un  nouvel 
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¿clat  de  rire,  pourraccommoder  le^  culottes 
du  colporteur. 

Katy  se  redressa,  évidemment  choquée  de 
se  voir.  attriboer  des  relations  si  familiéres 
avec  cette  partie  des  vétemeos  d'Harvey 
Birch;  mais  voulant  prouver  qa'elie  était  en 
état  de  se  livrer  á  des  occupatioos  d'uo  genre 
plus  relevé ,  elle  se  hala  de  dire ; 

—  Yraiment,  Monsieur,  ce  n'était  pas  á 
un  usage  si  commun  que  j'employais  cette 
aiguille  :  il  s'agissait  d'un  objet  bien  plus 
importan  t. 

—  Expliquez-vous ,  dit  Sitgreaves  avec 
un  peu  d'impatience ;  prouvez  á  Monsieur 
qu'il  n'a  pas  sujet  de  triompher  ainsi, 

Sollicitée  de  cette  maniere ,  Katy  se  re- 
cueillit  un  instant  pour  faire  une  provisión 
d'éloquence  suffisante  pour  orner  sa  narra^ 
tion.  Le  fait  était  qu'un  enfant,  confíe  aux 
soins  d'Harvey  par  Tadministratíon  des  pau- 
yres,  s'était  enfoncé  une  aiguille  dans  le  pied 
en  Tabsence  de  son  maitre.  Elle  avait  retiré 
rinstrument  malfaisant^  Tavait  graissé  avec 
soto  9  et,  l'enreloppant  dans  un  morceau  de 
drap^  Tarait  place  ^dans  un  coin  de  la  che- 


iBÍ»^>s«B6appUqiier  ancua  remMe  au  pk¿ 

blessé^de  peurd'affaiblir  la  forcé diKebaniiQL 

Le  reCimff  du  colporteur  ai^it  dénsgé  cette 

admíraUe  oomfcimison,  el  elle  eft  «xprúna 

le»  eonséquences  en  tertninatit  son  véeít  par 

«ce^  niiols  : 

— llfi'estdoncpíi&faífBétonttMitquereD* 

fao  t  soi t  merl  du  letanos  { i ). 

Le  docleiif  SUgreaves  s'approelia  tl\iDe' 
<2roisée;  admura  la  beauté  de  ta  matieée^  fit 
toal  ce  qu'il  ^t  pour  éytter  fcBÜ^dé  basiHc 
de  Lawton ,  mais  ínutilement.  une  forcé  it^ 
resistible  te  porta  k  le  regarder  en  face.  Le 
x^ilaiiie  avak  dofiiiá  á  toas  ses  traits  isn  air 
de  pitíé  po«r  le  suMPt  do  malhearetrt  eiífanl!  r 
4naís  ifuaodr  sea  yewc  reficontrirent  eetrx  du 
itecieur^  itepripeiil  uu  air  detrrompbe  donfc 
eelui'^ci  fcit  telfteilieii-l;  décone^tté ,  qtre.^  pré^ 
texiaai  tebesom  <]ue  se$  laalades^l^éisivaieM 
ajioir  de  ees  «oifle ,  H'  se  relf  ra  préeipiíam^ 
mentr 


'         •  .  -    í . « 


Peyt«ii>dm»aiivia  «nsaite^ées  retisei- 
^pBBmsHm%  pl06  défnillés  sw  fo  Aluatimí  dains 
iaipMflte  se  trovi'ttietit  alovr  les  c)io9«t  éhéz 
Ehrrey  Bireh^  et  elle  éocrafla  pafiaáeíaient  et 
avec  toat  l'intérétd'un  excellent  coeurla  aar- 
ratiOB  oñrooi:]»taociée<qtie  kn#t  iLttty^e  tout 
ee  qoi  9^  <il»it  passé  ia  «itit  préeédeñte. 
Celk-ci  ne  «lairqui'  p^s  d'nppuyer  sor  la 
gruideiir  de  }a  perte  q»  avaít  farte  le  colpar- 
teur,  k  qui  eAe  n'^pargn^  pas  4e$  Tñyectrves 
poQr  áT«6r  déc<wT«fl:'«a  secret'qQ'il  eftt  été 
íá  facAe  de  gavder. 

-^—  Qoatit  á  moi ,  miss  Peyton  ,  afouta- 
^-c^  s^és-  avqir  reptis  hateiii«  tm  m  ornen  t  ^ 
j'mriú»  perdn  la  vieplatdt  cpie  d^  dtfe  ua 
seal  «ot.  Le  pipe  quHs  pDurati&tit  lai  &iré  ^ 
c'étak  de  le  tuer ;  el  ¥<m  paürrait  diré  qillts^ 
l'onten  efFet  íué ,  corps^  et  ame',  puisqu'il& 
en  ont  (ait  un  vagabond  mépris^ble.  Qui 
yondrait  étre  sz  femine  00  ten7r  sa  maison  k 
présent?  Quant  á  tnoi;  je  sais'trop  js^ouse 
4e  ma  rápQtatkm  fant  restet  chez  nn  gar«- 
fOñ,  quoíqne,  dans  )e  ñSt,  il  ne  soit  famaís. 
ehez  lili.  Je  sms  done  Irfen  rásolne  a  fayer- 
tir  «B J0urd%fm  qne ,  n^étant  pas  nnaié« ,  fe 


ne  resterai  pas  chez  luí  une  heure  aprés  Ten- 
terrement ,  et  quaat  á  Tépouser ,  je  ne  crois 
pas  que  )'j  souge  ^  á  moins  qu'il  ne  Teuille 
mener  une  vie  moiiís  errante  et  plus  régu- 
liére ! 

La  bonne  miss  Peyton  laissa  s'épuiser  1  e- 
loquence  verbeuse,  de  la  femme  de  charge ; 
et  par  deux  ou  trois  questions  judicieuses 
qui  prouvaient  qu'elle  avaitune  connaissance 
plus  intime  qu'onn'aurait  pu  lesupposer  des 
voies  secretes  et  tortueuses  de  Gupidon  dans 
le  coeur  humain ,  elle  tira  de  Katy  des  dé- 
tails  suffisans  pour  s'assurer  qu'ihn'était  nul- 
lement  probable  que  le  colporteur^  m6me 
dans  rétat  de  délabrement  de  sa  fortune, 
songe&t  á  offrir.  sa  main  á  miss  Catherine 
Haynes.  Elle  luí  dit  alors  qu'elle  avait  besoin 
d'une  femme  entendue  pour  Taider  dans  les 
soins  domestiques ,  et  lui  proposa  d'entrer 
á  son  service  si  Hanrey  Birch  ne  la  conser- 
vait  pas  au  sieq.  Aprés  quelques  conditions 
préliminaires  que  fitla  prudente  femme  de 
charge^  Tarrangement  fut  conclu ,  et  faisán t 
encoré  quelques  Jamei^tations  piteuses  sur 
les  pertes  qu'elle  afi^jt  faifas  et  sur  la  stiupi-- 
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dké  d'Harvey^,  elle  retourna  chez  le  colpor- 
teur  9  tant  par  cariosité  de  savoir  ce  qu'il 
deviendrait^  que  pour  veiller  aux  appréts 
des  funéraUies ,  qui  devaient  avoir  lieu  le 
méme  jour. 

Pendan!  cette  conversatíon  Lawton  s'était 
retiré  par  délicatesse ,  et  son  empressement 
de  savoir  comment  se  trouvait  Singleton  le 
conduisit  dans  la  chambre  de  son  camarade. 
On  a  déjá  vu  que  le  caractére  de  ce  jeune 
officier  luí  avait  acquis  rafifection  particu-* 
liére  de  tout  son  corps.  Sa  douceur  pres- 
que  féminine  et  ses  manieres  pleines  d'ur- 
banité  n'empéchaient  pas  qu'il  ne  füt  doué 
d'une  résolution  mále  dont  il  avait  donné 
des  preuves ,  et  qui  lui  avait  assuré  le  res- 
pect  d'une  troupe  de  partisans  belliqueux* 

Le  major  le  chérissait  comme  un  frére , 
et  la  docilité  avec  laquelle  il  se  soumettait; 
aux  ordonnances  de  Sitgreaves  en  avait  fait 
aussi  le  favori  du  docteur.  L'intrépidité  avec 
laquelle  ce  corps  se  comportait  surte  champ 
de  bataille  en  avait  plaoé  successivement 
toiis  les  officiers  sous  les  soins  de  son  chi- 
rurgien ,  et  celui-ci  les  classant  d'aprés  leur 
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souttiisskHi  iHix  áoetrloes  dVippocrate ,. 
mettaít  SingletoB  aa  plm  Ibauft  4.e  t^ckelle, 
et  laoasaít  tawton  Xová  w  baa.  II  éhuS^  sa«« 
▼ent  tVee  une  ^aneié  ausñ  frtaefce  qve 
plaisante ,  en  présence  de  tous  les  offieiers , 
qu'il  arait  beaiicoup  plus  de  plaisir  k  se  yoir 
amener  Singleton  Messé^  qu'aucun  aufre 
de  ses  camarades ,  mais  qult  n^  éprouri^ 
aucun  quand  c'élmt  le  tour  de  Lawton  i 
cotnpiiinent  qui  4kait  re^u  par  le  premrar 
en  souríant  d*un  air  doux  et  IranquiHe ,  et 
par  le  second  en  le  salnant  gravement. 

En  cette  oceasion  le  chirurgi^en  morti&é 
el  le  capitaine  triomphant  se  r^reontrérent 
dans  la  chambre  de  Skigle^iHi  ,  qui  éiñh 
pour  eux  cemme  un  tenaia  neatre.  lis  y 
passérent  quelque  teanps  {Mrés  de  ieur  cofli- 
pagnon  blessé ,  UifrhB  qaoi  te  doeteur  se 
retira  dans  fappartenaeot  <{u^il  occopah.  it 
n'y  était  que  depins  qaeiq)iies  tniootM , 
quand ,  h  sa  grande  suiprtse,  il  y  TÍt  enftiM' 
Lawton.  Le  capkasbe  aTiát  remparté  wm 
▼ictoíre  si  complete ,  qn'ifsentait  qull  po»- 
▼ah  6tre  généreux.  Commeafant  done  p«r 
6ter  son  habít^^  il  «'écria  «ree  noBchalaoce  r 


•4e  la  w»ettw  «maettl:  an  fltfcftttfs  4e  bm» 

Les  lamieres  de  la  scienee  éte^ot  ua  acb- 
j#l  lá'eotralko  msupfporlaUe  «u  é&títituw  en 
«#  moaaent.  Mais  se  haaaráaM  k  jekw  ua 
vegard  sur  le  capitaífie ,  ti  vk  les  préj^aratifr 
«pa'il  faisak  ,  et  remarqoa  en  luí  «a  air  éa 
aÍBeérítá  oéríeujsa  91»  oé  lui  élait  paa  anU*-^ 
naire.  Tout  son  ressentiineat  s'évaaottit  á 
fiaeUiit ,  at  it  Iw  dit  avec  poHtcasa  : 

—  Mes  soins  peuyaiit-iU  étre  ulUea  an 
aafwtawifi  Lawtoo  ? 

—  Ceai  á  vous  á  eo  juf^ar ,  moa  cher 
if oasieur  ,  répondit  le  eapilaine  avee  doa-> 
ceur.  Tenez  ,  na  vojrejs^-iMms  paa  aur  catte 
^^le  tóalas  les  coulaurs  da  rarc--en-ciel  ? 

—  Sans  doate  ,  et  vous  aa  yous  troaipes 
|aa»  r^^ua  l'fisciilapa  aa  paasaat  légére- 
laaalc  U  oaaia  sar  la  partía  soaffraata.  Maís 
iMaasaaaineol:  U  a'y  a  rieo  de  easaé.  C'e^ 
mirado  que  voas  yous  aa  soyez  tíré  á  si  boa 
marché. 

-^  Oh  I  dea  moa  eaíaaoa  ja  saTaís  faire 
le  saut  périlleux ,  et  je  m'iaqoióte  paa  da 
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quelques  chutes  de  cheval.  M ais ,  Sitgrea* 
ves ,  ajouta  le  dragón  en  montrant  une  cica- 
trice sur  son  corps  ,  yous  souvenez-vous  de 
cette  bagatelle  ? 

—  Parfaitement ,  Jack  ,  répondit  le  doc- 
teuren  souriaut;  lablessure  avait  été  re^ue 
courageusementj  et  Textraction  de  la  baile 
fut  habilement  faite.  Maisne  pensez-vóus  pas 
qu'íl  serait  bon  d'appliquer  un  peu  dliuile 
á  ees  meurtrissures  ? 

—  Certainement ,  dit  Lawton  avec  une 
soumission  inattendue. 

—  Maintenant,  mon  cber  ami,  repritle 
docteur  tout  en  se  mettant  en  besogne  ,  ne 
croyez-vous  pas  qu'il  eut  mieuz  yalú  faire 
cette  fomentation  hier  soir  ? 

—  Trés-probablement;  répondit  le  capi* 
taine  avec  la  méme  complaisance. 

-—  Trés-^ertainement^  Jack,  continua  le 
chirurgien;  et  si  vous  m'aviez  laissé  faire  To- 
pération  de  la  pblébotomie  á  Tinstant  de 
votre  arrivée  ,  elle  vous  aurait  été  de  la  pla9 
grande  utiliré. 

—  Point  de  pblébotomie !  s'écria  Lawton 
d*un  ton  positif. 
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—  A  présent  il  est  trop  tard ,  répondit  le 
docteur  déconcerté.  Mais  une  dose  d'hoile 
prise  intérieurement  détergerait  les  hu^ 
meurs  admirablement. 

-  Lawton  ne  répondit  á  cette  proposltion 
^u'engrin9ant  les  dents  et  en  les  serrant  de 
maniere  á  prouver  que  sa  bouche  ¿tait  une 
forteresse  qu'on  n'emportorait  pas  sans  une 
vigoureuse  résistance.  Aussi  le  docteur ,  qui 
le  connaissait  bien ,  chángea-t*il  de  sujet  de 
conversation. 

—  C'est  bien  dommage,  dit-il,  qu'aprés 
vous  étre  donné  tant  de  peines  et  avoir 
couru  un  tel  danger,  vousn'ayez  pu  saisir  ce 
coquin  de  colporteur. 

Le  capitaine  ne  répondit  ríen  ,  et  tout  en 
pla^ant  quelques  bandages  pour  ássujettir 
des  compresses ,  le  chirurgien  ajouta : 

—  Si  j'ai  quelque  désir  qui  soit  contraire 
á  la  prolongation  de  la  yie  humaine,  c'est 
de  Toir  ce  drole  pendu. 

—  Je  croyáis  que  votre  métier  était  de 
guérír^  et  non  de  tuer,  dit  le  capitaine  de 
dragona  d*un  ton  sec. 


'n 
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-^  D'accopd^  mais  cet  espión  noas  a  faít 
tant  de  o^I  par  aea  n|>ports,  qae  je  me 
troaye  qatlcjaefoU  k  son  égard  dans  des  dis- 
positions  peu  chrétiennes. 

^  yt9«9  nedatríez  notnrir  de  paimlsaen- 
tim«M  d'aatmosílé  euntre  aticandeiFosaein  • 
blabkSy  dil  le  d^taine  dW  toa  (|at  svirpcít 
teUeaiemt  le  doetear ,  qa'H  laissa  tooaber 
mme  épingk  doat  il  aUait  se  senrir  piour  «t*- 
tacberunbiaida^.  Il  regardb  enfiwe  Tétre 
qu'il  pansait,  comme  poar  bien  se  coavaida^ 
ere  de  son  identité,  et  ne  pouyant  don  te  r 
que  ce  ne  f^kt  son  aneiea  camarade  y  le  ca-« 
pitaine  John  Lawtonqui  lui  tenait  un  tel 
langage  ,  il  chercha  á  maíiriser  sa  surprise  , 
etluidit  : 

—  Yolre  doctrine  esn  jnsibe ,  et  f  y  soaa* 
crís  en  tiiéae pénenle  ,  maia...  Le  hnmfay 
ivl  v(HMgdiie*-t«<^  pas ,  raoB  eherLawton  ? 

—  Nullement. 

—  Qui,  eu  tbése  généralie  ,  je  siiis  d'ac- 
cordajren  vou9.  Mais,  comme  ianaati^  esft 
divisible  k  l'infini ,  de  méme  il  »y  a  pas  de 
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rigfesaas  exception,  et..,  Voitó  sentez-vous 
bien  á  Taíse ,  Lawton  ? 

—  PacíaitemejaU 

—  C'est  un  acte  de  cruauté  á  Tégard  4» 
cdm  qnásoiftffire^  efe  qq  elKHidbi»  wéMm  41n- 
jiistiee  en^em  le»  aittres*^  <|ue  de;  pvifer  uc^ 
homme  de  lavie,  quand  une  pvittitíoiir  aioi»< 
dre  pourrait  produire  le  méme  effet.  Or  , 
Jack,  si  vous  vouliez...  — Remuez  un  pea 
le  bras.  —  Si  vous  vouliez  seulement...  — 
J'espére  que  vous  avez  les  mouvemens  bien 
libres  ,  mon  cher  ami? 

—  On  ne  peut  davantage. 

0 

—  Si  vous  vouliez,  disais- je,  mon  cher 
Jack,  apprendre  á  vos  soldats  é  manier  le 
sabré  avec  plus  de  discrétion,  vous  attein- 
driez  le  méme  but,  et...  vous  me  feries 
grand  plaisir. 

Le  docteur  poussa  un  profond  soupir, 
car  c'était  un  sujet  qui  lui  tenait  fort  au 
coeur,  etle  dragón,  ayant  remis  son  habit, 
lui  répondit  avec  le  plus  grand  sang-froid  en 
se  retirant : 


S6  l'espíon. 

_  Je  ne  connais  pas  un  soldat  qui  manie 
le  sabré  pltw  judicieusement  que  les  mieos.. 
D'un  seul  coup  ils  vous  fendent  ordinaire- 
ment  la  tete  depuis  le  cráne  jusqu'á  la  má- 
choire. 

Le  docteur  soupira ,  rangea  ses  instramens 
et  se  disposa  á  aller  faire  une  visite  au  coló* 
nel  Weltmere. 


ji 
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CHAPITRE  XII. 


Ge  corps  >  semblable  á  celni  d'ane  fée  9  con- 
tient  ane  ame  aussi  forte  que  celle  d'un  géant» 
Ges  membres  si  délicats  >  quí  tremblent  comme  la 
fenille  da  sanie  qa'agite  la  brise  da  soir ,  sont  mus 
par  an  esprit  qoi,  lorsqull  est  excité  9  peut  s'éle 
Ter  á  la  hauteur  du  ciel»  et  préter  á  ees  yeax 
brillans  un  éclat  prcsqae  comparable  á  celui  du 
firmament  étoilé.  > 

Dúo* 


Lb  nombre  et  la  qualíté  des  étrangers  quí 
se  troruvaient  aux  Sauterelles  avaient  considé- 
rablexnent  augmenté  les  détails  de  soins  do- 
mofütiques  dont  était  chargée  miss  Peyton. 
Cependant  le  jeune  capitaine  de  dragons 
auquelDunwoodieprenaít  tantd'intérét  était 
le  seul  d'entre  eux  dont  Tétat  pút  encoré  ^ 


1 


le  lendemain  matin,  donner  quelque  in- 

quiétode  ,  quolque  le   docteur  Sitgreaves 

efit  dédaré  tp^ñ  répondftí^  de  Mft-  jw^jo^ 

Nous  avons  vu  que  le  capitaine  Lawton  s'é- 

tait  levé  de  bonne  beure.  Henry  Wharton 

n'avait  eu  le  sDitialeil  troublé  que  par  un 

réve^  daos  lequel  il  avaitcru  voir  un  ap- 

prenti  cbirurgien  s'appréter  á  lui  amputer  le 

bras  ;  mai&,  comme  ce  n'était  qu'un  réve  , 

^uetquies  keures  de  «epog  lui  avaient  fait 

¿rand  bien  ,  et  le  docteur  catmn  l^s  appré- 

bensions  de  sa  famille,  en  assurant  qu  avant 

qnkiie  jovtts  il  ne  se  re^sealinait  plus  de  sa 

blessure. 

P^ndant  tout  ce  temps ,  le  colonel  Well- 
mere  n'avaít  pas  encoré  paru.  II  avait  dé- 
jeuné  dans  son  lit,  prétendant  étre  trop 
souffrant  pour  pouvoir  se  leyer  ,  malgré  le 
sourire  un  peumoqueur  du  disciple  d'Eistfu- 
hpe.  Sitgreaves,  le  IkissantdbnerongerBoír 
frein  dans  lá  solittidb  de  sa  mmsbre,  ar^ 
faire  une  visite  pitas  agréablepom*laiavdík€H^ 
vet  du  lit  dü  capitakie  Slngfétóti.  ffremsr» 
quasur  son  visage  une  }Sgdreroti|peiir,  etv 
entran  t  dánff  sa  chamihn*  r  ef  s'^krtttífknt^ 


lili  promptement ,  il  hii  saisit  lá  main  pour 
s'assurerde  l'état  de  ^oñ  poals ,  et  tai  íaisaot 
signe  de  garder  le  siüence ,  il  se  chargea  de 
remjJir  íe  vide  de  la  conversation. 

—  L'oeil  estboD  ,  ditle  docteiir,  la  peau 
a  mémeunecertaiDe  moiteur;  mais  le  pouls 
esl  elevé  :  c^est  un  symptome  de  fiévre  ;  il 
vousfaut  du  repos  et  de  la  tranquillité. 

—  Non,  mon  cher  Sitgreaves,  répondit 
Singleton  en  lui  prenant  la  main  ;  je  n'ai 
pas  de  fiévre.  Voyez,  y  a-t-il  sur  ma  langue 
ce  que  Jack  Lawton  appelle  une  gelée  blan- 
che? 

—  Mon  vraiment^  dit  le  chirurgíen  en  luí 
introduisaat  une  cuiller  dans  la  bouche  y 
pour  la  teñir  ouverte,  et  Ijiii  regardant  dans^ 
le  gosier,  comme  s'ii  eül  vaolu  y  Caire  une 
Yisíte  domicilia] re  ;  vaus  aves  la  langue^ 
bonne ,  et  le  pouU  eomoienoe  k  se  raien*-^ 
tir.  Ah  !  c/ette  saignée  vous  aüait  grandbien. 
Iba  phlébotomié  e&t  aa  spécifiqua  souve*^ 
raimpour  í^s  C0Q«litiitioas  du  sná;  et  ce— 
pendanl  ce  fou  de  Laivton  a  re£as^  de  se- 
laisser  saigper ,  apr¿s  une  cbale  de  ohe?al 

2.  4» 
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qu'il  afaiie  hier  soir.— >  Sur  ma  foi,  George^ 
votre  cas  devient  singulier^  continua  le  doc- 
teur  en  repoussant  sa  perraque  de  cote  sans 
y  songer.  Yotre  pouls  est  égal.et  moderé  ^ 
TOtre  peau  est  moite  ^  mais  votre  oeil  est  ar- 
dent  f  vos  jpues  sont  presque  enflammées. 
II  faut  que  j'exainine  de  plus  prés  tous  ees 
symptómes. 

. —  Doucement,  mon  cher  ami ,  douce- 
ment,  dit  le  jeunehomme  en  se  laissant  re- 
tomber  sur  son  oreiller,  etenperdaatquel- 
que  chose  de  ees  vives  couleurs  qui  alar- 
maieat  son  ami.  En  faisant  TextractioD  de 
cette  baile ,  vous  avez  fait  tout  ce  qui  m*e- 
tait  nécessaire;  je  vous  assure  que  mon  seul 
mal  k  present  est  une  grande  faiblesse. 

_  Capitaine  SMgieton ,  dit  le  chirurglcn 
avec  chaleur,  c'est  une  présomptíon  que  de 
vouloir  apprendre  á  votre  médecin  quand 
vous  ne  soufirez  pas.  A  quoi  serven t  les  lu- 
miéres  de  la  science,  sí  ce  n'est  á  nous  met* 
Iré  en  état  <Ie  prononcel^  sur  ce  poínt  ?  Fi  1 
George^  fi  !  Lawton  lui-m6me,  le  mécréant 
lawton  ne  montrerait  pas  plus  d'obstination» 

Singletón  sourit  en  repoussant  doucément 
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Ja  maÍQ  du  doctear  qui  cherchait  á  détacher 
ses  bandages,  et  lui  demanda,  tandis  que 
de  nouvelles  couleurs  renaissaient  sur  ses 
joues  : 

—  Je  vous  en  prie ,  Archibald ,  —  nom 
d'affection  qui  manquait  rarement  d'atten- 
drir  le  docteur,  —  dites-moi  quel  est  Tes- 
prit  descendu  duciel  qui  est  entré  dansmon 
appartement  quelques  minutes  avantrous^ 
pendant  que  je  faisais  semblant  de  dormir? 

—  Dans  votre  appartement!  s'écria  le 
docteur.  Et  qui  ose  aller  ainsí  sur  mes  bri- 
sées?  Esprit  ou  non  ,  je  lui  apprendrai  á  se 
méler  des  aíTaires  des  autres  ! 

—  Vdus  preñez  le  change ,  docteur  :  11 

n'y  anulle  riyalité.  Examinez  Tappareil  que 
vous  avez  mis  sur  ma  blessurc ;  personne 
n'y  a  touche.  Mais  quel  est  cet  étre  encban- 
teur  qui  joignait  la  légereté  d*une  fée  á  l'ait 
de  douceur  d'un  ange  ? 

Sitgreaves  ,  avant  de  lui  repondré  ,  com- 
men^aparirérifter  si  personne  ne  ¿'était  in- 
géré  de  d^nner  en  son  d>sence  des  soins  au 
blessé  ^  et,  rassuré  sur  ce  point ,  il  ra justa 
sa  perruque ,  s'assit  prés  du  iit ,  et  lui  de- 


manda  avec  un  laconisiDe  digne  éxt  lieute-* 
nant  Masón  :  -—  Cet  espñt  portail-ii  des  jti^ 
pons  ,  George  ? 

—  Je  n'ai  vq  que  des  yeux  celestes  ,  des 
joues  vermeilles ,  une  démarche  majestueuse 
et  pleine  de  grace  ,  des.... 

—  Chut  !  chut!  vousparlez  troppourvo- 
tre  état  de  faiblesse  ,  dit  le  docteur  en  lai 
mettant  la  maio  sur  la  bouche  ;  il  faut  que 
ce  soit  miss  Jeannette  Peyton.  G'est  une 
dame  accomplíe,  doutla  démarche  est  pleine 
de  dignité  et  a...  j  oui ,  a  quelque  chose  de 
gracieuY.  Ses  yeux...  respirent  la  bienyeil- 
lance ;  et  son  teint ,  quand  il  est  animé  pac 
la  charité  ^  peut  le  disputer  á  celui  de  ses 
jeunes  niéces. 

r-  De  ses  niéces  f  a-t-elle  done  des  niéces? 
li'ange  que  j'ai  vu  peut  étre  une  filie  ^  une 
sceur,  une  niéce  ,  mais  il  est  impossible  que 
ce  soit  une  tSM^ite. 

'*—  Silence!  vous  ptrlez  tani,  que  vetre 
poüls  recommenoeá  batiré  avec  vidlence.  II 
ffiíntvous  ti^añquiMíser^  et  tous  poéperera 
▼o}t  vdire  soeür,  ipii^erfi  ioidÜKis  une  Imire* 


««-Quoi !  IsabeUe  ?  Qui  Ta  enrojé  cher-^ 
ehmr  ? 

—  Le  mtjor ,  répoodit  le  docteur  d'un 
toa  sec. 

—  Ge  boD ,  ce€  éxcellent  DuDwoodie  1 
murmura  le  jeane  homcne  épuisé  ,  ea  rer 
tombant  de  nouveausur  son  oreiller.  Etles 
ordrés  reiteres  de  Sitgreaves  Tobligérent  k 
y  rester  en  silence. 

Le  capitaine  Lawton  lui-méme  ,  quand  il 
était  arrivé  pour  le  déjeuner ,  avait  été  ac» 
caeilli  avec  la  plus  grande  politesse  par  tous 
les  membres  de  la  famille,  qui  s'étaient  em* 
pressés  de  luí  demander  des  nouvelles  de  sa 
sante  ;  mais  un  esprit  invisible  veíUaít  á  ce 
que  ríen  ne  manquát  au  colonel  anglais.  La 
délicalesse  de  Sara  ne  lui  avait  pas  permis 
de  meltre  le  pied  dans  son  appariement , 
mais  elle  connaissait  la  position  exacte  de 
tout  ce  qu'ellefaisaitporterdanssacfaambre^ 
et  tout  ce  qui  y  entrait  avait  été  preparé  par 
ses  maÍDS. 

A  l'époqne  dont  nous  parlons ,  nous  for-» 
nioiis  une  nation  divisée,  et  Sara  oraymíl  oe 
faire  que  son  devoir  en  reslant  religieuse* 


^4  L'BSPIOlf. 

ment  attachée  aa  pays  qui  avait  été  le  ber- 
ceau  de  ses  ancétres;  mais  d'autres  raisons^ 
et  bien  plus  fortes  encoré ,  motivaient  la 
préférence  silencíense  que  Sara  accordaitau 
colonel  anglais.  II  avait  le  premier  rempli  le 
vide  de  sa  jeune  imagination  ,  son  image 
était  ornee  de  ees  attraits  qui  font  impres- 
sion  sur  le  coeur  d'une  femme.  II  est  vrai 
qu'il  n'avait  pas  la  taille  élevée  et  Tair  gra- 
cieux  de  Dunwoodie  ,  son  regard  imposant, 
son  oeil  éloquent,  et  son  accent  mále,  quoi- 
que  plein  de  sensibilité ;  mais  il  avait  le  plus 
beau  teinty  les  jones  vermeilles  ,  les  dents 
superbes,  et  aussi  bien  rangées  que  celies 
que  faisait  apercevoir  le  sourire  du  major 
virginien.  Sara,  avant  le  déjeuner,  avait 
parcouru  plusieurs  fois  toute  la  maison ,  je« 
tant  souvent  un  regard  inquiet  sur  la  porte 
de  la  chambre  du  colonei  Wellmere ,  mou- 
rant  d'envie  d'avoir  des  nouvelles  de  sa 
santé  ,  mais  n'osant  en  demander  ,  de 
crainte  de  trahir  Tintérét  qu'elle  y  prenait 
Enfin  ,  sa  soeur ,  avec  toute  la  franchise  de 
l'innocence  ,  adressa  au  docteur  Sitgreaves 
laquéstionsi  désirée. 


l'espion.  95 

'• —  Le  colonel  Wellmere,  répondit  le 
chirurgien,  est  dans  ce  que  j'appelle  un  état 
de  libre  arbitre  ,  malade  ou  bien  portant , 
suívant  son  bon  plaisir.  Sa  maladie  n'estpas 
du  nombre  de  celles  que  les  lumiéres  de  la 
Science  peuvent  guérir.  Je  crois  que  sir 
Henry  Clinton  est  le  meilleur  médecin  qu'il 
puissc  consulter.  Mais  le  major  Dunwoodie 
a  mis  obstacle  á  ce  qu'ilpuisse  y  avoir  com- 
munication  entre  eux. 

Francés  sourit  malignement  en  détour- 
nant  la  tete  ;  et  Sara,  prenant  Tair  hautain 
de  Junon  offensée,  sortit  sur-le-champ  de 
Tappartement.  La  solitude  du  sien  ne  lui 
oflfrit  pourtant  pas  une  ressource  centre  ses 
propres  penSées  ;  elle  le  quitta  bientót ,  et 
en  passant  par  une  longue  galerie  qui  com- 
muniquait  a  toutes  les  chambres  de  la  mai- 
son  f  elle  vit  que  la  porte  de  celle  de  Sin- 
gleton  étaitouverte.  Le  jeune  capitaine  était 
seul ,  semblait  dormir  :  Sara  entra  légére- 
ment ,  et  y  passa  quelques  instans  á  arran* 
ger  les  tables  et  á  mettre  de  Tordre  dans  les 
divers  objets  qui  avaient  été  prepares  pour 
e  miiade ,  sachan t  k  peine  ce  qu'elle  faisait, 


el  rtnraat  peat-étjre  qu'elle  s'occupaít  ainsi 
pour  UQ  aotre.  Ses  cauleurs  iiAtureliea  étaieat 
rehaussées  par  rindigDation  qtae  luí  a?alt 
iospirée  ce  que  Yenait  de  diré  le  docteur  ^ 
el  la  ui6me  cause  o'avait  pas  terni  Téclal 
de  ses  yeux.  Le  bruit  des  pas  de  Sitgreaves 
luí  ayait  fait  faire  une  retraite  accélérée  paff 
une  autre  porte  ^^  et  desceadant  par  ua  es- 
calier  dérobé ,  elle  alia  rejoindre  sa  soeiur» 
Toutes  deux  allérent  cherchar  un  air  frais 
sur  la  terrasse  ,  et  elles  s'y  promenereat 
eu  se  tenant  par  le  bras. 

—  II  'y  a  dans  ce  chirurgíen  que  Dua«- 
woodie  nous  a  fait  Thonneur  de  aous  lais- 
ser ,  dit  Sara,  quelque  cbose  de  désagréar 
ble  ,  qui  fait  que  je  voudrais  de  tout  uioa 
CQBur  le  voir  partir. 

Francés  retarda  sa«S€eur  avec  un  sooríre 
malta ;  et  Sara ,  rougissaat  ^  ajouta  d'ua  toa 
un  peu  sec  : 

-«-  Mais  j'oublie  qu'il  faH  partie  de  cetle 
fameuse  cavalerie  de  Yii^inie  ¡  e%  que ,  par 
coaséqneal ,  oa  ae  doit  ea  pader  qu^avea 
respecta 

—  Avee  aulaat  de  eespect  qu'ü  voas  flal- 


l'espion.  97 

ra,masoBur,  répondit  Francés  en  souriant, 
on  n'a  pas  á  craindre  que  vous  lui  accordiez 
trop  d'éloges. 

—  A  ce  que  vouS  pensez ,  répliqua  Sara 
avec  un  peu  de  chaleur ;  mais  je  crois  que 
M.  Dunwoodie  a  pris  une  liberté  qui  excede 
les  droits  que  la  párente  pouvait  lui  don* 
ner^  en  faisant  de  la  maison  de  mon  pére 
un  hópital  pour  les  blessés. 

—  Nous  devons  remercier  le  ciel ,  d¡t 
Francés  ,  en  baissant  la  voix ,  de  ce  qu'il 
ne  s'en  trouve  parmi  eux  aucun  qui  doive 
nous  inspirer  plus  d'intérét. 

—  Votre  frére  en  est  un  ,  dit  Sara  d'ua 
ton  de  reproche. 

—  C'est  la  vérité  ,  répondit  Francés  en 
rougissant  et  en  baissant  les  yeux ;  mais  il 
n'est  pas  obliga  de  garder  la  chambre ,  et  il 
nc  regrette  pas  une  blesssure  qui  lui  procure 
le  plaisir  de  rester  avec  ses  parens.  Si  Ton 
pouvait  bannir  les  terribles  soup^ons  aux- 
quels  sa  visite  a  donné  lieu  ,  je  songerais 
i  'peine  a  sa  blessure. 

—  Tels  sonl  les  fruits  de  la  rébellion^  dit 
Sara  en  marchant  avec  plus  de  vitesse  ,  et 

2.  5 
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Tous  commencez  á  les  gouter.  Un  frére 
blessé  ,  prisoDDier  ^  peut-étre  victime  ;  ua 
pére  desolé ,  obligé  de  recevoir  ch'ez  luí 
des  étrangers  ,  el  dont  les  biens  seront 
probablement  confisques  á  cause  de  sa  fidé- 
lité  pour  son   roi. 

Francés  continuasapromenade  en  silence. 

Lorsqu'elle  arrivait  au  bout  de  la  terrasse 

du  cóté  du  nord ,  ses  yeux  ne  manquaient 

jamáis  de  s'arréter  sur  le  point  oú  la  route 

était  cachee  á  la  vue  par  une  montagne  ;  et 

á  chaqué  tour  qu'elle  y  faisait  avec  sa  soeur  p 

elle  s'arrétait  en  cet  endroit  jusqu'á  ce  qu'ua 

Hiouvement  d'impatience  de  Sara  lobligeát 

á  prendre  le  méme  pas.  Enfin  ,  on  yit  une 

chaise  attelée  dW   seul  cheval  s'avancer 

avec  précaution  á  travers  les  pierres  qui 

étaienl  éparses  le  long  de  la  route  conduí- 

sant  aux  Sauterelles  a    travers   lá  vallée. 

Francés  perdit  Téclat  de  ses  belles  couleurs 

á  mesure  que  celte  voiture  approchait ,  et 

lorsquelle  put  y    distinguer    une    femn>e 

assise  á  cóté  d'un  négre  en  livrée ,  qui  te- 

nait  les   renes ,  ses  membres  tremblérent 

d'une  agitation  qui  l'obligea  á  s'appuyer  sur 
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le  bras  de  sa  soeur  pour  pouvoir  se  soutenir, 
Auboutde  quelques  minutes,  les  voyageurs 
arrivérent  á  la  porte  ,  qui  fut  ouverte  par 
un  dragón  ;.  celui-ci  avait  été  le  messager 
envoyé  par  Dunwoodie  au  colonel  Singleton, 
et  avait  escorté  la  voiture.  Miss  Peyton  s'a- 

-  vanea  pour  recevoir  Tétrangére  ,  et  ses  deux 
Dieces  s  unirent  á  elle  ponr  lui  faire  le  meil- 

,  leur  accueil.  'L(ts  yeux  curieux  de  Francés' 
étudiaient  ia  physionomie  de  Ja  soeur  dli 
capitaine  blessé  ,  et  ne  pouvaient  s  en  dé- 
tacher.  Elle  é  tai  tjeune,  avait  la  taille  svelte 
et  Fair  délicat ,  mais  c'était  dans  ses  yeux 
qu'existait  le  plus  puissant  de  b.q%  cliar- 
mes;  ils  étaient  grands  et  noirs ,  perpans  et 
quelquefois  un  peu  égarés.  Ses  cheveux  , 
longs  et  épais,  n etaient  pas  couverls  de 
poudre  ,  quoique  ce  fut  encoré  la  niode 
d'en  porter,  et  étaient  aussi  noirs  et  plus 
brillans  que  Taile  du  corbeau.  Quelques 
boucles  tombant  sur  sa  joue  en  relevaient 
encoré  la  blancheur,  et  ce  contraste  don- 
nait  kson  visage  Fair  glacial  du  marbre.  Le 
docteur  Sitgreavés  Taida  a  descendre  de 
voiture  ,  et  quand  elle  fut  sur  la  terrasse  , 
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«He  fixa  ses  yeax  expressifs  sur  ceux  du  dbi- 
rurgíen ,  sans  luí  diré  un  seul  mot ;  mais 
<e  regard  ezprimait  suffisammeot  ce  qu'elle 
Toulait  diré  ,  et  le  docteur  y  répoodit  sur- 
le-champ. 

—  Votre  frére  est  hors  de  danger^  miss 
Singleton,  lui  dit-il,  et  il  désire  vous  voir. 

Elle  joignit  les  mains  avec  ferveur,  leva 
ses  yeux  vers  le  ciel ,  une  légére  rougeur, 
^aemblable  á  la  derniére  teinte  réíJéchie  du 
soleil  couchant,  se  peignit  sur  ses  traits,  et 
«lie  ceda  á  sa  sensibilité  en  versant  qn  tor- 
rent  de  larmes.  Francés  avait  contemplé  les 
traits  dlsabelle^  et  en  avait  suivi  tous  les 
mouvemens  avec  une  sorte  d'admiration  in- 
quiete, mais  en  ce  momentelle  courutáelle 
avec-toule  Tardeur  d'une  soeur,  et  lui  pas- 
can t  un  bras  sous  le  sein ,  elle  Tentraina  dans 
«tt  appartement  separé.  Elle  montrait,  en 
^gissant  ainsi,  tant  dempressement,  de  dé- 
licatesse  et  d'ingénuité,  que  miss  Peyton 
«lle-méme  jugea  a  propos  dabandonner 
miss  Singleton  aux  soins  de  sa  jeune  niéce , 
^t  se  borna  á  suivre  desyeuy,  avec  un  sou- 
4'ire  ,de  complaisance,  los  deux  jeunes  per- 
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sonnes  qui  se  retiraren t  Isabelle  ceda  á  la 
douce  violence  de  Francés ,  et  étant  árrivée 
dans  la  chambre  oú  celle-ci  la  conduisit^  elle^ 
pleura  en  sílence ,  la  tete  appuyáe»^  sur  Té- 
paule  de  sa  compagne ,  qui  robservait  avea^ 
attention,  tout  en  cherchant  k  la  consoler» 
Francés  pensa  enñn  que  leslarmes.de  miss 
Singleton  coulaient  avec  plus  d'abondance- 
que  Foccasion  ne  Texígeait,  caroe  ne  ful 
qu'aprés  de  violens  efforts  surelle-méme,  et 
lorsque  Francés  eut  presque  épuisé  tous  se»- 
moyens  de  consolation^  que  ses  sanglots 
s'arrélérent  enfin.  Levant  alors  sur  sa  jeune 
compagne  des  yeuxdónt  Téclat  était  embelK 
par  un  sourire  ^  elle  lui  fit  á  la  háte  quelques^ 
excuses  sur  lexcés  de  son  émotioa^  et  la,^ 
pria  de  la  conduire  dans  la  chambre  de  son^ 
frére. 

L'enlrevue  du  frére  et  de  la  soeur  fut  lou— 
chante  >  mais  Isabelle  réussit  h  paraitre  plus» 
calme  qu'on  n'aurail  pu  Ife  croire,  d'aprés 
son  agitation  precedente.  Elle  trouva  soxt* 
frére  beaucoup  mieux  que  son  imaginatioft 
susceptible  ne  Tavait  portee  á  le  supposer.: 
Reprenant  des  forces  en  proportion ,  elle- 
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passa  de  l'accablement  aune  serte  de  gaieté, 
ses  beaux  yeux  briilérent  d'un  nouyel  ¿clat^ 
el  seslévres  élaient  embellies  par  un  sonrire 
si  séduisant,  que  Francés^  qui,  i  son  ios-- 
tante  priére,  Tavalt  accompagnée  dans  la 
chambre  de  son  frére ,  restait  les  yeux 
fixés  sur  des  traits  doués  d'une  versatilité  si 
merveilleuse  9  comme  si  eÜe  eút  cié  sous 
rinfluence  d  un  cbarme  irresistible.  Sa  soeur 
s*éta¡t  jetee  entre  les  bras  du  jeune  blessé ; 
des  qu'elle  s'était  relevée ,  ii  avait  dirige  un 
regard  empressc  du  cote  de  Francés,  et  ce 
fut  peot-étre  le  premier  coup  d'oeil  jeté  sur 
les  traits  de  cette  jeune  personne  charmante 
qui  s  en  détourna  sans  une  satisfaction  com- 
plete. Aprés  un  moment  de  silence,  pen- 
dant  lequel  ses  yeux'  demeurérent  fixés  sur 
laporterestéeouverte,  Singtetonpritla  maln 
de  sa  soeur )  et  lui  dit  avec  affection  : 

—  Etoú  estDunwoodie,  Isabelle?  Jamáis 
il  ue  se  iasse  de  donner  des  preuves  d'ami- 
tié.  Aprés  une  journée  de  fatigues  comme 
cefle  d'bier,  il  a  passé  la  nuit  á  m'aller 
x^ercher  une  garde  dont  la  présence  suffira 
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seule  pour  me  mettre  en  état  de  quitter  ce 

lit  de  douleur. 

L'expressiondela  physionomie  de  sa  soBur 
changea  á  Tinstant,  ses  yeux  se  portérent 
tout  autour  de  rapparlement  avec  un  air 
d'égarement  qui  parut  a  Francés,  observa-, 
trice  attentive  de  tous  ses  mouvemens,  don- 
ner  á  ses  traits  un  caractére  aussi  repous- 
sant  que  celui  qu'ils  oflfraient  Tinslantd'au- 
paravant  lui  avait  semblé  plein  de  charmes. 
IsabeJIe  répondit  d'une  voix  tremblante  : 

—  Dunwoodie !  n  est-il  done  pas  ic¡  ?  Je 
ne  Tai  pas  vu.  Je  croyais  le  trouver  prés  du 
lit  de  mon  frére. 

— II  a  des  devoirs  qui  le  reliennen tailleurs, 
dit  le  capitaine,  d'un  air  pensif.  Oui,  oa 
dit  que  les  Anglais  s'av:áncent  du  cote  d< 
l'Hudson ,  et  ils  laissent  peu  de  reláche  k  la 
cavalerie  légére.  Cette  raigón  seule  a  pu 
Tempécher  de  venir  voir  un  ami  bless.é.  — 
Mais,  Isabelle,  cette  entrevue  était  au-des- 
sus  de  vos  forces ,  vous  étes  agitée  comme 
la  feuille  du  tremble. 

Sa  soeur  ne  lui  répondit  rien ,  mais  elle 
avanza  la  main  vers  la  tabte,  sur  laquelle 
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¿tait  place  tout  ce  dontle  capitaine  avait  be- 
fioín.  Francés,  toujours  attentivé,  comprftá 
riastant  ce  qu'elle  désirait,  et  lui  pré# 
senta  un  verre  d  eau ,  qui  calma  Tagítatíoa 
dlsabelle ,  et  lui  permit  de  diré  en  souriant 
faiblement : 

—  Sans  doute  c'est  son  devoir  qui  le  re- 
tient.  Avant  de  partir  j'avais  entendu  diré 
qu  un  détachement  de  troupes  royales  re- 
montait  le  fleuve ,  et  je  n'en  ai  passé  qu'i 
deux  petits  milles.  La  derniére  partie  de 
cétte  phrase  ful  prononcée  d'une  voix  si 
faible,  qu'á  peine  pouvait-on  Tentendre,  et 
qu'elle  semblaitne  s'adresser  qu'á  elle-méme. 

—  Les  troupes  étaient-elles  ^n  marcbe^ 
Isabelle?  lui  demanda  son  frére  avec  empres- 
sement. 

-»-Non,  répondit-elle  avec  le  méme  aír 
de  distraction.  Les  cavaliers  avaient  mis  pied 
Si  terre  et  semblaient  se  reposer. 

Le  frére  étonné  tourna  ses  regards  sur  la 
physionoinie  de  sasoeur,  dont  lesyeux  noirs 
restaient  fixés  sur  le  tápis  avec  un  air  tou-^ 
jours  absti'ait,  mais  il  n'y  trouva  aucune  ex- 
plication.  II  les  dirigea  ensuite  sur  Francés, 
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qui ,  tressaillant  en  Voyant  Texpressíon  ani- 
mee  de  ses  traits,  se  leva  á  la  háte  et  luí 
demanda  s'il  avait  besoin  de  quelques  se« 
cours. 

— Si  vous  daignez  me  pardonner  cette 
itnpolitesse ,  répondit  Singleton  en  faisaiit 
un  efiTorC  pour  se  soulever,  je  désirerais  yoir 
le  capitaine  Lawton. 

Francés  se  háta  d'aller  communiquer  au 
capitaine  le  désir  de  son  camarade;  et  cédant 
á  un  intérét  auquel  elle  ne  pouvait  résister, 
elle  revint  s'asseoir  á  cote  de  miss  Singleton. 

—  Lawton,  s'écria  le  jeune  homme  avec 
vivacité  des  qu'il  vit  entrer  son  ami,  aveaí- 
Tous  des  nouvelles  du  major? 

—  II  a  déjá  envoyé  deux  ordonnances 
pour  savoir  commeút  nous  nous  trouvons 
tous  dans  le  lazaret. 

—  Etpourquoi  n'est-il  pas  venu  lui-méme? 

—  Ah !  c'est  une  question  á  laquelle  le 
major seul  peut  repondré^  répliqua Lawton 
d*un  ton  sec.  Alais  vous  savez  que  les  habits 
rouges  sont  en  campagne ,  et  Dunwoodie 
ay^ant  le  coínmaüdement  d^e  ce  comté,  il 
faut  qu'il  surveille  ees  Anglais. 
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—  Saos  contredit^  répondit  lentement 
Singleton  comme  s'il  eatété  frappé  des  mo« 
tifs  allegues  par  son  camarade  pour  justifier 
Tabsence  du  major.  Maiscomment  se  fait*il 
qae  vous  soyez  ici  les  bras  croisés  quand  il 
y  a  de  la  besogae  á  faire? 

—  Mon  bras  droit  n'est  pas  dans  le  mell- 
leur  état  possible^  dit  Lawtoa  ea  se  frottant 
répauíe^  et  Roanoke  est  encoré  presque 
boiteux  de  sa  chute.  D'ailleurs  j'en  ai  une 
autre  raison  que  je  polirrais  vous  donner,  si 
je  ne  craignais  que  miss  Wharton  ne  me  le 
pardonnát  jamáis.  ^ 

—  Parlez ,  je  vous  príe,  sans  craindre  mon 
déplaisir,  Monsieur,  dit  Francés  détournant 
tin  instant  ses  yeux  de  la  physionomie  de 
miss  Singleton  y  et  rendan t  le  sourire  de 
bonne  humeur  du  capitaine  avec  la  gaieté 
maligne  qui  lui  était  naturelle, 

—  Eh  bien ,  s'écria  Lawton  dont  la  figure 
s*épanouissait  en  parlant  ainsi ,  Todeur  qui 
sort  de  votre  cuisine,  miss  Wharton,  me 
défend  de  partir  avant  que  je  sois  en  état 
de  parler  avec  plus  de  certitude  des  ressour- 
oes  du  cantón. 
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—  Oh!  ma  taate  Peyton  fait  ses  effbrts 
pour  faire  honneur  á  rhospitalilé  de  mon 
pere ,  dit  Francés  en  souriant,  elil  faut  que 
j'aille  partager  ses  travaux,  si  je  veux  avoir 
part  á  ses  bonnes  graces. 

Priant  alors  Isabelle  de  vouloir  bien  Tex- 
cuser,  elle  alia  rejoindre  sa  tante  en  réflé- 
chissant  sur  le  caractére  et  lextréme  sensi^ 
bilité  de  la  nouvelle  connaissance  que  les 
crrconstances  avaient  amenée  chez  son  pére. 

L'officier  blessé  la  suivit  des  yeux  tandis 
qu'elle  se  retirait  avec  une  grace  qui  avait 
encoré  quelque  chose  d'cnfantin,  et  quand 
elle  fut  sortie,  il  dit  en  s*adressant  h  son  ca- 
marade : 

—  On  ne  trouve  pas  souvent  une  tante  et 
une  niéce  semblable ,  Jack ;  celle*ci  semble 
une  fée ,  mais  la  tante  est  un  ange^ 

—  Ah !  George !  je  vois  que  vous  vous  por- 
tez  míeux;  vous  retrouvez  yotre  enthou- 
siaisme. 

-—Je  serais  aussi  ingrat  qu 'insensible  si  je 
ne  rendáis  pas  justice  h  Tamabilité  de  miss 
Peyton. 

—  C'est  une  matrone  de  bonae  mine ,  dit 
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le  capitaine  séchement.  Quant  á  ramabilité^ 
George ,  vous  savez  que  c'est  une  affaire  de 
goúl.  Pour  moi,  avec  toul  le  respect  possK» 
ble  pour  le  beau  sexe ,  ajouta-t-il  en  saluant 
miss  Single  ton ,  j'avoue  que  quelques  an^* 
nées  de  moins  me  conviendraient  mieux. 

—  Elle  n'a  certaiúement  pas  vingt  ansí 
is'écria  vivement  Singleton. 
^  —  Sans  contredit.  Supposons-lui  en  dix- 
neuf ,  dit  Lawton  avec  une  extreme  gravité. 
Cependant  elle  paraíl  quelque  chose  de  plus. 
-  Vbus  avez  pris  la  sceur  aínée  pour  la 
tante^  dit  Isabelle  en  lui  fermant  la  bouche 
avec  sa  jolie  tnáin.  Mais  il  faut  que  vousgar- 
diez  le  silence.  Une  conversation  si  animée 
nüirait  á  votre  guérison. 

L'arrivée  du  docteur  Silgreaves ,  qui  re- 
marqua  avec  alarme  une  augmentation  de 
symptómes  febriles  dans  son  malade,  fit 
mcttre  á  exécution  cette  ordonnance  pru- 
dente y  et  Lawton  alia  rendre  une  visite  de 
^ondóléánbe  áRoanoke,  qui  avait  ét¿  aussi 
froissé  que'  soií  maítre  par  sa  chute  de  la 
veille.  II  reconnut,  á  sa  grande  joie,  que' 
sí>w  coursieí*  étáit,  cónimé*  lui-mftm'e,  en 
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pleine  convalescence.  A  forcé  de  frotter  les 
membres  de  ranimal  pendan tplusieurs  heu- 
res^  sans  intermissíon ,  on  luí  avaitrenduce 
que  le  capitaine  appelait  le  mouvement  sys» 
tématique  des  jambes.  U  donnadoncsesor- 
dres  pour  qu'on  le  sellát  et  bridát  en  temps 
convenable  pour  qu'il  püt  aller  rejoindre 
son  corps  aux  Quatre-Coins,  aprés  le  diner^ 
dont  rheure  approchait. 

Pendant  ce  temps  Henry  Wharton  était 
entré  dans  Tappartemenl  de  Wellmere, 
et  comme  une  heureuse  sympathie  les  unis- 
sait  tous  deux  dans  lopinion  qu'íls  s etaient 
formée  d'une  affaire  dans  laquelle  ilsavaient 
été  également  malheureux,  le  colonel  se 
rendit  bientót  ses  bonnes  graces  a  lui-méme, 
et  se  trouva  par  conséquent  en  état  de  se 
lever  et  de  voir  en  face  un  ennemi  dont  il 
avait  parlé  si  légérement,  et,  coinme  révé- 
nementravaitprouvé,  avec  si  peu  de  raison^ 
Wharton  savait  quecette  infortune,  comme 
ils  nommaient  tous  deux  leur  défaíte,  avait 
été  causee  par  la  témérité  du  colonel;  maís 
il  s'abstint  de  parler  d'autre  chose  que  da 
malheureux  accident  qui  avait  privé  les  An- 
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glais  de  leur  chef  et  de  l'échec  qui  en  avait 
été  la  suite. 

—  En  un  mot,  Wharton,  dit  le  colonel  en  - 
se  préparant  á  se  lever^  et  en  avan^sant  une 
jambe  hors  dn  lít,  cette  journée  est  le  ré<- 
sultat  d'une  combinaison  d'événeínens  ma- 
lencontreux.  Votre  cheval ,  en  devenant  ré- 
tif ,  vous  a  eropéché  de  porter  au  major  mes 
ordres  pour  attaquer  les  rebelles  en  flanc. 

—  C'esl  la  vérité ,  répondit  Henry  en  luí 
poussant  avec  le  pied  une  pantoufle  vers  le 
lit;  si  nous  avioiis  réussi  á  faire  quelques 
bonnes  décharges  de  mousqueterie  sur  lear 
flanc,  nous  aurionsfait  faire  volte-face  k  ees 
braves  Virginiens. 

—  Et  au  pas  redoublé,  ajouta  Wellmere 
en  pla^ant  sa  seconde  jambe  prés  de  la  pre- 
miére ;  mais  vous  savez  qu'il  était  nécessaire 
de  débusquer  les  guides ,  et  ce  mouvement 

.  leur  a  donné  une  belle  occasion  pour  une 
charge. 

—  Et  ce  Dunwoodie.ne  manque  jamáis 
Toccasion  de  proíiter  d'un  avantage  qui  se 
présente,  dit  le  capitaine  en  eairoyant  la  se- 
conde pantoufle  rejoindre  la  premiére. 
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— •  Je  crois  que  si  c  etait  á  recemmeQcer^ 
reprit  le  colonel  en  se  mettaat  debout  ^  les 
chosesse  passeraient  tout  différeinment.  Au 
surplus,  ils  n'ont  a  se  vanter  que  de  m'avoir 
fait  prisonnier ,  car  voiis  avez  pu  voir  qu'lls 
ont  été  repoussés  ensuite  dans  leur  tentative 
pour  nous  débusquer  du  bois. 

—  Du  moins  ils  l'auraient  été  s'ils  avaient 
osé  nous  y  attaquer ,  répondit  Wharton  en 
mettant  les  habits  du  colonel  á  sa  portee. 

—  C'est  la  méme  chose ,  dit  Wellmere  en 
continuant  sa  toilette;  prendre  une  attitude 
capable  d'intimider  lennemi^  c'est  en  quoi 
consiste  principalement  l'art  de  la  guerre. 

—  Sans  doute^  répondit  Wharton,  pre- 
nant  lui-méme  un  peu  des  sentimens  de 
fiertc  d  un  soldat,  et  vous  pouvez  vous  sou- 
venir  qu  une  de  nos  chargesles  avait  mis  en 
déroute. 

—  Cela  est  vrai ,  parfaitement  vrai,  s  ecria 
le  colonel  d'un  ton  animé.  Si  j'avais  été  la 
pour  protiter  de  cet  avantage,  les  Yankees 
e'en  seraient  mal  trouvés.  £n  parlan t  ainsi 
il  finissait  sa  toilette,  et  il  se  trouva  prét  á 
56  montrer,  ayant  repris  toute  sa  confiance 
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«n  lui-méme,  et  bien  persuade  que^  s'il  se 
trouvait  prisonnier^  c'était  par  suite  d  uu 
capríce  de  la  fortune  qui  était  au*dessus  de 
toute  la  prudence  humaíne. 

La  nouvelle  que  le  colonel  serait  un  des 
convÍTes  ne  diminua  nuUement  les  prepara - 
tifs  qui  se  faisaientpourle  festin^etSara^aprés 
avoír  re^u  les  complimens  de  Tofficier  an- 
glais  etlui  avoir  demandé  en*  rougissant  s'il 
souffrait  moins  de  sesblessures ,  alia  donner 
ses  soins  á  ce  qui  devait  préter  un  nonvel  in- 
térét  álascéne. 
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CHAPITRE  XIII. 


/ 


«  Je  tiendrai  bon ,  et  je  mangerai ,  qnand"- 
ce  deTrait  étre  moa.  demier  repas  9  puisque- 
je  sena  que  mon  bon  temps  est  passé.  —  Mon 
frére,  tiíylord  dac, allons, faites  comme  moi.  »v. 

Shakspbahb. 


L'oDSUR  des  préparatifs  du  díner^  que  le 
capitaine  Lawton  avait  déjá  remarquée,  s'é- 
levait  de  plus  en  plus  du  royaume  souterraia 
de  César.  Le  capitaine  de  dragons  ei\  con^ 
cluait  que  ses  nerfs  olfactifs,  dont  le  juge- 
ment  ea  pareilles  occasiooB  était  au6si  io-^ 
faillible  que  celui  de  ses  yeux  Ictait  en 
d'autres,  avaient  fidélement  rempli  leur  de- 
Toir.  Pour  reconnaitre  oncore  mieux  ce 
2.  5* 
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parfum  au  passagc/il  se  niit  ^  une  fenétre 
<Iu  bátiment,  heureusement  placee  au-des- 
ses  de  la  ouisine.Gependant  Lawton  ne  sqií- 
gea  a  se  procurer  celte  jouissance  qu'aprés 
s'etre  mis  en  étatdefaire  honneur  au  festin 
par  une  toilette  aussi  complete  que  le  per- 
raetlait  sa  chélive  garde-robe.  L'uniforme 
lie  son  corps  élait  un  passe-port  pour  les 
premieres  tables ;  le  sien  se  ressenlaít  un  peu 
ole  ses  longs  et  fídeles  servIces;  mais  il  le 
brossa  et  le  néttoyaavec  grandsoin.  Sa  che- 
velure,  á  laquelle  la  naturé  nvait  donné  la 
noirceur  du  corbeau,  prit,  grace  a  la  pou- 
iiic,  la  blancheur  sans  tache  de  la  colombe* 
Sa  main,  qui  convcnait  si  bien  par  sa  taille 
et  sa  forcé  au  sabré  qu'il  maniait  avec  si  peu 
de  díscrétion,  ne  se  montrait  qu'á  demi  et 
avec  la  modestie  d'une  vicrge  sous  une  man- 
clielle  de  dentelle.  La  se  boma  tout-rexlra- 
ordínaire  de  la  toilette  du  dragón^  si  ce  n'est 
»  ::o  ses  bottes  luisaient  avec  une  splendeur 
digne  d^  jour  dé  féte,  el  que  ses  ¿perons 
brillaient^aux  rayons  du  soleil  avec  un  éclat 
qui  prouvait  qu'ils  étaient  dignes  d'étre  sor- 
i:s  des  mines  du  Potóse. 
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César  parcouraittousles  appartemens  avec 
UQ  air  encoré  bien  plus  important  que  celui 
qu'il  avait  pris  le  matin  pour  sa  mission  lú- 
gubre. Aprés  avoir  copamandé  un  cercuéil 
pour  le  pére  du  colporteur^  obéissant  aux 
ordres  de  sa  maitresse ,  il  était  revenu  poui 
s'acquitter  de  ses  devoirs  chez  elle.  Sa  beso 
gne  devenait  en  ce  moment  si  sérieuse  ,  que 
ce  ne  fut  qu  a  bátons  rompus  qu'il  put  don« 
ner  á  son  frére  noir,  qui  avait  accompagné 
miss  "Singleton  aux  Sauterelles^  quelques 
détails  sur  les  íncidens  merveilleux  de  la 
nuit  terrible  qui  venait  de  se  passer.  Gepen- 
dant  en  mettant  á  profit  les  instans  qu'il 
pouvait  regarder  comme  lui  appartenant,  il 
en  apprit  assez  a  son  concitoyen  pour  lui 
faire  dresser  la  laine  sur  la  tñte.  Enfia  le 
couple  noir  faisant  ceder  toute  autre  consi- 
déralion  á  leur  goút  pour  le  merveilleux , 
miss  Peyton  fut  enfin  obligée  d'ínterposer 
son  autorité  pour  que  le  reste  de  Thistoire 
fut  ajourné  á  un  moment  plus  convenable. 

—  AhlmissPeyton,  dit  César  en  secouant 
Ja  tete  et  en  ayant  Tair  de  sentir  profondé- 
ment  ce  qu'il  exprimait,  avoir  été  un  terrible 
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¿peetácle  que  de  voir  Jbhn  Bírch'  marcJber 
fiúr  ses  pieds ,  tandis  que  lüi  étre  étendu' 
moFt  dans  son  Ht  í 

Ainsi  se  termina /]^our  le  présent,  cette 
conversation ;  mais  César  se  promit  l:](ien  de 
revenir  ensuite  sur  ce  sujet  splennel^  et 
cette  résolution  ne  fut  pas  oubliée. 

L'esprit  ayant  été  si  heureusement  con- 
juré ,  les  operations  préparatoires  au  díner  se 
óontinuérent  avec  une  nouvelle  activité,  et 
á  rinstant  oú  le  soleil  finisisait  une  course  de 
deux  heiires  en  partant  du  méridlen^  un 
cortége  nombreux  partit  de  lá  cuisine  pour 
se  rendredans  la  salle  á  manger  sous  les  aus- 
pices  de  César,  formant  Tavánt-garde  et 
soutenant  des  deux  mains  un  dináon  avec 
une  dextérité  qui  aurait  fait  honneur  á  un  • 
danseur  de  cordes. 

Aprésluimarchaitd'un  pas  lourdet  pesan  t, 
les  jambes  écarlées  comme  s'il  eüt  été  a  che- 
val,  un  dragón  qui  servaít  de  domestique 
au  capitaine  Lawton ,  portant  un  vraí  jam- 
bón de  Virginie, présent  énvoyé  á  miás  Pey- 
ton  par  son  frére,  riche  propriétaire  d'Ac- 
comac» 


t^ESPION.  1 1  7 

Au  trdisiéme  rang/itiarchait  le  valet  de 
chambre  du  colonel  Wellmere,  teaantd'une 
máín  une  fricassée  de  pouléts^  ef  de  Paatre 
ún  pt'té  chaud  aux  huitres. 

Yenait  ensuite  un  apprenti  du  docteur 
Sitgreaves,  quis'était  saisi  par  instinct  d'une 
enorme  terriae  de  soupebcuillante,  comme 
con  teñan  t  une  matiére  plus  aQalogue  á  sa 
profession.  La  vapeur  qui  s'en  élevait  avait 
tellement  térni  lesverres  des  lunettes  qu'if 
portait;  comme  émbléme  de  son  métier, 
qu'en  arrivant  sur  la  scéne  de  Taction ,  il  fut 
obligé  de  déposer  par  terre  son  fardeau,  et 
de  remettre  ses  conserves  dans  sa  poche, 
pour  pouvoír  trouver  son  chemin  á  travers 
les  piles  d'assiettes  de  porcelaine,  placees 
devant  la  cheminée  pour  les  écbaufíer. 

Un  autré  dragón  ^  au  service  du  capitaine 
Singleton ,  proportionnant  sans  donte  ses 
éfibrts  á  rétat  de  faibiessé  de  son  maítre,  ne 
s'étáit  cbargé  que  d'trne  paire  de  canards 
rótis,  dont  l'odeur  séduisante  lui  faisaif  re- 
gréUér  d'avoir  avalé  si  tard,  iridépendam- 
ment  du  déjetmér  qai  lui  atait  été  serví  ^ 
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celui  qui  avait  été  preparé  ensuite  pour  la 
scevLv  de  son  mailre. 

La  marche  était  fermée  par  le  jeune  do- 
mestique blanc  de  miss  Peyloa ,  gémissant 
sous  le  poids  de  plusieurs  plats  de  légumes 
que  H  cuisiniere  avait  accumulés  les  uns  sur 
les  autreS;  saos  calculer  ses  forces. 

Mais  íl  s'en  fallait  de  beaucoup  que  ees 
mets  composassent  tout  ce  quí  devaít  paraí* 
tre  sur  la  table.  César  n'y  eut  pas  plus  tót 
place  le  malheureux  oiseau  qui ,  huit  jours 
auparavant  volait  sur  les  montagnes^  sans  se 
douter  qu'íl  était  destiné  á  fígurer  sitót  en 
si  bonne  compagnie,  que^  faisant  machina- 
lement  un  tour  sur  les  talons ,  il  se  rémit  en 
marche  pour  la  cuisine,  évolution  qu'ímilé- 
rent  successivement  tous  ses  compagnons. 
Xe  m&me  cortége  revint  bientot  dans  le 
méme  ocdre  dans  la  salle  á  manger ,  et  des 
troupes  de  pigeons,  des  compagnies  de 
cailles,  des  vols  débécásses^  et  des  bañes  de 
poissons  de  tóate  espéce  ^  prirent  leur  place 
sur  la  tablct 

Une  troísiéme  visite  h  la  cuísine  fut  suivie 
de  Tarriyée  d'une  quantité  raisonnable  de 
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pommes]¡de  terre,  d'oignoDS,  de4)eUeraves, 
et  de  tous  les  accompagnemeas  subalternes 
d'un  boQ  díner  9  ce  qui  completa  le  premier 
service. 

La  table  se  trouva  alors  serv¡5  avec  une 
profusión  vraiment  américaine ,  et  César  je- 
tan t  un  regard  de  satisfaction  sur  l'ordon- 
nance  du  service^  aprés  avoir  place  k  son 
gré  quelques  plats  qa'il  n'avait  pas  lui-méme 
poses  sur  la  table ,  partit  pour  aller  informer 
la  maitresse  des  cérémonies  que  sa  tache 
était  heureosement  terminée. 

Environ  une  demi-heure  avant  la  proces- 
sion  martiale  que  nous  venons  de  décrire , 
toutes  les  dames  avalen t  disparu ,  d'une  ma- 
niere á  peu  prés  aussl  inexplicable  que  le 
départ  des  hirondelles  aux  approches  de 
riiiver.  Mals  le  printemps  de  leur  retour  ne 
se  fit  pas  long-temps  attendre ,  et  toute  la 
compagnie  ne  tarda  pasase  reunir  danslap- 
partement  auquel  on  donnait  le  nom  de  sa- 
lón ,  parce  qu'on  n^y  voyait  pas  de  table  á 
manger,  et  qu'il  s'y  trouvait  un  sopha  cou- 
vert  en  indienne. 

La  bonne  miss  Peyton  avait  jagé  que  Toe- 


cfldion  exigeait  non-seuleixieii't  des  appréts 
extraordin aires  dans  le  département  de  la 
Guisine ,  mais  quelques  soifis  de  parare  di-* 
gnes  des  hótes  qu'elle  avait  le  bonhear  de 
recevoir. 

Elle  aVait  sor  la  tete  un  bonnet  du  plus 
beau  linón ,  orné  d'une  large  dentelle^  pía» 
cée  de  maniere  á  laisser  apercevoir  la  guir- 
lande  de  fleurs  artificielles  (}ui  le  garnissait. 
Ses  cheveux  étaient  tellement  couverls  de 
poudre,  qu'ii  était  imposstbied'en  distinguer 
lacouleur,  niais  leur  extrémité  légérement 
bouclée  adoucissait  la  raideur  de  ce  genre 
de  coiffiíre,  et  donnait  á  ses  traits  un  air  de 
douceur  féminine. 

Son  costunifé  était  une  robe  de  soie  vío- 
leire  h  long  corsage^  garnie  d'une  piéce  d'es- 
tomac  semblable ;  cette  robe  lui  serrait  la 
taille,  et  en  dessinait  toutes  les  proportions 
elegantes.  Un  ampie  jupón  prouvait  que  la 
modé  da  jour  ne  cherchait  pas  á  économiser 
Tétoffe.  De  petits  paniers  faisaient  paraiire 
eette  parare  avec  avantage,  et  donnaient  ua 
air  de  majesté  a  celle  qui  la  portait. 

Sa  faaute  taille  éti^t  encoré  relevée  par 
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úes  souliers  de  méme  étoffe  que  sa  robe^  et 
doDt  les  talons  lui  prétaieat  plus  d'ua  pouce* 
Ses  manches^  oourtes  et  étroites,  se  ter- 
miiraieat  au  C0ude  par  des  manchettes  á  trois 
raíDgs  de  dentelle  de  Dresde^  d'inégale  bau- 
teur,  et  décoraient  un  bras  et  une  maín  qui 
conservaient  encoré  leur  rondeur  et  leur 
bkncheur.  Un  triple  rang  de  grosscs  perles 
lui  entourait  le  cou ,  et  un  fíchu  de  dentelle 
couvrait  cette.partie  de  sa  personne  que  la 
coupe  de  sa  robe  avait  laissée  exposée  h  la 
Tue  y  mais  qu'une  expérience  de  prés  de  qua- 
rante  ans  lui  avait  apprís  qu'-elle  devait  voiler* 
Ainsi  paree ,  et  se  redressant  airee  cet  air 
de  noblesse  gracieuse  qui  faisait  partie  des 
manieres  du  jour,  la  tante  aurait  aisément 
¿elipse  tout  un  essaim  de  beautés  modemes. 
Le  costume  de  Sara  avait  beaucoup  d'ana- 
logie  avec  celui  de  sa  tante ,  et  une  robe  qui 
ne  différait  de  celle  que  nous  venods  We  dé- 
crire  que  par  Tétofife  et  la  eoiileur ,  faisait 
également  valoir  sa  taille  imposante;   elle 
était  de  satin^  d'une  rose  pále.  Cependant, 
commevingtansnedemandaientpasleméoie 
voile  que  la  prudence  exigeait  á  quarante, 
a.  6 
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ce  n'éfait  qa'une  envieuse  collerette  de  den- 
telle ,  qui  cachail  en  partie  ce  que  le  satín 
laissait  exposé  aux  yeux.  La  partie  supérieure 
de  son  buste  et  la  belle  chute  de  ses  épau- 
les  brillaient  de  toute  leur  beauté  natarelle, 
et;  de  méme  que  sa  tan  te ,  elle  avait  le  cou 
orné  d'un  triple  rang  de  perles,  et  elle  por- 
tait  des  boucles  d'oreilles  assorties.  Sa  che- 
velure  était  relevée  sur  son  front  aussi  blanc 
que  la  neige.  Quelques  tresses  tombaient 
avec  grace  sur  son  cou  ^  et  sa  tete  était  or- 
nee d'une  guirlande  de  fleurs  artificielles  en 
forme  de  couronne. 

Miss  Singleton  avait  quitté  le  chevet  du 
lit  de  son  frére ,  d'aprés  Tavis  du  docteur 
Sitgreaves,  qui  avait  réussi  á  procurer  á  son 
malade  un  profond  sommeil ,  aprés  avoir 
calmé  quelques  symptomes  febriles,  suite 
de  Tagitalion  occasionnée  par  Fentrevue 
dont  nous  avons  rendu  compte.  La  maitresse 
de  la  maison  Tavait  déterminée  á  joindre  la 
compagnie  rassemblée  dans  le  salón ,  oú  elle 
était  assise  á  cótéde  Sara,  portant  a  peu  prés 
le  méme  costume,  si  ce  n'ést  que  ses  che- 
veux  noirs  étaient  sans  pondré.  Son  front 


trés^levé  ét  ses  yeux  grands  et  bríllañs  don* 
naient  k  tous  se$  traits  un  air  pensif  qu'aug« 
mentait  peut'étre  encoré  la  pllenr  de  ses 
joues.  ' 

La  deroiére  par  son  age  sur  cette  liste  de 
beautés,  mais  non  la  moins  intéressante, 
était  la  plus  jeane  des  deux  filies  de  M. 
Wharton.  Francés,  comme  nous  Tavons  déjá 
dit ,  avait  quitté  New- York  avant  d'avoir  at- 
teint  Táge  auquel  la  mode  fáit  entrer  les 
jeunes  personnes  dans  le  monde.  Quelques 
esprits  hardis  avaient  déjá  commencé  á  se- 
couer  les  en  través  dont  d'anciens  usages 
avaientsi  long-temps  embarassé  lebeau  sexe^ 
et  Francés  ne  voulait  pas  que  son  soulier 
ajoutát  ríen  h  sa  tailJe.  Cette  innovation  était 
peu  de  chose ,  mais  ce  peu  de  chose  laissait 
Toir  un  chef-d'oeuvre.  Plusieursfois,  dans  le 
cours  de  cette  matinée,  elle  avait  résolu  dé- 
donner  k  saparure  un  soin  plusqu'ordinaire. 
Chaqué  fois  qu'elle  formait  cette  résolution 
elle  passait  quelqaes  minutes  k  regarder  avec 
empressement  du  cóté  du  nord,  et  ensuite 
elle  finissait  par  en  changer. 

A  rheure  convenable  elle  parut  daos  le 
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sÚQB  vétue  4'uae  xobe  de  soie  bleu  de  déi, 
reasenUafit  beauc4»iip  ^j^ar  la  coupe  á  cí^Ue 
que  poriaít  sa  scBur.  Ses  ciaefettx  n'ayaieüt 
d'autre  apprét  que  les  boucles  formées  par 
la  nature^  et  ils  étaieat  releaus  sur  ¿a  tete 
par  UA  peígue  d'écaUle  doot  la  couleur  se 
dislÍDgaait  á  peine  de  celle  de  «a  chevelure 
blonde.  Sa  robe  o'avait  niplis  ni  garnituref^ 
maia  elle  lui dessinait la  trille avecuaeexac- 
titude  qui  aurait  pu  iaire  «roice  que  la  jeuoe 
espiégle  faifiail  plus  que  soup^oauer  les  beau- 
tés  qu  elleoacfaaiU  Un  tour  de  gorge  de  belle 
dentelle  de  Dresde  ^nait  Les  eoalours  de 
«on  buste.  Sa  iéte  uavait  aucuu  ornemeat, 
mais  elle  poréaít  uu  cplHer  d'or  avtquel  était 
auspeudue  une  auperbe  corúaliiie. 

La  miuéralogie  était  une  des  soiences  que 
le  docteur  Sítgreayes  avait  particuUérement 
^tudiées  f  et  il  hasarda  une  obseí'yatioB  aur 
la  beauté  de  ceMe  píerre.  L'infgénu  chimr- 
gien  chercha  long^temps  en  yam  poorquoi 
Une  remarque  si  sio^le  ayait  appelé  .tout  le 
üsan^  de  Fraqces  aor  ses^jeoes»  etisa  sutprise 
aurait  pu  durer  jasqua  Theure  desa  mort, 
ái  Lawtoin  a'efttteu  laíbonté<de  liiidire  á^voix 


bfissa  (|ae  o'était  FiodignMíóa  cUe^  cíe  ^'íl  ne 
trésenaít  pa&  S0d>  adáiiráttoa  pot»  te*  phis  bel 
obJQfeaiir  le<|u^l:eQh))<iwx^p!Maítv  LoSrganU 
<te  pean  do  cheyreftu  qui  Ini  «AiiirratQat  U& 
iBains.et  Due-  páriie  ck'  bras^  doiii^  ib  Im-^ 
saíent  pourtaol:  yoir  asd^  poujp  qii^on.pi^l  e» 
apprécierlesbellesproportioa^yabiMiafáieai 
qit'il'  ne  m  limiivait  dan»  la  compagoie  per- 
SMUM  qui  put  latienMr,  peul^étre  kson iitóu» 
de  dáployer  lou5  ses  chana^fea. 

Une  fois,  uae  seule  foás  aeuJiement^  taii-* 
dis  qu  on  passaít  du  salón  dms\  la  salfó  k 
maiigei!,  potir  pveodre  plaite  aalour  de  la  ta- 
bla que  Céaaryeawt  de  aerw>aiFea  taiit  d^ 
gohi  et  de  jugemeoD^  íLanioi»  vit  aortir  de 
deasoufrla  robe  de  Francés  v»  eharmant  petit 
pied  GouTert  df no*  Mufier  de  aoáe  blene  atta*^ 
che  par  míe  boudia  dé  diatUMMSs;  He  capitaküe 
dé  dragona  fnt  txMit$ürp»MMde  ae  audrpreiidre 
á  soupirer.  Ce  pied  ne  signifierat«  pot^rtaalí 
ríe0  sur  uti  étríep,  penea'-t^i)^  utaís  qull 
anraít  de  gra^se,  qn'il  serait  eoebaKteur  dáaa 
no  menuet ! 

liMaqne  Cééar  pavot  k  la  pofta  d»  salmi> 
faíaanl  ^nei  bomblift  réMéranee »  qii¿  éepuia 
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bien  des  siécles  s'interpréte  par  les  mots —  * 
le  díner  est  serví ,  —  M.  Whar4oii ,  en  kabit . 
de  drap  garni  de  grtfnds  boutons,  s'avan^a 
cérémonieHsement  vers  miss  Singleton ,-  et  - 
baissant  presque  au  niteau  de  sa  máin  une  - 
tete  parfaitement  poudrée,  lui  offrit  la  siénne 
pour  la  conduire.' 

Le  docteur  Sitgreaves  s^acqnitta  du  m&me 
ceremonial  enversmiss  Peyt6n,  qui  pourtant 
avant  de  lui  donner  la  main ,  le  fit  attendre  > 
un  instant  pour  mettre  ses  gants  avec  une 
grace  majestuense*  ' 

Le  colonel  Wellmere  fut  hoüoré  d'un  sou* 

4 

rire  de  Sara  en  rem{rfissant  prés  d'elle  le 
méme  de?oir,  et  le  capitaine  Lawton  s'étant 
avancé  vers  Francés,  elieJui  presenta  ses 
jolis  doigts  de  maniere  a  prouTer  que  Tindi- 
vidu  k  qui  elle  accordait  cette  fav^ur  la  de- 
Tait  moins  á  ^  lui-méme  qu'au  corps  dont  il 
faisait  partie. 

II  se  passa  quelque  temps  et  Ton  ¿prouv^ 
plusieurs  embarras  avant  que  tousles  conr 
TÍves,  á  la  grande  joie  de  César,  fusseat 
places  autóur  de  la  table,.  avec.tous  les  égards 
cenÍQrg^és  k  Tétiquétte  et  ája;  pr^aéanp^i 
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Le  négre  savait  que  le  diaer  se  refroidissait^ 
et  il  craigaait  que  son  honneur  Q'en  fut 
compromis. 

Peudaat  les  premieres  diz  minutes  chacun 
parut  satisfaii,  á  l'exceptíon  du  capitaine 
Lawton.  II  était  étourdi  des  questions  et  des 
offres  sans  fin  que  lui  faisait  M.  Whárton , 
dont  la  politesse  avail  certainement  pour 
butd'augmenterlesjouissances  de  son  hóte, 
mais  produisait  un  efifet  tout  opposé.  Le  ca- 
pitaine de  dragons  ne  pouvait  parler  et  man* 
ger  en  méme  temps,  et  la  nécessité  de  re- 
pondré interrompaitsouvent  une  oceupation 
k  laquelle  il  aurait  voulu  se  livrer  exclusive- 
ment. 

Yint  ensuite  la  cérémonie  de  boire  a?ec 
les  dames  (1).  Mais  comme  le  yin  était  excel- 
lent  et  les  yerres  d'une  grandeur  tolerable  » 
le  capitaine  supporta  cette  nouvelle  inter- 


di) Usage  anglais,  conservé  en  Amérique.  On 
u^oífre  pas  de  vin  au  commencement  du  dtner ; 
mais  chaqué  convive  peut  en  inviter  un  autre  ,  et 
le  píos  sonventunedamci  á  en  boire  un  yerre  ayec 
lui.  L'usage  ne  permet  pas  de  refuser  cette  invita- 


niption  avec  une  patience  exemplaire.  J^ 
«cftígDah  méme  teNement  d'en  offisnserqael* 
qu'une  etde  maDquer  sur  ce  su  jet  k  la  moia- 
dre  formalité  d'étiqnette^  qn'ayant  com- 
meneé  par  boire  avec  ladam^prés  deJacpielIe 
il'étaít  assis,  il  s'adressa  ensuite  tour  á  toar 
á  toutes  les  autres^  pour  qu'aucune  he  püt 
avec  justice  Taccuser  de  partialité. 

H  y  avait  sí  long-temps  qu'il  n'avait  bu 
ríen  qui  ressemblftt  k  dn  bou  vin ,  que  oette 
crrcoastance  pouvait  étre  une  excuse  pour 
lui ,  surtout  quand  il  était  exposé  k  une  lea^ 
talion  aussi  forte  que  celte  quí  I*ássaíÍlait  en 
ge  moment.  M.  Wharlon  avait  été  membre 
d'une  colerie de  politiques  á  New-York,  d'ont 
les  principaux  exploits,  avant  la  guerre^ 
avaíént  été  de  se  reunir  pour  se  communi- 
qner  leurs  sages  réffexions  sur  les  signes  áa 
tetnps',  sons  rinspiration  d'une  certaine  li- 


tiMí ;  mais  si»  quand  oñ  Ta  re^ oit»  oo  n'a  pas  envié 
dk  Koire  ,  on  peut  se  borner  &*  se  mouillbr  les  I^ 
vreffdans  son  verre,  en  adressant  une  inelSiatife 
dk  teteá'^celui  qüi  Fa  faite  ^comme  pour  hoit^  k 
aa  santé.  -—  Kd, 


L  BsnoN..  1 29 

€pjt0up  ñápQ'  éxí  T9imn  craÍ9aai|ta.l'éBtréimb(l^ 
méridionalede  lile  de  Madére,  et  qui^  ptth 
sai^t  par  lesi  iles  des  lodes  occidentales  et 
séjoúrnant  c|[uelque  temps  dans  Tlrchipel 
de  Touest  pour  essayer  la  vertu  du  climat^ 
finissaitpar  arriver  dans  les  colonies  dü  nord. 
de  rAmérique.  II  avait  tiré  de  ses  caves  de 
N^^'l^orkuoie  anille  provjLsioo  de  oe  Qovdial^ 
qui  brillaít  dans  une  carafe  placee  d^vs^Qt  1^ 
capitaine^  et  qui  prenait  un  nouvel  éclat  sous 
les  rayons  di)  soleil  qui  la  traversaient  en 
li^ne  oblique^ 

lie  départ  du  premier  service  ne  se  fit  pas 
dfstinguer  par  l'ordre  et  la  regularicé  qui  en 
avalen t  marqué  Tarrivée.  Le  point  essentief 
étail  de  desservir  la  table  \  et  ón  le  fft  á  pea 
prés  comme  dans  la  fable  des  harpies.  Enfin 
á  forcé  de  tirer  un  plat  et  d'en  pouss«r  un 
autre ,  de  renverser  des  sauciéres  et  de  cas- 
serdies  assiettes  et  des  verres^  los  rcslwr.du 
premier  service  dispararent 9  etFon  idlremo^* 
meocer  un«  noorelle  serie  de  maroUto  ^  de* 
contremfirclteff  qui  sa  tennm^feiit'  pap*  goq* 
vrír  h  tftble  de  tartes ,  dé  povdiiigs ,  «fc  de' 
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tou  t  ce  qui  compose  ordmairement  le  second 
senrice. 

M.  Whartoa  versa  un  verre  de  vin  á  la 
dame  qui  étalt  assise  prés  de  lui  ^  passa  la 
carafe  á  son  voisin ,  et  dít  ea  saluant  pro- 
fondément  la  soeur  du  capitaine  blessé  : 

-^  Miss  Singleton  nous  fera  ThoBneur  de 
proposer  un  toast. 

« 

Quoique  cetle  proposition  ne  fút  que.  ce 
qui  a  lieu  touales  jours  en  pareille  occasion, 
Isabelle  trembk,  rougit  ^  pálit ,  parut  s'ef- 
forcer  de  rallier  ses  idees ,  et  attira  sur  elle 
les  yeux  de  toute  la  compagaie.  Enfia ,  fai* 
sant  un  efibrt ,  et  comme  si  elle  eút  íautile- 
m,ént  cherché  á  trou'ver  na  autre  aom ,  elle 
dit  d'une  voix  faible  : 

«w  Le  major  Dunwoodie. 

Tous  les  convives  portérent  cette  santé 
avec  enthousiasme ,  k  Tezception  ducolonel 
Wellmeréy  ^ui  ne  fit  que  mouiller  ses  lé« 
vres  dans  son  verre ;  et  qui  s'amusa  á  tracer 
deslígnes  sur  la  table  avec  quelques  gouttes 
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de  yíq  quHl  avait  renversées  (i),  tandis  que 
Francés  réfléehissait  profondément  sor  la 
maniere  dont  Isabelle  avait  proposéun  toast 
qni ,  en  lui-rmtoie  y  n'anrait  pu  donner  lieu 
á-aucun  soupfon. 

'  Enfin  le  cólonel  Wellmere  rompU  le  si- 
lence  en  disant  tout  haut  au  capitaine  Law- 

ten  :  ■  '    *^'" 

—  Je  sappose^  M ónsieur^  que  ce  M.  Dun- 
woodie  obtiendra  de  raváncement  dans  Tar* 
méedes  rebelles  par  saite  de  ravantage  que 
mon  iüfortune  lui  a  fait  remporler  sur  le  corps 
qui  est  sous  mes  ordres  ?     • 

Le  dragón  avait  satisfait  aux  besoins  de  la 
nalure  á  son  parfait  contentement,  et^  á  l'ex- 
cépúóñ  de  Washington  et  son  major ,  il 
n'élistáit  peut-étre  pas  un  seul  étre  sur  la 
terre  dont  ie  déplaisir  ne  lui  füt  parfaite-' 
ment  indifférent.  II  était  prét  á  riposter  & 
coüps  de  lángue  ou  á  coups  de  sabré ,  nlm- 


(i)  O»  oomprend  bien  que  Ton  avait  oablié  de 
metire  la  nappe  ^  ou  plutdl  ^  á  cetté  époque  i  c^é* 
lait  un  laxe,  de  fiable  fiírt  care  en  Aonérique.  —  Ep. 
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pwte  ib  ^pHi  If  rtDBpitfe  doQH  son  Yttiír  de  sa 
liftietti»  fai»rílar  ^  et  répobdit  aiFce  ma  saag^ 
froklftdaaiiiible  & 

^.  Pwdon  y  oolbBiri  Welliaore.  Le  major 
Dunwoo4ie  doit  fidélíté  aux:toA8i60i£édé- 
ré$  de  rAmárique  iseplen^iioiiiiale ;  U  in';  a 
jamáis  m^up^ué^  ce  n'est  dono  pa»  un  rebeÜQ. 
J'espére  qu'il  obtiendra  de  ravancement , 
d!abord  paiicer  qu'ijl  te  vsAx\\».y  et  eiuiuite 
pame  ^fkí&  je  sub  la  pveoileír  en  raQg'  apc¿s  - 
luí.  QmaDt.á  Tinfortuae  doal  TQua  perkn,  je 
ne  sais  oe  que:  vous  voulez  dire^  k.moiw  que 
▼ous  ne  regardiez  comiii.e  une  infeslune  d'a«- 
TOir  eu  ¿  combatiré  la  cavalerie  de  Yirgiuie*  ^ 

—  Je  n'ai  pas.  eavie  dja  qperellex  ^suc  deé 
mots  ^  Monsieur,  dit  le  colonel  avec  ua:  ais 
de  dédaia.>  J'ai  parlé  comme  nii^.  l'a  inspicé 
mon  devoir.  envexs  moa  souveram.  Mais,,ne. 
regardez^Tous  pas  eonuue  uuiet  iiiibrtune^ 
poiir  un  corps ,  la  perte  de  son.  ecmunaa* 
dant  ? 

—  II  peut  quelquefois  arrirer  que  c'en 
sool  une^TépmdkJ^awUMta^Mí^we^  eiapiíasie 
l»eB  pmiMtKsée; 

^,  proposéz^'noiis  d(mt)  une 
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«sttté!  ftíéoria  lüL  ^harlOD  inqaíet  de  la 
tournure  que  preoait  Ja  conversatioii ,  et 
craigoant  qti'oin  t»  luí.  demandát  sba  opi- 
oaioD. 

Sa  belle-soeur  incliaa  la  tete  avec  un  air 
de  dignité^  et  Henry  ne  püt  s'empécher  de 
dourire  en  entendant  sa  tante  prononcer  le 
Dom  dú  general  Montrose  y  tandis  que  des 
coüleurs ,  long-temps  absentes  de  ses  ¡oues 
s'y  glissaient  furtívement. 

—  II  n'y  a  pas  de  terme  plus  equivoque  que 
<;elui  d'infortune  ^  dít  le  docteur ,  saos  faire 
attentibn  á  la  manoeuvre  adroíte  á  laquelle 
son  hóte  avait  eu  recours  pour  changer  de 
con  versa  tioo.  Les  uns  ¿ippellent  une  cbose 
infortune,  et  les  entres  dannent  le  roéme 
Bom  á  ce  qui  lui  est  díamétralement  opposé  í 
Une  infortune  en  eagendre  une  autre.  La 
TÍe  est  une  infortune,  puisqu'elle  nous  expose 
¿  en  <^prouver;  et  la  mort  en  est  égalemenl 
une^puis  qu'elle  met  fin  aux  jouissances  de 
la  vie. 

—  Une  vérítable  io&inaie,  dit  Lawion  ea 
.  emplissBDt  de  nonveau  soa  Terre^c'estt^oe 
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lacantíne  du  corps  ne.soit  pasremplie  d'^ia 

TiQ  sembiable  á  celui-ci»   < 

-—  Je  suis  rayi  que  vousie  trouviez  bon , 
dit  M.  Wharton  ne  sachant  trop  encoré  ou 
se  termineraient  toutes  ees  inforlunes;  et 
l'en  boirai  na  yerre  avec  vous,  si  yous  vou- 
lez  proposer  un  toast. ' 

^  En  voicí  un ,  répliqua  le  capitaíne  en 
remplissant  son  verte  jusqu'aubord,  et  les 
yeux  fíxés  sur  Wellmere  :  un  champ  de  ba« 
taille ,  ¿galité  de  nombre ,  et  victoire  au 
courage. 

-— De  toutmon  coeur^  capitaine  ^  dit  le 
docteur  en  prenant  aussi  son  verre,  pourvu 
que  yous  me  laissiez  quelque  cbose  á  faire, 
et  que  yotré  compagnie  n'approche  jamáis 
Tennemi  de  píus  prés  qu'á  portee  de  pis- 
tolet. 

—  Monsieur  Archibald  Sirgreave»,  s'écria 
'  Lawton  avec  vivacité ,  savez-vous  bien.qiie 
^  vóilá  le  plus  diabolique  souhait  que  vous 
puissiezfaire? 

Miss  Peyton  crut  qu'il  étaít   temps   que 

les  dames  se   retirassent  >  de  table  ;    elle 

.  leur  fit  un  signe,  et  toütes  se  levérent  á  rins« 
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tant  Lawtonreconnaissant  qu'uQ  mouve'- 
ment  de  chaleur  involoQ taire  Vavait  em- 
porté  au*delá  des  bornes  prejscxites  dans  la 
société^  fit  sur-le-champ  d'humbles  excuses 
á  Francés  qui  se  trouvait.prés  de  lui,  et  quí 
les  re^ut  avec  un  aír  de  bonlé  par  égard  pour 
runiforme  qu'il  portait,  quoiqu'elle  sút  fort 
bien  que  ce  serait  pour  Sara  un  sujet  de 
triomphe  pendant  plus  d  un  mois.  Mais  il 
était  trop  tard,  et  les  dames  se  retirérent 
avec  beaucoup  de  dignité  ^  au  milleu  des  sa« 
luts  respectueux  de  toute  la  compaguie ,  á 
Texception  du  capitaine  de  dragons  décon- 
teñancé,  et  dont  toutes  les  idees  se  trou- 
vaient  dans  unétai  de  s  tagnalion .  M.  Wharton , 
faisant  une  profusión  d  excuses  á  ses  hótes, 
se  leva  aussi  destable  au  m6me  instant,  et 
sortitde  l'appartement  avec  son  fils. 

Des  que  les  dames  furent  parties,  le  doc- 
teur  prit  une  cigare^.  et  la  pla^a  au  coin  dé 
ses  lévres  de  maniere  á  ne  géner  en  ríen  les 
organes  de  la  prononciation. 

—  Si  quelque  chose  peut  adoucir  la  cap- 
tivité  et  les  soufirances^  c'est  le  bonheur 
d'avoir  á  supporter  ees  malheurs  dans  la  so^ 
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ciété  des  daaes  ^oi  üféBiieat  deooÉs  qwt* 
i«r^  ék  le  colonel  d'ttñ  ton  de  galanterie , 
«oit  qa'il  €ftt  sensible  á  l'hoj^|[^}tt¿  tpiñl 
recefait,  soit  qu'il  ¿jprouvdt  ^aa  seatiineat 
encoré  plus  doux. 

Sitgreaves  jeta  un  coup  d'odil  isur  la  Grá- 
vate de  soie  noire  <{aí  entotirait  le  cou  du 

■ 

colonel  aüglais ,  et  secouanl;  ayec  le  peVit 
doigt  les  cendres  de  Sa  cigaré,  en  T¿í4táble 
adepte ; 

—  Sans  contredit^  colonel,  dit-il,  une 
tendré  commisération ,  une  bonlé  bienveil- 
lante^  ont  une  influence  naturelle  sur  le  sys- 
tésDie  de  rhumanité.  II  existe  une  connexion 
intínie  entre  le  moral  et  le  physique.  Mais , 
jpour  accomplir  une  cure,  pour  rendre  á  la 
nature  ce  ton  de  san  té  que  la  maladie  ou  un 
accident  luí  ^  fait  perdre ,  il  faut  autre  cbose 
que  de  la  commisération  et  de  la  bonté. 
Les  lumiéres  de« . « • . 

Le  docteur  rencontra  en  ce  stoment  le 
r^ard  mioqueur  du  capttaiae  Lawton  ,  qui 
:CO]nmen9ait  k  se  remetfM  de  Tefnbtfi^Plus 
^e  lui  av»t  «coasioBiré  son  lapsus  iinguíé  , 


»/--* . 
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et  if  perdit  le  ffl  <fe  ma  Jái^tma^.  IS  iPDa|tit 
ponrtaflii;  le  Müfbúfém.     '    '        . 

—  dareír  pardít  ¿as ,  dil>-il ,  lea.*.,  oiii^ 
les  lifiDÜ^res  áe  la  seíetteev...  o^e9ft4-á**dire  » 
les  coanmssaiicies^..»  qui  déebatent  dcfi  lii^ 

miéres..... 

—  Yous  áiíáeM,  M <»«ie«y  X . .  (^t  WelU 
mere  «n  bufant  soft  ti»  á  pélítes  gorgées. 

—  Oqí  5  MoDsieur  ,  <Kt  Silgpeaves  en 
tounran^  brasquement  le  dm  k  LanrtoB  ,  je 
disais  qa'ttii  cataptesme  de  mié  de  pain  et 
de  lail  Be  gtsérira  pas  une  fambe  eassée. 

—  Tanfc  pT»,niorb)e«i !  tastpis!  dit  Law* 
ton  reconvrant  enfin  Ttisage  de  )a  parole. 

—  C'est  k  voas  qne  f  en  appelte ,  colonel 
Wellmere /continua  le  docteár  a?ec  un 
grand  sérieux ,  k  tous  qnl  areai  re^u  une 
édocation  distingiiée. 

Le  colonel  inclina  )a  tete  avec  un  sourire 
de  complaisance. 

—  Vous  derez  artwir  remarqué  le  rayage 
qu^nt  feit  dáni  tos*  rangs  les  soldats  de  la 
compagnie  dont  monsieur  estle  capitaine. 

le  colonel  prh  un  air  plus  grave. 
— Toas  deyez  aToirreraarqué  qu'á  chaqae 
2.    .  6* 
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cbup  qa'üs  portaieiit  ia  Yie  de  leur  adrer- 
saíre  se  trouYait  immédiateaieiit  et  irré?o« 
cablement  ¿teinte  «  élemte  aans.  laisser  la 
moindre  ressource  á  toutes  les  lumiéres  de 
la  Science ;  que  les  blessures  qui  résultment 
de  ees  coups  offraien);  de  telles  soluUons.de 
contiouité  que  Tart  du  prat^píea  le  plus  ex- 
perimenté n'aurait  pu  y  remedien  Mainte- 
nant,  Monsieur ,  je  mW  rjipporte  á  vousy 
et  vptre  decisión  va  me  faire  triompher. 
Répondez-moi ;  vo|re  corps  n'aurait-il  pas 
éié  également  détruít  si  Ton  se  füt  conten- 
té >  par  exepiple,  d'abattre  le  bras  droit  á 
TOS  soldats  au  liea  de  leur  fendre  la  tete  ? 
,  — Volre  triomphe  est  un  peu  prématuré, 
Monsieur^  répondít  le  colpnel^  offenséde 
la  maniere  dont  la  question  avait  été  posee. 

—  Une  conduite  si  peu  judicieuse  sur  le 
cbamp  de  bataille  fait-elle  avancer  d'un  pas 
la  cause  de  la  liberté  ?  continua  Sitgreares , 
sans  faire  attention  á  Tembarras  du  colonel, 
et  ne  songeant  qu'á.  soutenir  son  principe 
favori.  ,     .  ' 

— -  II  me  reste  encoré  k  apprendre ,  répii- 
qua  WelJmére  avec  yivacjté ^  en  quoi.la 
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conduíte  de  ceux  qui  se  trouvent  daos  les 
rangs  des  rebelles  peut  étre  utiie  á  la  cause 
de  la  liberté. 

—  A  la  cause  de  laliberté !  répéta  ledoc- 
teur  ayec  le  ton  de  la  plus  grande  surprise. 
Juste  ciel !  et  pourquoi  done  combattons- 
nous? 

—  Pour  resclavage  ,  répondit  TAnglais 
avec  un  air  de  con0ance  en  son  infaillibilité ; 
pour  substituer  la  tyrannie  de  la  populace 
au  pouvoir  legitime  d'un  monarque  plein 
de  bohté.  Táchez  d'étre  du  moins  un  peu 
d'accord  avec  vous-mémes. 

— *  D'accord  avec  nous-mémes !  dit  le  doc- 
teur  étourdi  d'entendre  parler  ainsi  d'une 
cause  qu'il  était  habitué  á  regarder  comme 
sacrée» 

—  Oui ,  Monsieur ,  d'accord  avec  voua- 
mhmes.  Yoire  congres  de  sages  a  publié  un 
manifesté  oú  il  proclame  Tégalité  des  droits 
pólitiques* 

— -Etun  manifesté  supéríeurement  rédigé. 

—  Je  n'attaque  pas  la  rédaction.  Mais  si 
vos  déclamalions  en  faveur  de  Tégalité  sont 
sinceres ,  qu^  ne  rendex-vous  la  liberté  á 


res  ésclavcs  ?  s'áfcrti.  "Weilinere  d*uti  toa 
^r  mofierait  dairetíient  qu'il  a\ait  ramené 
la  Tictoire  sous  ses  banniéres, 

Tout  Amérrcaiii  se  trouve  humillé  quand 
il^est  obliga  dé  justifier  son  pays  d*íin  tet 
reproche.  Ses  émotionsTessemblent  acalles 
d'un  homme  forcé  de  repondré  a  une  ac— 
cmatioQ  honteuse,  quoiqu^t  sache  qu'elle 
B'est  pas'  fondee.  Au  fond  le  docteur  avait 
'beaocoup  d^  bon  sens  ,.  etse  trouvant  ainsi 
kiterpellé ,  il  prít  rargunient  au  sérietix. 

La  liberté  eonsiiste  pour  nous  ,  répondit- 
il ,  á  avoir  une  yoka  dans  les  conseiís^  par 
leaqoels  nous  soraoies'  gouyernés.  ^Tfous  re- 
gardons  comme  insupportable  dl^tre  sou- 
mid  á  un  peuple  qui  vit  á  mille  Jieues  de 
nous ,  et  qui  n'a  el  ne  peut  avoir  un  seut 
islérét  poUtique  Gomonm  arec  les  notres. 
Jia  ne  parle  pas^  de  Top^ression ;  Tenfant 
élait  majéur  et  avait  dróii  auac*  privifóges 
de  la  majorité.  II  n'existe  qu'unr  seul^tri*^ 
bufial  auqueMes^  nationi»  puissent  en  appe- 
ter  en  pareit  cas ,  celui  db  la.fbrce  ,  etc'est 
cekii  auqtiel'  noUs  en  appréKins. 

~  Une  tetie^doelrine  peni*  coní^enír  árvod^ 
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fMM^fel»^  y  dit  WelhBMV*  en  MMHrtwt  déiUU 
gaeosement ;  urais  ell&  esl  C0ii«raire  moL  opt^i^ 
nions  et  aax  principes  de  toutes  les  oiih* 
tions  civilisées. 

— '•  Elle  est  cooforme  á  leiu  platique ,  vé-- 
pliqua  avec  forcé  le  docteur  encouragé  par 
un  coup  d'oeil  de  Lawton^  quí  rendait  jas- 
tice  au  bon  sens  et  au  jügemenV  de  son  ca- 
marade ,  tout  en  riant  de  ce  qu'iT  appeláit 
son  jargon  demédecin.  Quíyoudrait  étre  es-^ 
claTe  quand  il  peut  étre  libre  ?  Le  seul  point 
raisonnable  d^oúTon  doive  partir,  c'est  que 
toute  société  a  le  droit  de  se  gouverner 
»  elle-méme  ,  pourvu  qu'élle  ne  viole  pas  les 
lois  de  Dieu. 

—  Et  vous  croyez  vous  conformer  á  ees 
lois  en  retenant  vos  semblables  en  esclayage  ? 

Sitgreayes  but  un  Yerre  de  Tin  ,  toussa  efe 
seyiat  k,  la  chai^. 

— -Monñeur,  dltAl,  i'esckvagea  une  ori»- 
gine  bien  ancienne',  et  ii  est  uniTersalle* 
ment  répandta.  Toutes  I^  r^ligions  et  toiitev 
tes-  formes  de  gow¥cmemeog  passées  ou  pr¿^ 
sentes  ,  i'ont  admis  ,  et-il  n'enste  pasune 
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seule  natíon  dans  TEarope  civUisée  qaí  n*en 
ait  reconnu  ou  n'en  recondaísse  encoré  le 
principe. 

—  J  espere  que   vous  en    exceplerez  la 
Grande-Bretagne ,  Monsieur? 

-—  Non  certainement ,  je  ne  Ten  excepte- 
rai  pas ,  répondit  le  docteur  avec  forcé  , 
sentant  cpi'il  allait  porter  la  guerre  sur  le 
territoire  ennemi.  Ce  sont  ses  enfans  ,  ses 
navires  ,  ses  lois  qui  ont  introduit  et  natu- 
ralisé  Tesclavage  dans  ce  pays.  C'est  done 
sur  elle  que  la  faute  doit  en  retomber ; 
4:'est  elle  seule  qu'il  faut  en  accuser.  Nous 
ne  faisons  que  suiyre  la  róute  qu'elle  nous 
a  tracée.  Mais  pourquoi  continuons-nous 
á  la  suivre?  C'est  qu'on  ne  peut  remédier 
aux  abos  que  graduellement ,  de  peur  de 
faire,  naitre  des  maux  encoré  plus  grands 
.  que  ceux  qu'ils  causent.  Avec  le  tempsnous 
affranchirons  nos  esclaves  ^  etTonnetrou- 
vera  plus  dans  cette  belle  contrae  fine  seule 
image  da  Gréateur  réduite  k  cet  état  avilis* 
•sant  qui  luí  permet  á  peine  de  reconnaítre 
sea  celestes  bienfaits* 
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Oo  se  rappeUera  qu'il  y  a  qoaraate  ans 
que  le  docteur  Silgceaves  parlait  a¡osi>  el 
par  conséquent  Wellmere  ne  pouvait  s'ios^. 
crire  en  faux  oontre  sa  prophétie. 

Troavant  le  combat  au-dessus  de  ses  ' 
forces^  le  colonel  anglais  quitta  la  table  et 
alia  rejoindre  les  dames  dans  le  salón.  Lá^ 
assis  entre  miss  Peyton  et  Sara ,  il  se  trouva 
plus  agréablement  occupé  á  leur  rappeler 
tous  les  plaisirs  qu'ils  avaient  goútés  k  New- 
York  y  et  mille  petiles  anecdotes  relatives  á 
leur  ancienne  liaison.  Miss  Peyton  écoutait 
a  veo  plaisir  ees  détails  tout  en  préparant  le 
ihé  avec  sa  grace  ordinaire^  et  Sara,  les 
yeux  baissés  sur  son  ouvrage ,  rougissait  et 
tressaíllait  en  entendant  les  complimensflat- 
teurs  qu'il  lui  adressait  dans  le  cours  de 
Tentretien. 

Le  dialogue  que  nous  avons  rapporte  avait 
rétabli  la  paix  et  Tharmonie  entre  le  doc- 
teur  et  Lawton.  lis  allérent  faire  une  visite 
á  Singleton ,  revinrent  faire  leurs  adieux  aax 
dames,  montérent  tous  deux  á  cheval,  et 
partirent  ensemble  poar  le  village  des  Quatre- 
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GohkSp  w  cspniBnicj 

6f  SttgTOinres  p<mr  •irihfr  yísi16i^  (es^  bloBs^s* 

MaSs  ñs  ñirent  arr^tfs  k  Ib*  porte  par  tme 

circoastanoe  dbnt  noQs  rendrons  compte 

daii3  la  chap&toe  suivamt. 
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«  9t  <ike  foh  píos  fes  chevetx  l>laiic6  et  clair- 
<flea»é«  jur  cette  tete  fihaiifveí  li  ^Bespectabfe.  *** 
Je  ne  Tois  plw  cet  air  idoux ,  ce  regard  suppüan^ 
qaand  il  était  en  príere ,  et  cette  fo¡  puré  qui 
luí  piidtalt  la  foi«e.  ^  Alais  i\  ^est  au  sein  du 
bontoir ;  et  je  nc  f  igrette  .plus  le  «s^  usertueux 
qui  TiFait  content  dans  sa  pauvrcté.  > 

GaAaBB. 


Noüs  avons  déjá  dit  quen  Ámériq^ , 
Tus^ge  iaifise  écaáler  ft>rt  pen  de  tea^ps  entre 
la  mort  et  les  obséques,  et  ia  néeessit^é  de 
pounroir  á  sa  sureAe  avak  o¿>ltg¿  Hai^ey  k 
abréger  ce  courf  iaierváHe  ponr  celies  d^ 
soa  pér^.  Áu  HiíUeu  de  la  ocn^usBoo  et  de 
Tagitatioa  pr<»djutt6s  par  les  ^^éaemens  que 
n«us AyoDs  rapportés ,  la  morí  ém  TÍeux  Birch 
^.  7 
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n'ayait  pas  atliré  rattention.  Cependant^ 
quelques-uns  de  ses  plus  proches  voisins^ 
s'étaient  réunis  k  la  hale ,  p»ur  rendre  les 
derniers  devoirs  au  défunl.  Ce  cortége  fú- 
nebre passait  devant  la  porte  des  Sauterelles 
á  rinstant  oü  Lawton  et  Sitgreaves  se  dispo- 
saieDt  a  en  sortir,  et  eefut  ce  qui  arréta  leur 
marche.  Qualre  hommes  porlaient  le  cer- 
cueil  dans  lequel  reposait  le  corps  de  Joba 
Birch  ,  et  quatre  autres  le^s  accompagnaieat 
pour  se  charger  h  leur  tonr  de  ce  fardeau, 
en  relevan t  les  premiers.  Le  colporteur  mar- 
chait  derriére  eux,  ^t  a  son  colé  on  voyait 
Katy  Haynes,  dont  l'aspeét  exprímaitle  deuil 
le  plus  triste.  M.  Wharton  et  son  fils  les 
suivaient.  Deux  ou  trois  vieillards,  pareil 
nombre  de  femmes  et  quelques  enfans  fer- 
maient  la  marche. 

Le  capitaine  resta  en  silence ,  ferme  sur 
sa  selle,  attendant  que  le  cortége füt  passé, 
et  Harvey ,  levant  les  yeux  pour  la  preriaiére 
fois  depuis  qu'il  était  partí  de  sa  chaumiére^ 
reconnut  Tennemi  qu'íl  redoulait  le  plus. 
Son  premier  mouvement  ftít  bien  certaine- 
ment  de  prendre  la  fuite  ^  mais  un  instant 
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de  reflexión  le  rappela  á  lui ;  il  jeta  les  yeux 
sur  le  cercueil  de  son  pére^  et  passa  devant 
le  capitaine  d'un  pasferme,  quoique  le  ccBut 
lui  baltít  vivement.  Lawton  se  découvrit  len* 
tement  la  tete  ,  et  resta  ainsi  jusqu  a  ce  que 
M.  Wharton  et  son  fíls  fussentpassés.  Alors^ 
accompagné  da  chirurgicn ,  il  marcha  au  pas 
en  arriére  du  cortége,  en  gardant  un  pro- 
fond  silence. 

César  sortit  des  régions  souterraines  de 
sa  cuisine,  et  d'un  air  solennellement  mélan* 
colique  f  il  se  joignit  á  la  procession  fúnebre, 
quoique  avec  humilité ,  attendu  la  couleur 
de  sa  peau ,  et  á  une  distance  trés-respec* 
iueuse  dü  capitaine  de  dragons^  car  une 
cert^ine  sensation  de  crainte  s'emparait  du 
coBur  du  négre  toutes  les  fois  que  Lawton 
empéchait  sa  vue  de  se  íixcr  sur  des  objets 
plus  agróables.  11  avait  pTacé  autour  de  son 
bras,  un  peu  au-dessus  du  coude^  une  ser- 
viette  d'une  blancheur  étincelanle,  carde- 
puis  qu'il  avait  quitté  la  ville,  c'était  la 
premi¿re  fois  que  le  négre  avait  eu  occasion 
de  prendre  les  signes  extérieurs  du  deuil 
parmi  les  esclaves.  II  tenait  beaucoup  au 
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decorom ,  et  ce  qut  Tavaíl  iñi  pé^.9tí¿|irlé  á 

cette  dématcbe ,  c*élalt  fe  -déair  áe  prou?er 

á  son  ami  noir  de  la  €réorgte  }a  décence 

qu\>n  observail  á  P(ew-Yx)rk  dans  les  fímé- 

raíHes.  L^effenrescence  de  sod  zéle  se  passa 

fort  bien ,  el  B*eut  d'autre  résaltat  qo'uoe 

remontrance  que  miss  Peyton  ha  fit  arec 

doueeur  á  son  retour.  Elte  tromrail  fort  bien 

qu'il  eüt  suivi  le  cortége  fúnebre^  nrars  elle 

jugeaít  que  la  servielte  éfait  un  ceremonial 

sciperltu,  pour  les  funerailles  á*vm  bomme 

de  la  condition  du  défunt. 

Le  cimetiére  était  un  enclos,  situé  sur 
íes  domaines  de  M.  A^arton  ,   qui  ravait 
de$l¡[íé  á  cet  asage,  et  qui  t*ayait  fait  en- 
tourer  do  pierres  quelques  annees  aupara- 
vant.  Ce  n*éta¡t  pourtant  pas  dans  le  desserir 
d'en  faire  le  lieu  de  sépuFture  de  safamille. 
Jusqu'á  rioQ^ndie  qui  eut  lieu  forsque  les 
troupes    anglaíses    s^emparérent   de   New- 
Tork,  el  qui  rédnrsit  en  cendre  ta  Trinité, 
on  voyait  sur  les  murs  de  celfe  égKse  une 
iuscription  en  leltre»  dorées  et  gravees  sur 
lé  marbre ,  rappelant  hes  vertus  de  ses  an- 
célres,  dont  fes  restes  reposaientavec  taute 


^ü  jÉIrbfi^ns  nae  des  ailes.  Le  capitaiae 
Lavtoa  &t  un  moaYemepty  comme  pou^ 
suivre  le  cortége,  á  Tinstant  oú  il  qokta  la 
^a&de  rou^e  prés  du  champ  qui  seryait  á 
de  plus  hujÉvb^^  sépaltures.  Maís  íl  ful  liré 
de  sa  distrac  tioft  par  r<»bserfation  que  hxi 
&t  son  compugtton  qu  il  M  tronipaii  de  seo* 
iier; 

*^  De  touies  les  méthodes  que  i'iioiiMae  a 
adópteles  pour  dispeser  de  aes  dépouUlea 
jBortelles,  iaquelle  préfére2-*vous ,  capiuíne 
LawtoD^  lui  demanda  graveasMHitle  doeleur 
^and  iis  se  fureul  separes  da  cortee ;  ea 
ceitaios  pap»  on  laisse  le  carps  sur  la  Ierre;, 
exposé  á  étre  devoré  par  les  auimaux  sau«- 
Tfiges;  en  d'autres,  on  le  suspead  en  lair 
f>our  qull  y  e^diale  sa  subslance  en  iorme 
•de  décomposUion ;  ici  on  le  consume  sur 
un  bücher;  lá  on  Tinhiime  dans  les  en- 
iraittes  de  la  terre.  Ghaquae  peuple  a  sen 
uiage  h  oet  égard.  Auquel  donnez-vous  la 
^référence? 

—  Tous  soat  forl  agréables  sans  doute , 
réf^ftdU  le   capiiúne  sans  accorder  une 
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grande  alten tioná  la  harangtie  de  son  com- 
pagnon ,  et  suivant  encoré  des  yapgta  njlrche 
du  convoi;  mats  vous<-méme  qu'en  pensez- 

TOUS? 

—  Le  dernier  móde  ,  celuí  que  nous 
avons  adopté ,  est  sans  contredit  le  plus  sage^ 
répondit  le  docteur  sans  iiésiter^  car  les 
trois  autres  ne  laissent  aucune  ressource 
pour  la  dissectlon;  au  lieu  que^  tandis  que 
le  cercueil  reste  décemment  el  paisibiement 
dans  le  sein  de  la  ierre  ^  on  peut  en  tirer  le 
eorps  pour  le  faire  servir  á  propager  d'une 
maniere  utíle  leslumiéres  de  lá  science.  Ah! 
capitaine  Lawton^  je  ne  jouis  que  bien  rare-* 
ment  de  ce  plaisir,  en  comparaison  de  ce 
que  j'espérais  en  entran  I  dans  Tármée. 

—  Et  ce  plaisir,  conlbíen  de  foís  á  pea 
prés  le  goúlez-vous  par  an?  demanda  Lawlon 
d'un  Ion  sec ,  en  cessan  t  de  porler  ses  regards 
du  colé  du  cimetiére. 

—  Douze  fois  lout  au  plus ,  répondit  Sil- 
greaves  en  soupirant;  ma  meilleure  récolte 
esl  quand  la  troupe  marche  endélacbe- 
ment,  car  lorsque  le  corps  d'armée  donne^ 
il  7  a  tant  de  jeunes  gens  á  satisfaire  qu'il 


«st  bien  rare  que  je  puisse  me  procurer  un 
£uj^t ,  un  ])on  su  jet  Ge  sont  des  vampires  y 
ils  sont  afiamés  de  padavres  comme  des 
Tautours. 

'  —  Douze  fois !  répéta  le  capitaine  d'un 
ton  de  surprise.  Quoi!  moi  seul,  je  vous  en 
fournis  davantage. 

—  Ah!  Jack,  ditle  docleur  revenant  avec 
intérétáson  su  jet  favori,  il  estbien  rare  que 
je  puisse  faire  quelque  chose  de  vos  patiens! 
vous  les  défigurez  si  borriblement.  Groyez-* 
moi,  c'est  en  ami  que  je  vous  parle;  votre 
systéme  est  essentiellement  vicieux.  Non- 
seulement  vous  détruisez  sans  nécessité  le 
principe  de  la  vie ,  niais  vous  étes  cause 
que  y  aprés  la  mort ,  le  corps  ne  peut  plus 
jservir  au  seul  usage  pour  lequel  il  puisse 
-encoré  étre  ulile. 

'  Lawton  ne  répondit  ríen ,  parce  qu'il 
isavatt  que  ,  lorsque  le  docteur  entamait  ce 
sujet  9  le  silence  élait  le  seul  moyen  de 
maintenir la  paiz  entre  eux.  Sitgreavea  jelant 
un  dernier  regard  sur  le  convoi  fúnebre , 
avant  de  tourner  une  éminence  qui  allait  le 
cacher  k  leurs  yeuXi  et  poussant  un  profond 


afvdt  Je  tenqM ,  w  piroenrer  eéttm  ñtA% ,  jím» 
ct  dmetíére ,  un  sajet  déc¿tl£  de  mort  na- 
tarelle.  Le  défunt  ¿tait  saos  doate  fe  pére 
de  la  daikie  que  ffótrs  avotrs  Toe  ce  matin? 

—  Qüoü  du  docteur  femene,  de  cctte 
feíqme  qui  a  un  teint  bleu  de  oielPs'ecría 
tiawton  avéc  un  sourire  malin  qui  commen^a 
á  mettre  son  compagnon  mal  á Taise.  Non  5 
non  9  elle  n'était  que  son  pfficier  de  santa  ea 
jupons,  et  cet  Harvey^  dont  le  nom  serrait 
de  refrain  á  toutes  ses  chansons ,  est  ce  (a- 
meux  colporteur,  cet  espión. 

— Comment !  s'écria  le  obirargien  sukv- 
pris ,  celui  qui  yous  a  dé^arsonné? 

-^Jamáis  persoMie  «e  m\  ééau^^mná^ 
docteur  Sitgreaves^  dit  le  dragoii  avec  bein- 
coup  de  gravilé^  Je  shím  touibé  de  cheval 
paree  q«e  Roaaiike  a  M%  nu  &«ul  pat^,  ^ 
ilout  3Í9ÓBS  baiié  Ja  teive  eoaaÉible. 

— -  Baíser  plein  ée  fétí,  ék  le  tfoetettr  M 
prenairt  á  s(m  tonr  un  ahSé  ^arc^áwre ,  cfr 
Totre  pea»  en  ponte  entbf e  flW  ¿chíwiboii»- 
lüres.  Maís  c'est  bien  ddúimuge  qn^  votis  ne 


pnisúez  décoDTrir  eh  est  voeM  ee  in«i#l 
€5p¡ona/ 

—  n  stiiráit  le  eorps  de  «o»  péve  ^  Al»  te 
<i^itaine  ál'«a  ton  fort  ealme. 

-^  Quoi !  el  vaos  hive»  laissé  piwsef  ?  $'é*^ 
crTa  vivement  Sitgreafves  en  arrfttant  Jon  che* 
val.  Retournons  inr  nos  pts  el  emparons^ 
noos  de  Im.  Tons  le  ferez  pendre  ee  s^r  ^ 
el  demaiñ  tnatín  f 'en  ferai  la  disfleotioQ. 

—  Pi  done !  tnon  cller  Ardiibald ,  dk  Law* 
toa  avcc  doncetir,  toudrie«-voas  arréterwi 
liomrae  pendan!  qufl  rend  les  dernier»  de- 
voírs  á  son  pére  ?  Fieas-rotts  ínnoi ;  )e  Ini  paáe* 
rai  mes  dettes  queiqptie  jonr. 

Sitgreaves  n'avaít  pas  l'air  trés^^cotttent  de 
ere  qu'il  appelait  ce  délai  de  jo9iiee$  aoiiis  i( 
fht  obllgé  d'y  consentir  ponr  üe  pas  oompro* 
mettre  la  répcitation  qn'il  ayatt  d^étre  rigide 
obserrateiHr  des  convenances^  el  ils  eontU 
nuérent  leur  tnardie  ponr  re|0iiiilfe  letír 
óorps ,  en  s'entretenant  de  dñers  obfets  re* 
bftifs  h  fécononñe  du  eei|»ifutBaift. 

Bireb  maíntenaft  raar  grave  el  réÜéehi 
qa'bn  fügeait  cenvenable  k  un  hotiaM  ea 
pareitte  circonstanee  ^   ef  eMtak  de  Kalf 
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-^'on  altendait  jies  preuves  de  '^tte  sensi- 
hUM  qui  est  particaliére  au  beau  sexe.  II  y 
a  des  gens  que  la  natore  a  con3titués  de  telle 
sorte  qu'ils  ne  ;peuveat  pleurjH^  gu  en  com* 
{>agQÍ^  y  et  la  femme  de  chsítge  éiait  douée 
da^ce^^qu^lités  amies  du  grand  jour.  Aprés 
avoir  jeté.un  regardsur  le  petit  nombre  de 
femines  qui  se  trouvaient  au  convoi,  voyant 
qu'elles  avalen t  toutes  les  yeux  fixés  sur  elle 
avéc  un  air  d'attente  solennelle.,  ál'ínstant 
mdme  elle  versa  un  torrent  de  larmes,  et 
J'abondance  en  fut  telle  que  tous  les  specta- 
teurs  luí  firent  Thonneur  de  lui  supposer  le 
coeur  le  plus  tendré  et  le  plus  sensible.  Lors* 
<[u:on  commenpa  k  couyrír  de  terre  le  cer- 
cueil»  qui  rendit  ce  son  creux,  sourd  et 
.tel^fi^Ie  qui  proclame  si  éloquemment  le 
néant  de  Thomme,  on  vit  se  con tracter  tous 
Jes  m úseles  du  visage  d'Harvey ;  son  corps 
fut  comme .agité  de  convulsions ;  sa  taille  se 
courba  comme  par  su  i  te  d'une  souffrance 
subite ;  ses  bras.tombérent  á  ses  cótéscomme 
Jparalysés ,  tandis  qne  tous  ses  doigts  re- 
muaient  involontairement;  en  un  mot  tout 
son  exterietir  annon9ait  que  son  ame  était 
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cléchirée  par  I'angoisse  la  plus  crueHe.  Mais 
il  resista  á  sonémolion,  et  elle  ne  fut  que 
xi^vcientanee.  11  se  redressa,  repril  haleine 
avec  foroe^^regarda  autour'de  luí  ^  la  tete 
levée ,  en  patAsant  s'applaudir  d'avoir  rem- 
porté  la  victoire.  La  fosse  fut  bien tótrem- 
plie.  Une  pierre  brute ,  placee  k  Tune  des 
extrémités,  en  marqua  la  place ,  et  un  ga- 
zon  fanéy-symbole  de  Ja  fortune  du  défunt, 
couvritj  avec  une  apparence  de  dócence, 
le  tertre  fúnéraire.  Les  voisins  qui  I'aTaient 
aidé  ü  ren^Jre  les  derniers  devoirs  á  son  pére 
so  tournéiient  vers  Harvey  en  ótant  leur 
chapean,  et  le  colporteUr,  qui  se  sentait 
alors  véritablement  seul  au. monde,  se  dé- 
couvrit  la  tete  á  son  tour ,  et  leur  dit^  aprés 
avoir  pris  un  moment  pour  recueillir  ses 
forces.  .      '   , 

—  Mes  amia ,  mes  voisins ,  je  vous  remejr- 
ele  de  m'avoir  aidé  a  ensevelir  xqpn  pére  et 
á  me  séparer  de  lui.    ^  .  '  ,^,  .  . 

Une  pause  solennelle  succéda  a  ees  paroles 

d'usage ,  et  le  groupe  se  dispersa  en  silence. 
Quelques-uns  accompagnérent  Harvey  jus- 
qu'á  sa  chaumiére ,  mais  ils  eurent  la  discré- 


4ÍMi  Je  Je  qoilter  qoftod  if  y^rivaJilty 
«■Ira  mee  ILáUf ;  et  Us  y  fureot  mk»  jpa«  un 
liooiaie  htts  couia  daos  toas  les  antinláft^ 
«I  cpi'oa  amit  sUfíioéioi^  l^|ÍféMkteHr. 
Le  coBor  de  Katys'éaiurdeJ|í^tespr«s5eB. 
HMient  én  fe  Toyant  en^et^;»  tnais  Harrey 
s'attMdait  évidettiHieirl  fa'eéite  Tiate,  ^t  il 
tei  présenla  civilem^ai  osm  dbraise. 

Le  eolpoiteor  aila  4  ia  porte  ^  jela  »& 
regard  in^et  de  toua^dtéa  daas  ia  Tallé«  , 
Irentra  a  la  hAte  €t  coDuneafa  le  dkdi^ue 

-«-Le  8ole»l  n'éeiabe  déjl  plus  le  haat  des 
asofiíagnes  de  TorieDl }  le  temprnie  presse ; 
i^ci  le  (Mmtrat  de  la  maisoii  el  día  jardín ; 
it  ert  en  bónne  fortne  suivant  leslois. 

L'étrangé!*  prit  le  papier  et  en  exa«iini 
le  coDtenu  avec  une  lenteur  qui  venáit ,  sok 
de  rattetttion  qü'ü  vonlaít  y  dünner,  soit 
de  ce  qaek'Soü  ¿ducation  afatt  été  nii^eu- 
reusement  négligée  dans  sa  jeonéáse.  Le 
temps  quWcupa  ce  lortg  examen  fut  em* 
ployé  par  Harvey  a  rassembler  divers  t>bjels 
qu^il  avait  dessein  d^emporter  en  quiUaüt 
pourj^toujours  son  habhatiob.  Katy  hii  avait 


dié}i  dcMÍiS^é  si  W  4é|ii9lí  midt  U¡s»¿  «i» 
testainesit ,  «C  ^Ue.  Taviít  vu  pjaeer  la  gm^dá 
1»tt>le  aa  fond  d\i«e  amteUe  Míe  qti'elto 
loiavaítpiíífMirée  eUe*iiiéai^;  loaU  noya^ft 
^pie  ]«s  sis  oi^lers  d  argeiht  resAaíent  á  ctoié 
de  la  baile  ^  elle  &e  put  anfporler  «ne  telk; 
Begligenee»  et  eUe  rompil  le  stleoce  eci 
s'écríant , 

—  Qaand  toos  neas  mañerea ,  Harvey ,, 
▼o  lis  regre  ttereí  ees  ciriile»; 

— *•  Je  ne  nve  maríerai  jamaia ,  répondit4l 
JacimiqaemeQt. 

-^-^  Yous  en  fttes  iúeii  le  maitre ,  HanrejF  ^ 
«ais  il  n'eát  pas  keacan  ck  pvoDdre  en  pareil 
fon  pour  le  diré.  A  con^  aur  personne  ne 
«ongc  á  vous  épouser/  Je  vonávats  inén  aa^ 
TOHT  iM)urtanf  quel  besoin  peni;  avoir  tía 
heiBme  setil  de  tant  de  euiBers  i  quao€  k 
moi  je  pense  qu'un  homme  ai-bJen  poorvn 
doit  en  conscience  aroír  ane  fertinie  et  une 
famille. 

A  lepoqne  oíi  Kaly  pariolt  ain«,  la  for- 
tune d'une  femoie  de  sa  claase  conaistait  en 
une  vacbe ,  oft  lil^  dea  drapa , des  aervieltea 
^t   d'aatre  Knge ,  envrage  de  sea  proprea 
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mains,  et/qúand  la  fortune  Taran  particu* 
liéremettt  favorisée ,  une  demi-douzaide  de 
cuillers  d'argent.  L'industrie  et  la  prudence- 
de  láfemme  de  charge  ravaientoédíá  pourvue 
de  tous  les  premiers  objets ;  fnais  le  deraier 
article  iui  manquait  encoré ,  et  Ton  peut 
s'imaginer  que  ce  fut  avec  un  sentiment  de 
regret  fort  naturel  qu'elle  vit  tomber  dans 
la  baile  des  cuillers  qu'elle  avaít  si  long-^ 
temps  regardées  comme  devant  luí  apparte* 
nir  un  jour,  regret  que  ne  contribuait  pas  á 
adoucír  la  déclaration  laconique  d'Harvey. 
Celui-ci  y  sans  s 'inquiéter  de  ce  qu'elle  pou- 
vait  penser  ,  n'en  continuait  pas  moins  á- 
remplir  sa  baile  ^  qui  atteignit  bientót  ses 
dimensions  ordinaires. 
>  —  Je  ne  suis  pas  sans  inquíétude  sur  cette 
acquisitíon^  dit  enfin  le  Spéculateur  en  ter- 
.  minan  t  sa  lee  ture. 

—  Et  powquoi  ?  demanda  vivement  Har-^ 
vey. 

—  Je  crains  qu'elle  ne  soit  pas  valable  en 
justice.  Je  sais  que  deux  voisins  se  proposent 
d'allerdemañder  demain  la  confiscation  de 
cette  maison^  et  s¿  je  vous  en  donnais  qua-* 
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rante  livres  sterling  et  que  je  vinsse  k  les^ 
perdre,  j'aurais  fait  an  beau  marché.  ^ 

—  Oa  ne  peut  confisquer  ce  qui  m'appar* 
tienta  répondit  froidement  le  colporteur.' 
Doñnez-moi  deüx  cents  dollars>  et  la  maisoa 
est  ávous.  Yous  étes  un  patrióte  bien  connu/ 
Tous,  et  il  n'y  a  pas.de  danger  qu'on  vous 
inquiete ;  et  tandis  qu'il  parlait  ainsi,  iin  ton 
¿trange  d amertume  se  mélait  au  désir' qu'il- 
montrait  de  se  défaire  de  sa  propriété. 

—  Dites  cent  dollars  et  c'est  une  affaire 
conclue,  repritle  Spéculateur  avec  une  gri- 
mace  qu'il  voulait  faire  passer  pour  un  sou- 
rire  de  bonté  d'ame. 

# 

—  Conclue !  répéta  le  colporteur  avec  sur- 
prise;  je  croyais  que  tout  avait.été  conclu 
ce  matin. 

— 11  n'y  a  rien  de  conclu  ¡usqii'á  la  remise 
de  Tacle  et  le  paiement  du  prix,  répondit 
Tautre  en  se  félicitantintérieurement'dé'son 
adresse.  *"  '  •  • 

— Je  vous  ai  remis  le  papier^'  s'écria  Har- 
vey.  ■     ■  ' 

—  Oui ,  el  je  le  gaillerai  si  vous  vouler 
me  dispenser  de  payer  le  prix,  dit  le  Spé- 


4Milalettr  cu  rienoMt  Mais  sAIoobT^  oe  ¥«nx 
pas  ¿tre  trofi  4w  ik  la  defflíe»e  :  éáies^exxt 
ckiffBa&ie  4qUms;  tenes,  les  voicí* 

HarvM  a'afaoQa  vers  la.  feaélre ,  et  vit 
OTee  eonateroatido  que  le  aoteil  ¿t^t  dé|i 
deaceadu  ^eus  liiorizoQ.  II  savait  qu  U  cott^ 
mil  lea  plus  gwaás  danjjers  en  realaot  da- 
^vMlage  cbei  lüi ,  «t  eepéndaot  il  ne  poii^ait 
aüf^rter  Tidée  d'feire  iromfé  de  cette  «la- 
niére  $ur  un  «archi  qui  afvaitété  arr£(é  el 

dUciyté.  U  li^^ila. 

Eb  h¡e»,  dit  le  Spéculaleur  en  se  le- 

▼aotj  voas:  troiMrere»  peul-élre  un  autre  ac- 
quéreur  d'ici  i  demain  inalifit ;  naaisj  dms  Je 
cas  conlrai«í ,  vos  titras  ne  vaudronl  plus  la 
cetitiéaie  parláe  d!^^  dollar. 

—  Acceptez,  Harvey,  acceptez!  dit  K.aly 
qui  seatail  son  coeur  s  atteodrir  á  la  vqe  de 
Targeal  comptant. 

Sa  Toix  mil  fin  á  rindéci&ion  du  colpor*- 
teur,  el  une  noiivelle  idee  parul  se  prisen* 
ter  á  soo  esprii.  Gen  estfáit,  dil-il^  j'ac- 
cepte  vos  ofires;  et  se  tournant  vers  Katy, 
¡I  luí  reniitime  parüa  de  cct  argent,  lui  d¡- 
aant  en  mécie  tenaps  ;  —  Si  j'avais  eu  qoel- 


qae  aaire  moyende  viMis  pay^r ,  j'attrais  lout 
perdu  plutót  que  de  me  laisser  vokr  aiosi. 

•^  Yous  pourriez  bieo  encoré  ioul  per* 
dtrte  ,  i£t  le  SpéoüUteor  ^vpa  «a  soiiríre  in- 
fernal en  Forhml  de  ia  ohauímére. 

—  U  a  TBison ,  dit  Kaly  en  le  suivaot  des 
yeux;  il  fous  coniíait,  Harvey,  et  ii  pense 
comme  moi  qu'á  présent  que  Totre  yieux 
pére  n 'existe  plfis  ^  To«fi  a^ez  besoin  de  quel- 
qu'un  de  soigneux  ppar  prendre  garde  á  vos 
affaires. 

Le  colporteur,  octupé  á  lout  préparer 
pour  son  départ,  n'ayant  pas  fait  attention  k 
cette  insinuatíon,  Katy  re?inl  á  ia  charge. 
£lle  avait  passé  tant  d  années  daiis  Tattente 
d'uo  événeoient  si  différent  de  celuí  qui  al- 
lait  arriver,  que  ridée  de  se  délivrer  d'Har- 
▼ey  Bírch,  mérae  aprés  toutes  les  pertes 
<{ii'eUe  venait  d'essuyer,  lai  causait  un  ser- 
Teinent  de  coem*  dont  elle-mérae  ¿tait  éton- 
née. 

—  Ou  trouverez-vous  une  autre  maison 
il  ppéteat  ?  luí  deananda-t-elle  avec  une  ésio- 
tioB  pea  ordinaire  en  elle. 

-—  Le  ctel  y  pounroira. 
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_  Peut-etré.  Mais  peut-étre  aussi  ne 
sera-t-cUe  pas  k  votre  gout. 

, Le  pauvre  ne  doit  pas  étre  difficile. 

_  11  s'en  faat  que  je  le  sois  ,  Harvcy  ; 
mais  j'aime  i  voir  les  choses  bien  ran- 
gées  et  i  leur  place  ;et  quant  á  moi ,  je 
ne  tiens  pas  beaucoup  k  cette  vallée  ni  á 
ceux  qui  l'habitent. 

—  La  vallée  cst  agréable  ,  et  ceux  qui 
ITiabilent  sont  de  bravea  gens.  Mais  que 
m'imporle !  loule  habilalion  m'est  égale  á 
présent ;  je  ne  verrai  plus  que  des  visages 

élrangcrs  I  ^ 

Ct  en  parlant  ainsi ,  une  bagalelle  qu  il 
allait  mettre  dans  sa  baile  lui  échappa  des 
nialns,  et  ü  se  laissa  tomber  sur  une  caisse 
avec  un  alr  d'anéantissement. 

—  Et  non  ,  Harvey  ,  non ,  dit  Kaly  en 
approchant  sans  y  penser  sa  chaise  de  Ten- 
droit  oü  il  était  assis  ;  ne  me  connaissez- 
vous  pa»  ,  moi  ?  Ma  figure  ne  vous  est  pas 

étrangere. 

Birch  touma  lentement  les  yeux  sur  elle, 
elremarqua  dans  ses  traits  une  expression 
ac  scnsibilité  qu'il  n'y  avait  jamáis  vue.  H 
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lili  prít  la  mala,  et  ses traiUperdirent  quel- 
que  chose  de  leur  expression  pénible  tau- 
dis  qu'il  luí  dit  avec  pn  ton  de  douceur  : 

—  Non ,  bonne  femme ,  non ;  yous  ii'étes 
pas  uneétrangere  pour  moi.  Tandis  que  tant 
4'autres  m  accableront  d'insultes  et  me  ca- 

'  lomuieront  ,  peut-étre  me  rendrez-vous 
justice  ,  et  direz-Yous  quelques  mots  pour 
me  défendre. 

—  Je  le  ferai !  Je  le  ferai !  s  ecria  Katy 
avcc  une  énergie  toujours'croissante.  Oui  ^ 
Harvey ,  je  vous  défendrai  jusqu'á  laderníére 
goutte....  Que  j'entende  quelqu'ua  diré  un 
mot  contre  vous!  Oui,  Harvey,  vous  avez 
raison ,  je  vous  rendrai  justice.  Qu'importe 
que  vous  almiez  le  ro¡  ?  J  ai  cntendu  diré 
que  c*est  uq  brave  homme  au  foad  ;  mais  i! 
ny  apasde  reügiou  dans  rancien  pays  ,  car 
cbacun  convient  que  ses  ministres  sont  des 
diables  incarnés. 

Le  colporteur  se  promenait  á  grands  pas 
dans  une  agitation  inexprimable.  Ses  yeux 
avaicnt  un  air  degaremcnt  que  Katy  n'y 
avait  jamáis  aper9u  ,  etsa  démarcbe  avait 
une  dignilc  dont  elleétait  presque  elTrayce. 
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-^  Tant  qull  a  vécu  ,  s'étfiaHarrey ,  ae 
podran t  refifermer  áans  «ob  edrar  leii  seft- 
timens  qui  ragitaient ,  il  existah  qael^'oü 
qui  lisa! t  dairs  mon  coeor  !  Apr¿ft  mes  cour- 
ses  secretes  etdangeretises^  aprésavoirson^ 
fert  des  injures  et  des  injtistices ,  qoelle 
consolation  c'était  pour  moi  á  mon  retour 
de  recevoir  ses  éloges  et  sa  bénédiction  I 
Mais  il  n'existe  plus ,  ajouta-t-il  en  tournant 
ses  yeux  égarés  vers  un  coin  de  la  chambre  ^ 
place  ordinaire  de  son  pc^reí  et  qui  me  ren- 
dra  justice  á  presen t? 

—  Harvey !  Harvey !  s'écwa  Katy  d'un  ton 
presque  suppliant  Mais  il  ne  récoutait  paéi. 
Cependant  unsourirede  satisfaction  effleora 
ses  traits  decomposés  ,  quand  il  ajoota  : 

—  Oul ,  il  existe  quelqu'un  qui  me  la  ren- 
dra^  qut  doit  me  connaítre  avant  que  je 
meure.  Oh !  il  est  terrible  de  mourir  et  de 
laisser  apres  soi  une  lelle  réputation ! 

—  Ne  parlez  pas  de  moM  icí  ,  Harrey! 
s'écria  Kaly  en  jetant  les  yeux  aotoür  de  la 
chambre  et  en  ajoutant  du  bóis  au  fett  pour 
augmenter  la  ciarte. 

Maíslemamentd'eiTervescence^táilpassé. 


site  avait  ¿té  occasioiiiiée^mr  lesoni^nirdtt 
¿vénemens  de  la  veHIe  et  páir  la  tire  iáét 
de  ses  souffrances.  Les  passions  ne  comet* 
yaient  pas  long-temps  leur  ascendanC  sur 
Tesprit  d'Harvey ;  et  royant  qne  la  naif  ctia* 
yraít  deja  de  soá  ombre  les  óbfets  eitét- 
ríears ,  il  mit  á  la  bate  sa  baile  sur  ses  épaot- 
les ,  et  prenant  la  maiñ  de  Katy  affectueuse- 

ment ,  il  luí  fit  ses  adieüx  eu  ees  termes  : 

—  II  ín*est  pénible  dé  me  séparer  métne 
de  vous ,  bonne  femme ;  mais  Fbeure  est 
arrivée,  et  il  faut  que  je  parte.  Je  voa$ 
donne  tous  les  meubles  qui  restent  dans  la 
maison  :  ils  ne  peuvent  plus  me  servir »  et 
lis  pourront  vous  étre  útiles.  Adieu ;  nous 
noús  reverrons  un  jour. 

—  Oui ,  dans  le  royanme  des  ombres,  dit 
une  voix  qui  porta  le  désespoir  dans  Tame 
du  colporteur,  et  qui  le  fít  retotnber  sur  la 
caisse  d'oü  il  veoait  de  se  leven 

—  Quoi!  déjá  une  nouvelle  baile!  ajouta 
la  méme  voix ;  et  bien  rémpKe ,  süf  ma  foi  • 

—  N'avez-vous  pas  déjá  faít  assez  de  mal? 
s*¿criá  le  colporteur  retrouvant  sa  fórmete 
et  se  relerant  avecénei^e.  Nest-cc  pas  ásser 
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pour  vous  d'avóir  accélérc  les  derniers  mo- 
meas  d'uD  vjeiilard  mouiaat,  de  m'avoir 
juiaé?  que  voulez-vous  de  plus? 

—  Ton  saing,  répondit  le  Skíaner  avec 
une  méchanceté  froide. 

—  Et  pour  en  recevoir  le  prix,  dit  Harvey 
avec  amertume.  Comme  Judas ,  autrefois^ 
vous  voulez  vous  enrlchir  avec  le  prix  du 


saug. 


—  £t  un  jolí  prix  sur  ma  foi !  mon  brave 
homme.  Cinquaute  guiñees ;  presque  le 
poids  de  ta  carcasse. 

—  Tencz ,  s'écria  Katy ,  voici  quinze  gui- 
ñees. Ce  lit,  cetle  cominode,  ees  chaíses^ 
tout  le  niobilier  decette  maison  est  á  mol,  et 
je  vous  donne  tout  si  vous  accordez  á  Har- 
vey une  heure  d  avance  pour  s'écliapper. 

—  Uúe  heure !  dit  le  Skinner  en  montrant 
les  denls ,  et  en  couvant  Targent  des  yeux. 

—  Oui  ,  pas  davanlage.  Tenez  ,  voila 
J  argén  t. 

,  —  Arrétez ,  s'écria  Harvey ,  n'ayez  pas 
de  confiance  en  ce  mécréant ! 
:  .  —  Qu'elle  fasse  de  sa  confiance  ce  qu'elle 
voudra^  dit  le  Skinner,  mais  pour  Targent^ 
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je  le  tíens.  Quant  á  loi ,  Bircli ,  )e  supporte- 
raí  ton  insolence  par  égard  pour  les  cin- 
quante  guiñees  que  doit  roe  valoir  ton  gibet. 

—  Soit!  dít  le  colporteur  avec  fierté  ; 
conduisez  -  mol  au  major  Dunwoodie  ^  il 
peut  étre  sévere ,  inais  du  moins  il  n*insultc 
pas  au  malheur. 

—  Je  ferai  mieux  que  cela ,  répliqua  le 
Skianer;  car  je  n  ai  pas  envié  de  faire  un 
aussi  long  voyagc  en  si  mauvaise  compagnie. 
La  troupe  du  capitaine  Lawton  est  h,  un 
ilemi-mille  plus  prés  ^  ct  son  recu  de  ta 
personnc  me  fera  payer  la  recompense  pro- 
mise  tout  aussi  bien  que  celle  du  major. 
Qu'en  dis-tu?  ne  seras-tu  pas  ckarmé  de 
souper  ce  soir  avec  le  capitaine  Lawton? 

—  Rendez-moi  mon  argent,  ou  laissez 

Harvey  en  liberté ,  s'écria  Katy  alarmée. 

—  Yotre  argent  était  trop  peu  de  cbose  , 

bonne  femme,  á  moins  que  vous  n  en  aye^ 
cachó  dans  ce  lit,  dit  leSkinner  ;  et  déohi- 
iaut  ü  coups  de  baioanette  le  mátelas  et  la 
paillasse ,  il  sembla  prendre  un  malin.plaÍ5Ír 
h  en  éparpiller  la  laine  et  la  paille  daos  toute 
la  chambre. 


—  B*¡1  y  a  des  loid  dans  \¿  pays ,  s'écrii 
Katy  &  qui  I1iit¿rél 'qu*e1le  prenait  á  sa  pro-* 
priélé  noavellemeni  acquise  faisait  otiblier 
le  danger  personnel  auque]  eHe  s'exposait, 
fobtiendrai  justíce  d*uii  pareü  vol. 

—  La  loi  neutre  (i)  est  celle  du  phis  fbrt, 
dit  le  Skioner  avec  uq  sourire  moqueiir. 
Mais  faites  attention  que  ma  baionnette  est 
plus  lODgue  que  votre  langue,  et  qae  les 
coups  de  Tune  sont  plus  daugereux  que  ceux 
de  Tautre. 

II  y  avait  pres  de  la  porte  uq  iudmda  qui 
semblait  voulolr  se  cacher  dans  le  groupe  de 
Skinners;  mais  une  flamme  que  firent  naitre 
tout  á  coup  quelques  effels  inobiliers  jetes 
dans  )e  feu  par  son  persécuteur,  fit  recoa* 
naitre  au  colporteur  les  traits  du  Spéculateur 
qui  avait  acheté  sa  maison.  II  parlait  k  voix 


{\)  On  appdait  le  oomté  de  Vedt-Chester  terri*- 
toire  neutre,  paree  qn*acieaa  ¿es  deüx  parlis  n'ea 
élaken  posseaiion  enüéfe.  €e  comié  préle  son 
uúm  a«  aeooiid  titre  da  roouai :  noas  Tavons  tra- 
düit  par  le  titre  plus  general  de  román  améti' 
cain.  — Ed^ 


-ees  brigands  qui  était  le  plus  pré^  á^  ^,, 

timjt  éftí¿>«<Maftplía(»k  Ifü  i^^oqhes  s^m^ 
venus  trop  tard :  il  suivit  do^i^^ \^h^í$4^  A'fUL 

'liMlvecfMit  Ki  cot(rv  le  obcá  heurta  o«»tee 
anta  soyeb^id^e^hok,  tpjtpbft:^  pl  8e(ir«Jev.fi»t 
jilft«^eiJLrfa»fitó  de  M  ebuie^  il^-oorift  a^w 

JkákWíít  w%%v^^hsQup0  ffOMv  ^e  iko^  pw^^ 
si^$  «aroW  i0i  K^a,vcius:aulr4&! jetee 
«B  tÍ0C«  fií*  »ilÍ9U  d^  G^  tes  de  laiÁe>,  afin  de 
«ofis  éofeirer. 

-'^  Arvétes !  a'écria  le  Spáculateur)  ooW9» 
tevfté  ^  TOtus  ueAlrez  le  feu.  a  la  a»ais«MEi. 

*^  Et  BOUS  y  vfsénoAS  «iieux,  Fépondít  ^a 
Skioner  en  jetant  au  milíeu  des  matiére^ 
-combustibles  répandues  dans  la  chambre, 
tout  le  bois  enflamméqui  brulaitdans  la  che- 
minee;  en  un  instaut  toutxie  báliment  fut  en 
feu.  Allons,  ailons,  dit  le  chef^maintenant 
2.  8 


I, 


profitól^s'  de  cBtfé  dai^té  pour  gagner  les 
bauteurs.     ^     ;     i 

•  i—  Mi6éi^}e !  s'écria  Tacquérear  cour- 
roucé,  esUce  lii  Totre  amitié?  Est-ce  ainsi 
que  vous  me  récompensez  de  tous  avoir 
lirré  cel  espión  ?  ' 

—  Tu  f erais  bien  de  te  metlre  á  iVyoibre^ 
si  tu  as  dessein  de  me  p^rler  sur  ce  ton ,  dit 
ie  cbef  de  la  bande ,  car'^jiy  vois  trop  clair 
pour  te  manquer.  L*instant  d'aprés^ii  exé- 
leuta  sa  menace ;  mais  beureusemeát  la  baile 
n'atteignit  ni  le  Spéculateur  effrayé  ,  ^ni  la 
femme  «de  charge  non  moins  épouvantée  ^ 
qui ,  aprés  ayoir  possédé  quelques  íírstaiis 
ce  qui  lui  paraissait  une  fortune ,  se  trou- 
vait  réduite'á  une  pauvreté  complete/  La 
prudence  les  engageatous  deux  á  faire  une 
prompte  retraite ;  et  le  lendemain  matin  ii 
ne  restait  plus  de  la  inaison  du  colporteur 
que  la  grande  cbemínée  don  t  bous  avons 
parlé. 
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CHAPITRE  XV. 

í    / 


■  Des  Índices  légers  oomme  l'air  sont' 
poiir  les  jaloux  despreuTes  aussi  fortes  que 
si  elles  étaieat  tirées  de  la'Saiote-Ecríture.  • ' 

SaAKSPKAEB. 


Le  temps ,  quí  avait  éíé  doux  et  beau  de- 
puis  Torage^  chaDgea  alors  avec  la  rapidité 
ordinaire  du  climat  de  TAmérique.  Yers  le 
soir ,  un  ven t  froid  descendit  des  mon tagnes  ^ 
et  la  neige  annon^a  que  novembre  était  ar-^ 
rivé ,  saison  qui  fail  succéder  sans  transilion 
les  glaces  de  Tbiver  aux  ardeurs  de  Vété^ 
Francés ,  d'une  fenétre  de  son  appartement^ 
regardait  défiler  lenteinent  le  convoi  fuñé- 
raire ,  avec  une  méiancolie  trop  profonde 
pour  n'étre  causee  que  par  ce  spectacle.  II 


y  avaitdans  le  triste  devoir  querempUssaíeat 
son  pére  et  son  frére  quelque  ebose  qui  s  ac- 
córdait  avec  les  idees  qui  roccupaient.  Tan- 
dis  que  ses  regards  erraient  aut^our  d'elle^ 
elle  vit  les  arbres  se  courber  sous  la  violeace 
de  Touragan »  el  lea  Mtliiíévia  qui  ne  pou- 
vaientlui  offrir  une  forte  résistance  en  étaient 
ébranlés.  La  forét,  que  le  soleil  faisait  bril- 
lernaguéredes  teMite^Tariéesderautomne, 
perdait  une  grande  parlíe  de  sa  beauté,  le 
vent  dépouillant  les  arbres  de  leurs  feuilles  , 
qu'il  chassait  au  loin  devant  lui.  On  pouvait 
distinguer ,  á  quelque  distance  sur  les  bau- 
teurs,  des  patrouilles  de  dragons  de  la  Yir- 
ginie  ,  gardant  tous  fes  défíl^.  Pencbés  sur 
le  polrimean  de  leur  selle ,  k  cause  du  veni 
glacial  qui  neuait  de  traverser  les  grands  lacs 
d'eaudoTTce',  iftsscrraientcontrelearsmem- 
bres  leurs  matiteáax  pour  s'en  garantir. 

EHe  fit  dísparaítre  á  sés  yeux  le  cercueH , 
derniére  dfeTBetire  du  defiínt^  lorsqu*on  le 
desceudit  lentement  dans  la  fosse ,  ef  cette 
vue  préta  une  Tioavéfle  tristesse  au  specta- 
cte  que  luí  oSrait  lü  nature.  Lé  capttame 
Singfeton  dormah,  et  le  dragón  qui  íe  ser* 
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▼ait  veillait  avec  soíb  pré&  de  son  liu  Oa 
avait  r^ussi  á  persuaden  asa  sasur  d'aUer  pren- 
dre  possessioa  de  la  chambre  qui  lui  avait 
éíé  préparée,  et  de  chercher  h  y  gpúfaer  le 
repos  dont  Tavaít  privée  le  voyage  qu'elle 
avait  fait  la  nait  précíédeate.  La  porte  de 
ceile  chambre  doanait  sur  la  galéric  dont 
il  a  déjá  été  parlé ,  mais  elle  en  avait  une 
autre  qui  commnaiquait  á  Tappartemeat 
qu'occupaient  les  deux  scears.  Cette  porte 
était  en tr'ou verte  ^  et  Francés  s'en  approeha 
dans  rintention  charitable  de  voir  coisment 
se  trou vait  sa  nouvelle  compagne.  Asa  grande 
sorprise ,  elle  vit  celle  qu'elle  croyait  assou- 
pie  y  non*seulement  éveillée ,  mais  occup^ 
d'une  maniere  qui  ne  permettait  pa^s  de 
supposer  qu'elle  songeSt  ase  livrer  au  soni^ 
meil.  Les  tresses  de  cheveux  noirsqoi ,  pen- 
dant  le  díner ,  ¿iaient  serrées  autour  de  sa 
tete  et  attachées  sur  le  sommet,  tombaient 
avec  profusión  sur  son'sein  el  sur  sesépau*- 
les,  et  doonaient  un  air  presque  ^aré  á  sa 
phyaionomie  expressive  $  sea  ytux  noirs 
«taient  fizas  avec  la  plus  vive  ailention  sur 
xin  porirait  4|4i'eUe  tenaii  en  Amiía.  Brauces 
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pul  á  peine  respirer,  quand  un  mouTemenC 
dTsabelle  lui  permit  de  voir  que  c'était  celai 
d'un  homme  poHant  Tuniforme  bien  connu 
des  dragons  de  YirgiDie;  mais  elle  appuya  la 
main  sor  son  coeur  comme  pour  en  calmet 
Tagitatíon ,  quand  elle  crut  reconnaítre  des 
traits  toujours  présens  h  son  imaginátion. 
Elle  sentit  que  les  convenances  ne  lui  peiv 
xnetlaient  pas  de  surprendre  le  secret  d'une 
autre ,  mais  son  émotion  était  trop  forte  pour 
qu'il  lui  fut  possible  de  parler,  et  reculant 
d'un  pas  ^  elle  s'assit  sur  une  chaise  d'oü 
-elle  pouvait  encoré  voír  Isabelle ,  sur  qui 
ses  yeux  restaient  attachés  comme  en  dépit 
d'elle-méme. 

Miss  Singleton  était  trop  exclusivement 
occupée  de  ses  propres  idees ,  pour  aperce- 
Toir  la  jeune  filie  tremblante ,  témoin  de  ses 
xnoindres  mouvemens  ,  et  elle  appuya  ses 
lévres  sur  ce  portrait  inánime  avec  Tardeur 
de  la  plus  violente  passion.  L'expression  de 
la  physionomie  de  la  bellé  étrangére  ¿tait 
mobile.  L'admiration  et  le  chagrín  étaient 
pourtant  les  deux  passions  qui  semblaienl 
avoir  Tascendant,  et  la  derniére  était  indi- 


quée  par  de  grosses  larmes  qui  toiubaient 
de  ses  yeux  sur  Iq  portrait  á  des  intervalles 
inégaux.  Chaqué  itiouYement  dlsabelle  étaif 
inarqué  par  un  enthousiasme  qui  était  par- 
ticulier  k  son  caractére  ^  et  chaqué  passioo 
triomphait  a  son  tour  daos  son  coeur.  La  fu- 
reur  du  vent  qui  sifflait  autour  des  angles 
du  bátiment  était  en  accord  parfait  ave^c  ses 
sentimens,  et  elle  se  leva  pour  s'approcher 
d'une  fenétre  de  son  appartement.  EUe  était 
alors  entiérement  cachee  aux  yeux  de  Fran- 
cés ,  qui  allait  se  leverpour  s'approcher  d'elle^ 
quanddessonsdontlamélodie  allait  au  coeur 
renchafnét*ent  sur  is^a  chaise.  L'air  avait  quel« 
que  chose  d'étrange ;  la  voix  n'avait  pasbeau- 
coup  d'étendue  9  mais  l'exécution  surpassait 
tout  ce  que  Francés  avait  jamáis  oui ,  et  elle 
resta  immobile ,  cherchant  k  étoufier  le  fai- 
ble  bruit  de  son  haleiñe ,  jusqu  a  ce  quisa- 

* 

belle  eút  fini*de  chanter  les  paroles  sui- 
vantes  : 

«  Le  vent  froíd  souffle  sur  le  sommet  de  la  montagne ;  les 
chtoes  <|m  la  coiiTreart  sont  dépouiilés  de  leur  feuillage ;  les 
fapeim  s'él^Tent  lentement  de  la  fontaine ;  la  glace  brille  sur 
les  bords  du  ruisseau ;  toute  la  natare  cherche  le  calme  en 
cvtte  saison  de  l'aiiDfée ;  mais  le  i^os  a  abandonné  mon  seln. 
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•  La  tempéte  a  lon^temps  yene  ses  furears  «ur  idon  pajs*; 

Dobli  son  poste ;  rambition  démeanrée  se  reláche  de  ses  pré» 
tentidns  ,  et  cepMidant  une  tendresse  malheureiifee  bmnít^Ie 


■  I 


«  Au  debofSy  on  enlend  magÍBla  fm^  sauv^e  de  llÚTer; 
OD  Tcit  l'arbre  arkle  dépouillé  de  ses  féuilles  ;  mais  le  soleü 
terticitl  du  sttd  ftctéát  ^^'Mee'kóiiStt  mt^tedi'a»  ifclialeí 
éémonat^  Júi  Mf9mmk  |p^t^'l»09(4cr  toes  letAgtte»  úhmt 
•auQn  glaoiale  ;  mais  au  dedans  le  fe^i  de  la  passíon  me 
consume.  »     ' 

mix  charoles  dft  Wi^odíev,:qfmiiqpie  lesipih- 
roles  de  k  .dbiafeia<iDr.ft»p«Ma5ie»t  «^  tieas , 

41  de  oelle  qmü'avaít  préoádée  ^.fflig&itnafftne 
éstas  spn  sein  »h  seatianant  'dW^iétude 
<pi'elle  li'amlit  q^tamin  ^sfñnbuyé  mgpmíMyeM. 
I^eHe  m  MX\m  fie  te  finldtie  ^iáTMdtaiU 
cyft  k  demier^sdoiie  sa  voÍ3¿wa«iit.se  laúre 
entendre  á  I'oreille  de  celle  qui  Vécaatmtf 
et  9  .pour  JatpjpeiDiére  fpis  3.  .ello  aper^ot  la 
k  figsiré'pftte  det*sttie<Hiipagiiej  ji&  feo  íok* 
áá\ú  anima  eüiilJ^^1:etí)|if¿1iefsf6Q^iSes<l^ 
JAÍia«ks  filLeí^  .ífgúi  .bütt  de  ¿saüieea  reacon-^ 


—  Ce  changement  soudain  ele  femps ,  ^ 
{Mflknlífrelft^ttiiitlíaDée  iMoft^ére  ^^otíttion- 

WhartOD ,  dit  Isabelle  d^n  ^im  Í6n  \¡m  ét 

dre  pour  ydtt^<frét«e ,  «épdDdit:  4Pf Mees  wrec 
te>  niéiÉfé>  -*air'  ^'«mli^rais ,  si  -^mis  Vemez  •  vu 

liBWe 'Isatis  ir^fr  stffoíir  pOtlifqtíGi.  LeVant  les 
yeux  sur  Isabelle,  el4e  la  f It  éttKüét^^a |3ifay- 
^ifoaiie'OTecila  plus  mve  átMntiotí  /«t-élle 
M^git  de  n^uveaiu 

'  >  t^  ^Yotis  parlies  dü^üHij^f  'IBkftl^ciédte,  dit 
teis6  ^qgléldti  d'Ode'tdii^  tílMe. 

**- -Gkíiíl  lui  «qm  a  otJfédWttltíl  »Tolfte  ^ífere. 
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qoi  fii  tcettaillir  sa  eompagiie.  Framees .  se 
htfarch  une  secoode  fois  k  la  regarder  eii 
Uce^  el  dle  ^it  encové  ac^  yeox  peruana 
fixéa  sor  elle ,  comme  si  elle  eüt  vo^lu  pé^ 
néirer  daña  sea  {doa  secretes  pensées.  Parles^ 
iniss  Wharton;  le  major  Dunwoodie  tous 
est-il  coDnn? 

—  n  est  moa  parent ,  réppndit  Fraoces 
presque  eflrayée  de  Télai  dans  lequél  elle 
▼oyait  sa  compagne. 

—  Yotre  parent !  répéta  miss  Singlelon,- 
A  qael  degré?  Répondea ,  miss  Wbarton ,  je 
▼ous  en  sapplie ,  répondez-moí ! 

—  Le  pére  de  ma  mere  ¿tait  couuud  du 
sien ,  répondil  Francés  aYec  une  confutan 
occasionnée  par  la  véhémence  d'Isabelle« 

^  £t  il  doit  Tons  épouser?  s*écría  miss 
Singleton  avec  vivacité* 

La  fierté  de  Francés  se  reFolta  centre 
utae  attaquc  si  directe ,  el  elle  leva  les  yenz 
avec  qnelque  liautear  sur  celle  qai  Tinterro- 
geait  ainsi  :  mais  la  ?ue  des  jones  p&les  et 
des  lévres  tremblantes  d-IsabeUe  desarma  á 
l'ipstant  méme  tont  son  ressentlment.    • 

~-  C'est  done  la  vérité  ;  ma  conjecture 


était  jiiate;  Parlez  /miss'Wharton ;  par  com* 
passiaOj  répondez*moi ,  je  vous  en  con  jare! 
Aiinez*«voiis  Dunwoodie?  II  y  avait  dans  la 
voix  de  nii9$  Singleton  un  accent  plaintif  qui 
fit  disparattre  tont  le  mécontentement  de 
Francés;  et,  pour  toóte  réponse,,  elle  cou- 
Yfit  son  visage  brülant  de  ses  deux  mains , 
en  de  laissant  tomber  sur  une  cbaise*    - 

Isabelle  se  promena  quelqaes  instans  en 
siknce  dans  }a  cbambre  jusqu'á  ce  qu'elle 
eüt  pu  mailriaer  laTiolence  de  son  agitation. 
S'approcHant  ^ors  de  sa  compagne,  en  cher- 
chant.&  dégui^erb  ses  yeux  labonte  qu'elle 
'éprouvait^  ell^  |q{  prit  la  main  en  lui  disant 
aveo  un  effort  évident  pour  montrer  du 
calmea : 

—  Pardon,  miss  Wbarlon,  si  un  senti- 
i:nent  irresistible  m'a  fait  oublier  les  conve- 
nances ;  le  pui^sant  motif ,  la  cruelle  raison. • . 
Elle  hésit^,  Freces  leva  la  tete;  les  yeux 
des  deui  joiinea  filies  se  rencontrérent  en- 
coré un^-jfofs^  alies  se  jetérent  dans  les  bras 
Tune  d$  V^^lre^  et  leurs  jones  brülantes  se 
toucbi^rfflBt.  Cet  embrassement  fut  loog , 
sincera f  mais  aucune  d'elles  ne  parla,  et 
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lAraqu'fBlifflraesétMirérent^FraDeeftM  reiira 
Ams  «•  ckimfcf  saos  antüe  eiflteatioo. 

TmmUs  qoB  cette  aeiae  eaobi^iorámaire  se 
pwoiit  diM  r^pyrlMoent  de  miasSifigiefeHí, 
dTautres  obfets  «de  grande  imporUaiee  se  dis- 
eotaiest  dasaie  sakMu  La  tidbe  efe  díqpoeer 
des  Mstea  «Too  aiissi  grasd  (Mnor  que  celtú 
qui  yenail  d'ayoir  Uen  n'exígeait  pas  pen  de 
caloul*  et  de  réflexkm.  Qooique  ph^eurs 
oiseanx  aauí^agn  se  fiísaent  famUiaiSsái  avec 
les  peches  <da  dragón  an  semoedu  capiteioe 
LawtoB ,  et  qii«  Taíde  da  docfteur  Siigreaves 
M  í)ltt  li»HiDéuie  xoís  e&  garde  ofKiIre  la  pos- 
aüdiBlé  4e  qujtter  bíenldt  de  si  boas  qiur- 
fiers ,  ii  orestak  ^ncure  Uat  de  prcmsioos , 
que  la  prudente  miss  Peyton  ne  savaU  trop 
^Mnoient  s'y  preodne  potnr  en  tírer  le  partí 
ie  ipiías  araMageiix^  Cne  ioagae  coaféreoce 
coofidentíeMe  «ut  lien  4  oe  sofet  entre  Casar 
m  sa  Byaíbresse ,  et  ie  .réacrflat  éta  íut  que  le 
^tAo»^  W^diwete  ftit  abandonní  A  Tliospi- 
«tfifté  de  Stt'a^  Tova  les  anjets  odioaires  de 
TOftwiswmti  féttiesA  épaiaiés ,  i^famid  le  moko- 
^mH ,  ^i'iei;  un  pea  de  4»  «laAMáe  qa'iépvoiife 
^ujtoam  ^tsquí'á  mú  oet^Mi  ptniít  cehn  qni 
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X  y.  » 

allusion  aux  événemens  de  la  jou»íé«  yvé«« 
ceden  te. 

—  Je  De  pensáis  guére,  miss  Wharton^ 
quand  je  vis  pour  la  premiére  fois  ce  Mi» 
Dunwoodie  chez  ypus  ^  daos  Queen-Street^ 
que  je  trouverais  en  lui  un  guerrier  si  renbm- 
méy  dit  Wellmere  avec  un  souríre  mépri-» 
sant. 

—  Renommé^  sí  T^a  furend  en  cmMÍdélra- 
tioB  remtoemi  cpi'il  a  ^«íiiCMiy.  répondtk  Sqm 
enlriMt  dann  tes  sentimetts  de  son  eovp»^ 
gn0D*  L'accSdent  qai  toos  esl  armé  a  éi¿ 
malheareiix  soas  tona  les  rapports;  car^ 
sans  eelte  circonstanoe,  les  armes  de  noteá 
roi  auraienl  iríompfaé  comme  á  rordínaire^ 

—  Et  cependant  le  plaisir  de  la  socíét¿ 
^ans  laquelle  cet  aecident  m*a  conduit  m^á 
plus  que  dédommagé  de  1*3  mortificalion  eC 
des  blessures  dont  íl  a  éXé  cause ,  dil  \e  co- 
lonel  du  ton  le  plus  doucereuz. 

-—  J  espere  que  ees  Uessiires  soot  peu  de 
4^ose,  répliqusb  Sara ,  cherchan  t  á  caebeír 
-sa  roageur  en    se  baissaat^    poitr  coupev 
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afee  les  dents  un  fil  de  Toiiyrage  atlaché  sar 
aes  genoox. 

~-  Les  blessures  da  corps  sont  en  efiet  peu 
de  chose  en  comparaison  des  aatres,  dit  le 
colonel  sur  le  méme  ton ;  ah !  miss  Whar^ 
ton  9  c*est  en  de  pareils  momens  qu'on  ap- 
précie  toute  la  valeur  de  ramitié  et  de  la 
compassíon. 

On  peut  difficilement  se  fígurer,  sans  en 
ayoir  fait  Tépreave,  quels  progrés  rapides 
le  coeur  d'une  femme  peut  faire  en  amour 
dans  le  court  espace  d'ane  demi-heure.  Lors- 
que  la  conversation  commen^a  á  rouler  sur 
l'amitié  et  la  compassion,  Sara  trouva  le  su- 
jet  trop  intéressant  pour  oser  se  Ber  h  sa 
Toiz.  Elle  leya  pourtant  les  yeux  sur  le  colo- 
nel ,  et  vit  qu'il  contemplait  ses  beaux  traits 
avec  un  air  d'admiration  si  manifesté ,  que 
les  paroles  n'étaient  pas  nécessaires  pour 
Texprimer. 

Leur  téte-á-téte  dura  une  beure  sans  in- 
lerruption ,  et  quoique  le  oolonel  n'edt  pas 
prononcé  ce  qu'une  matrone  expérimentée 
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aurait  appelé  un  mot  décisif ,  il  dit  une  foule 
de  cboses  qni  enchantérent  sa  compagnei 
et  elle  se  retira  dans  son  appartemenf,  le 
coeur  plus  léger  qu'il  ne  Tayaít  été  depui$ 
que  son  frére  é tai t  prísonnier  des  Américains». 
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CHAPITRK  XVI. 


«  Laiuea-toioi  ctresser  le  fl*cou.  Un  soldateit 
un  homme ;  la  vie  n'est  qn'on  instant ;  n'empé» 
ches  done  pas  un  soldat  de^boire.  * 


La  position  occu|)ée  par  le  corps  des  dra- 
^ons  était,  comme  nous  Tavons  déjá  dit, 
une  halte  favorite  de  leur  commandant.  Un 
groupe  de  cinq  á  six  chaumiéres  ^  en  fort 
mauvais  état,  formait  ce  qu'on  appelait  le 
village  des  Quatre-Coins ,  qui  devait  son 
nom  auz  deux  routes  qui  le  coupaient  á 
angles  droits.  Au-dessus  de  la  porte  du  pías 
considerable  et  du  moins  dilapidé  de  ees 
édifices,  op  Yoyait,  attachée  á  un  poteau 
Tesaemblant á  unepotence^  une  enseignesur 
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Jaquelle  aon  lisut  en  grasses  JelAras :  Ban  hgU 
ú  pied  ei  á  cbeJHil;  el  qaéiqnes  beaox  esprits^ 
faisaot  partíe  du  corps  des  dragóos  de  Yii^ 
gime  9  aTaieot  ¿cril:  par-dessous,  aviec  de  la 
oraie  rouge  :  Hotel  de  Betty  Planagan. 

Lainatrone  ,  á  quí  Ton  faisait  tant  d'hoo- 
neur^  était  vivandiérCy  blanchisseas^ ,  et, 
poui*  nous  servir  de  rexpreasioo  de  Katy 
Hay  oes,  docteur£emelle  du  corps.  Elle  ctait 
veuve  d'un  soldat  qui  avait  été  tuá  ao  ser- 
▼ice,  et  qui,  né  comme  elle  dans  une  des  An- 
tilles,  était  venu  cbercher  fortune  dans  les 
colonies.  Elle  suivait  constanament  Je  corps 
de  Dunwoodie,  qui  était  rarement  stalion- 
naire  plus  de  déux  jours  dans  le  wt^roe  en- 
droít ,  mais  eile  Taccompagnait  dans  une  pe- 
lite  cbarette,  chargée  d'objels  propres  á 
rendre  sa  présenée  agréable.  Elle  arrivait 
toojouts  la  premiére  a  Tendroit  oü  l'on  de- 
vait  camper /et  avait  soin  dy  choifiir  uq  lo- 
cal favorable  á  ses  opératíons.  Sa  célérité, 
en  parcil  cas,  était  presque  suroalurelle. 
Tantdt  sa  cfaaretle  luí  servait  de  hooiique  , 
tantót  les  soldats  l^ai  construlsaif ni  un  abri 
avec  les  matéríaux  qu'iis  troavaient  «sous  la* 
2.  8* 
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main.  En  celte  occasion,  elle  s'était  emparé 
<d*ua  bátíment  abandónné.  Ayant  remplacé 
iescarreaux  de  vitre  qut  manquaient  par  une 
partie  da  línge  sale  qu'elle  avait  á  blanchir  ^ 
elle  avait  réassi  á  écarter  la  rigueur  da  froid 
qui  commeD9aitá  fitresévére,  et  k  se  former 
<2e  qu'elle  appelait  un  logement  élégant.  Les 
soldats  étaieat  places  dans  les  granges  da 
village  y  et  les  officiers  s^étaient  reunís  á  VAd- 
tel  Flanagan,  qu'ils  appelaient  en  plaisan- 
fant  le  quartier  general. 

II  n'ezistait  pas  un  seul  cavalier  dans  tout 
le  corps  que  Betty  ne  connüt,  et  dont  eJle 
ne  sut  le  nom  de  bapt6me ,  le  nom  de  famiUe 
et  le  nom  de  guerre^  et  quoiqu'elle  parut 
insupportable  á  tous  ceux  á  qoí  l'iiabítude 
n 'avait  pas  rendu  ses  ver  tus  famiUéres^  elle 
43tait  la  fatorite  déclarée  de  tout  le  corps. 
Ses  défauts  étaient  un  penchant  irresistible 
pour  la  boisson^  une  malpropreté  sans  égale, 
et  une  licence  sans  bornes  dans  ses  (^xpres- 
^sions ;  mais  ils  étaient  racbetés  par  quelques 
bonnes  qualites,  un  amour  ardent  poursa 
patrie  adoptive^  un  excellent  coeur,  et  des 
príncipes  d'honnéteté,  á  safaron ^  dans  son 
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trafic  arec  les  soldáis.  Elle  aTait  en  outre.le 
mériie  d  avoir  inventé  cé  breuvage ,  si  connu 
aujourdliui  de  tous  ceux  qui  voyagent  pen- 
dan trhiyer^  entre  les  capitales  commerciales 
et  politiques  de  ce  grand  pays ,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  cock^tail.  L'éducation 
et  les  circonstances  avaient  concouru  á  met- 
tre  Élisabeth  Fianagan  en  état  de  faire  un  si 
grand  pas  daos  la  composition  des  liqueurs ; 
car  9  des  son  enfance  y  elle  avait  fait  conn ais- 
sanee  avec  ce  qai  était  le  principal  ingré- 
dient  de  celle-ci^  etsespratiques  deVirginie 
lui  avaient  apprisá  rendre  justiceá  la  saveur 
de  la  mente ,  depuis  un  humble  julep  jusqu'á 
la  boisson  plus  parfaite  dónt  il  s'agit.  Telle 
était  Betty  Fianagan ,  qui ,  en  dépit  d'un  vent 
glacial  du  nord,  montea  sonvisage  rubicond 
á  la  porte  de  son  hotel  pour  recevoir  son  fa- 
vori,  le  capitaine  Lawton,  arrivant  avec  le 
docteur  Sitgreaves. 

—  Par  toules  mes  esperances  d'avance-* 
mentf  Betty,  s'écria«t*il ^ je suis  ravi  de vous 
voir!  Cette  maadite  bise  venant  du  Ganada 
n'a  glacé  jusqu'á  la  moelle  des  os;  mais  la 


^68  L 

tue  de  ytHrt  ;roiq|é  ^trogM  dse  4^¿db%CfSe 
nomine  tme  .bcieke^de  KüéL 

«^  Je  SB»  lMeit,)aapitBMe  iJack;^  dk  Ja  >vi- 
tattdiérQ  en  temlBl  la  imáe  ide  soa-olí^val, 
^e  Tous  «aveis  Hcmjooiis  le  .gosier  ijíWia  de 
compKiaens  V  imáis  d¿pdcke9«^oiiS'd''6btrer, 
les  liaiesine  aeiit  {>as. ei  rsolídes  daos  ee-oan- 
lon  qoe'datie  les  montagsies .,  el  voue  ttr ou- 
^erez  daos  larmaMimrde^uoi  tous  récfaaufier 
le  corps  et  l'avie. 

—  Ainsi  VOU8  a¥ez  <mÍ8  les  haies  á  coatrí- 
bation  pour  &iÍFe  du  feu,  dk  le  capitaíne; 
cela  peul  étre  irtilepoarle  oérps;  mais^uafnt 
au  surphss.,  je  viens  de  cáaserune  bauteiUe 
de  cristal  tailléi,  pUcée  BuruRiplaleau  d*ar- 
gent ,  et  je  erais  que,,  d'iol  a  ub  mois,  votre 
wbiskey  ne  me  lentera  pomt. 

—  Si  c  est  k  Tor  et  4  I  argent  que  vqus 
pen^ez,  je  n  en  ai  guéi'e,  quoi^e  je  ne  :soi 
pas  loutrá-íait  saas  papicr  des  états;  mais, 
dit  Belty  avec  un  coup  doeil  expressif,  ce 
que  j  ai  á  voces  4^ffrir  >ii»éirhecaiit'd?élFe  serví 
dans  des  vases  de  díaaiaint. 

— Que  veut-*eIÍ0  diré,  iiirdbikftid?!deai|tada 
vi vetDen  t  L^ wtdn . au  •  docie uír*  La.pi^s  J»iN*^ne 


amoblé  Jvtodloirmous  tADtnfel'  á  enfMdve  ^Iw^ 

«-^C-Mt  "iseros ileiile ntieábleifrs^líoii'áés  ftf- 
Qttilés  áe  la  raisoii ,  •oecasíoimée  fnkt'rasage 
ttop  ^équent  des  Kqtieut^  fortes ,  fépomdtt 
l0i<AMleiir  en  passant  tentemetrt  4a  ' jKtnbe 
gki^le  ^ftr-'dessiis  la  66}^ ,  poor  descendfe 
¿¿'?o6té  >diroit. 

—  Bien !  mon  bi jon  de  docteur ,  dH  Betty 
en  faisant  un  signe  d'itrtelligenee  an  capí- 
taine;  fe  toqs  attendafs  de  ee  cdié,  'qnoique 
tovrs  les  dragotisdesoendent  de  Tatitre.  Maisv 
}'ai«u  bien  soin  de  vos  bless^s  eti'VCUre  «b- 
senoe;  je  les  ai  ftourfis  eottime  «des  rois. 

-^  Stópidrté  barbaM !  «^écría  le  'doeteur ; 
ábúwér  de  }a  npurrítore  á  áefs  gens  devores 
par  une  fiévre  brulantel  Fetnme ,  vousniet- 
triez  en  défaut  Hippocrate  iuimnéfiíe. 

—  Yoilábienda  bruitpour  quiei^iiesgout-^ 
tes  de  whiskey ,  rcfflífua  JBetty  !sans  se  dé«> 
coDcerler.  Je  ne  leor  ^  ai  donné  «qu'un 
•^on^  étiissont  aaimoizisuneviii^aine.'C  e- 
táit  poar  les  (aire!dormir^.'enguiae  de  süp^ 
^KaliCy^oomiae'iMMis  diteSk  mío; 

:  liHwtoo  étlé  daoteiir-ientpéteat  dans  l'Aií* 


FlafUfgan^  el  les  premiers  óbjeU  qu'ils 
er^urent  leur  expliquérent  le  seos  caché 
s  agréables  promesses  de  la  viyaódiére. 
e  loague  table^'formée  par  des  planclies 
rachées  d'une  cloisoa  ,  occupait  le  milieu 
plus  grand  appar temen  t  de  la  ma¿|poi^ 
Fon  y  Toyait  étalé  le  peu  de  Yaissello  jif) 
ence  qae  possédait  la  maitresse  du  lo^á. 
I  fumet  agréable  soitáit  d'une  piéce  voi* 
le  servant  de  cuisine ;  mais  ce  qui  attirait 
rtout  rattention ,  c'élait  une  dame-jeanue 
i  belle  dimensión,  que  Betty  ayait  placee 
ec  ostentation  sur  un  escabeau  au  milieu 
I  la  lable,  comme  étant  Tobjet  qui  méri- 
it  de  fixer  les  regards.  Lawton  apprit  bien- 
t  que  la  liqueur  qui  s  y  trouvait  éíait  le 
rítable  jus  de  la  grappe ,  et  que  c'était  une 
rande  envoyée  des  Sauterelles  au  major 
inwoodie^  par  son  ami  Wharton,  capi- 
ine  dans  Tarmée  royale. 
—  Et  c'est  un^résent  vraiment  royal^ 
outa  le  sous-officier  qui  lui  donnait  ees  dé- 
ils.  Le  major  nous  regale  en  Thonneur  de 
victoire  que  nous  avons  remportée,  et 
US  voyez  que,  comme  de  raison,  c'est 
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rennemi  qoi  en  fait  les  príncipaux  frais. 
Millo  dieux!  s'écria-t-il  en  se  frappant  Testo- 
mac^  quand  nous  aurons  1á  quelques  cartou- 
ches  de  cette  munition ,  je  crois  que  nous 
serions  en  état  d'aller  enlever  sír  Hebry  dans 
son  quarliet^général.    - 

Xawtón  ne  fut  nullement  fóché  de  trou- 
ver  Toccasion  de  finir  la  journée  aussi 
agréablement  qu^ílFavaitcoinmencée.  II  fut 
blentót  entouré  de  ses  camarades  avec  les- 
quels  íl  entra  en  conversation ,  tandis  que 
le  docteur  faisait  sa  ronde  pour  visiter  les 
blessés.  Le  feíi  quibrulait  dans  une  immense 
cheminée  était  si  brillant,  et  jetait  une 
ílammesi  vive^  qu'on  n'avaít  pas  eu  besoin 
d'allumer  de  chandelles.  Les  miiitaires  ras- 
scmblés  dans  cette  salle  étaient  pour  la  plu- 
part  des  jeunes  gens,  tous  d'une  bravoure 
tprouvée,  au  nombre  de  douze  á  quinze^ 
et  1<^urs  manieres  9  ainsi  que  leurs  discours, 
oflraient  un  sigulier  mélange  du  sa?oir-vivre 
d  une  ville  et  de  la  rudesse.d'un  camp.  Leur 
costume  était  propre  quoique  simple ,  et  le 
sujet  intarissable  de  leur  conversation  était 
jes  qualités  et  les  exploits  de  leurs  cbeyaux* 


,Leé  uos  okerbliaieilt  lí  4onaiir  ,  -ét^mdus  sur 
des  luanes  placas  ie  toqg  ees  tnors;dl*aixtres 
.S4Í  proniGAaient  dáas  les  appaitemeofi ;  ^u- 
sLeursá&so«(aieal  yiiKeaient  des  questions  re- 
laáives  k  \ear  professioB.  De  leaqps  en  teinps 
la  porte  de  la  cuisine  >s'<mTTaU ,  eo  entéti- 
dait  le  'bruit  de  la  ^fritare  ^m  4u*iait  «dans  la 
poele^et  un  nuage  de  vapeucs  odoriféraDte& 
se  répandail  dans  le  saloo,  Ak>rs  4€mtes  les 
canveraations  éiaient  ÍDterrompaes>  h3us  les 
regarás  se  dirígeaieat  vers  le  saoctualre ,  et 
les  dormeurs  méme  eatr'ouvraient  les  yeux 
pour  reconnaitKe  i'élat  des  .préparatifs. 

DuDWOodie  ^  assis  au  coia  du  feu ,  sem- 
blait  se  Jivrer  á  ses  réflexions,  et  aucuo  de 
ses  ofiiciers  n  osait  chercher  á  1  en  dístraíre. 
.Des  que  Sitgreaves  était  entre ,  U  luí  avait 
fait  un  grand  nombre  de  questions  sur  Tétat 
de.  la  san  té  du  citpitaiae  Singleton.  Pendan  t 
ce  tenyps  un  siitíneexea^pectueux  avait  régné 
dans  toutela  salle;  inais,  des  qu'il  eut  été 
ri^prendre  la  aplace  qu'il  oecupait  aupara* 
fvaoty.o^  vijt  reo^íiU^ Je Jton  daisance  et  de 
J¡^ei;tié  qui<dvail  .r^gotá-jus^^alors. 
.  X.'a]!rangeinBnt.de|la  ^abte  ne  donna  pas 


ghflNleiBlbarfi»áaiéliMe  Bftaagan,  et  C  ¿mt 
Mr»t  até  álváiígevettl  mmtá$iisi$'ñ  mnk, 
TU  diB»  meto  a3^aal  oáe  BcsandUmoe  frap^ 
pftato  1».  iiis  allá  aulted,  ñemn»  aaaa  ^érót^ 
mooíB  4tváítt  Inft  ^  peisoBingíes  (W«90s& 
dération*,  Cefea4anip  ea  preuaat  place  á 
laUe^cliaciui  tul  MÍm  4^  m  ^aeUre  ^'an 
rang  auquel  son  grade  lui  donnait  drok;ear 
malgré  la  liberté  c[ui  régDaitdaDS  un  festin 
de  réjouissance^  le^  reales  de  Tétiguette  mili^ 
taire  étaieot  toujours  observées  avec  un  res» 
pect  presque  religieux. 

La  plupart  des  convives  avaient  je&né  trop 
long-temps  pour  él  re  bien  difficiles;  mais  il 
n'én  étaitpas  de  méme  ducapitaineLawton. 
Les  mets  prepares  par  les  mains  de  Betty  lui 
caiisérent  un  degout  invincib'le;  il  ne  put 
s^émpéclier  de  faire  une  remarque  en  pás- 
sant  sur  la  rouille  qui  rongeait  les  couteauz 
et  sur  la  poussiére  quf'coüvrait  les  assíettes. 
Le  bon  caractére  de  Betty  ét  raffecrion  na^ 
Itrrelle  qnVIlé  poiiaii  au  coupable  lui  iirent 
pourtant  supporter  quelque    temps  cette 
iftíortificalion  en  jilenoe.  MaU  enfin  Lawton, 
4&a  Iftilíant^  se  >hásarda  k  prendro  «oe  lew 
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che  d'une  Yiairdé  aoir&tre.  qui  était  placee 
devant  luí,  et  aprés  én  aToir  fait  toumer  un 
«norceaudanssa  bouchependantuneminute 
ou  deux  en  faisaut  de  yains  efforts  pour  le 
(  broyer  9  il  s'écría  avec  un  ton  d'humeur : 

!  — Mistress  Flanagan,  quel  nom  portait 

pendantsa  vie  ranimal  dontVoici  les  tristes 
restes  ? 


'  — Helas  !  capitaine^  c'était  ma  fpauvre 
vache  !  répondit  la  vivandi¿re  avec  une  émo- 
tioD  causee  partie  par  le  mécontentement 
des  plaintes  de  son  favorí  ^  partie  par  le  cha- 
grin  d'avoir  perda  cet  animal  utile. 

—  Quoi !  la  vieille  Jenny  !  s'écria  le  ca- 
pitaine  d'une  voix  de  tonn^rre ,  s'arrétant  a 
Tinstant  oú  il  s'apprétait  á  avaler^  comme 
sine  pilule  ^  lé  morceau  gu'il  désespéraii  de 
pouvoir  diyiser. 

—  Du  diable  !  s'ácria  un  autre  officier  en 
I'            laissant  tomber  son  couteau  et  sa  fourchette; 

celle  qui  a  fait  la  campagne  avec  nous  daos 
j:  le  Jersey  ? 

—  Eile-méme ,  répondit  ík  maítresse  de 
rhótel  avec  un  air  lamentable.  Héias  !  Mes- 
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sieurs ,  il  est  bien  dur  d'avoír  á  man^ger  une 
si  vieille  amíe ! 

—  TréS'dur,  répéta  Lawton.  Et  voiiá  ou 
elle  en  est  venue  !  ajouta-t-il  en  dírigeant 
yers  le  plat  la  pointe  de  son  couteau. 

—  J'en  ai  vendu  deux  quartiers  aux  sol- 
dáis de  Yotre  compagnie ,  capitaine ,  ajoutat 
Betty ;  mais  du  díable  si  je  leur  ai  dit  que^ 
c'était  leur  vieille  aroie;  j'aurais  eu  peur  de 
leur  óter  Tappétit.. 

—  Milie  diables !  s  ecría  le  capitaine  avecr 

une  colére  affectée^  que  ferais-je  de  mes 
dragons  si  vous  les  babituez  k  une  nourriture 
si  friande  ?  lis  auront  peur  d'nn  Anglais 
comme  un  esclave  négre  craint  son  inspec- 
teur. 

—  Ebbien,  dit  le  lieutenant  Masón  enr 
laissant  tomber  son  couteau  et  sa  fourcbette 
avec  une  sorte  de  désespoir  ^  ma  máchoire 
a  plus  de  sensibilité  que  le  coeur  de  biea 
des  gens.  Elle  se  refuse  absolument  á  broyer 
les  restes  d'une  si  ancíenne  connaissance. 

—  Essayez  une  goutte  du  présente  dic 
Betty  en  emplissant  une  tasse  du  vin  con-^ 
tenu  dan«  la  dame-jeanne  et  en  la  buvaat 


Mttime  si  (fHe  eAt  eré  clmrgée^^  Vát^ifftrér 
des  foDCtions  de  dégustateur.  Scnr  ttík  Íoi  ^ 
At^le  ensiiite  ,  ce  ii*e»t  pas  gi<»id  chbse 
apr^  imit;  (a  n'a  pufs  f>lus  ^atne  'q[ue  dé  U 
pelite  biére. 

La  glace  étant  rompue,  on  presenta  un 
verre  du  méme  vin  au  major  DuQwoodíe^ 
quí  le  but  en^aluant  ses  compagnons  au  mi- 
lieu  d'ua  profond  silence,  On  observa  en- 
suite  tout  le  ceremonial  d'usage  pour  porter 
des  toasts  .politiques.  Cependant  le  vin  pro- 
duisit  son  eBet  ordmaire,  et  avant  que  la 
seconde  sentinelle  en  faction  á  la  porte  eút 
éié  releyée^  personne  ne  songeait  plus  ni  au 
díoer  qui  avait  precede ,  ni  aux  soucis  qui\ 
pouvait  avoir.  Le  docteur  Sitgreaves  n'était 
pas  revenu  á  temps  pour  goüter  des  naets 
prepares  aux  dépens  de  la  pauvre  Jenny, 
mais  il  n^était  pas  trop  tard  pour  qull  eüt  sa 
part  du  présent  du  capitaine  Wbarton. 

— Une  iobaiMoa<,'Oafiitaifte  Lawtooi  «am 
obsinsQft  1  Swácri^eat  ea  m&me  i^emfuí  deax 
ou.  iüpoía  offieíet»  eemavquant'^ua  le  ur«»M«^ 
rs0ÍtAe^dmisflai^>afte»buineiir  mtsúfojemm' 


IpQ.  ya  chafiiter. 

les  rasades  qu'il  ayait  bues ,  quoiqíw  HKtftte 
fút  ferme  comme  un  roc^  je  ne  suis  nulle-^ 
m^Rt.  u^.rQSJiígAQl ;.  mais {>ui$qm«  t9i^4e  dé- 
sirez ,  je  chanterarlMea  yolcmliens. 

— ,  Jack  !  s'écria  Sitgreaves  en  se  balan- 
(^q.t  i$il.r  sa  qhaisé^  cbaatez  I'air  que  jé  vous 
al  wpusi,  Qi«.,.  aUaaiui^fl.  j'^ai  dAiw>Jii9  pofito 
une  copie  des  paroles. 

—  Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  la  cher» 
cher^  mon  cher  doctanc^  dit  liS^OipíUine  en 
remplissant  son  verre  avec  beaucoup  de  sang- 
froíd;  je  ne  pourrais  jamáis  fóire  un  tour  de 
eoaveíaiQn  aaüaurdeanoms.b^biir^  qui  ^'jf 
troavent.  Messíeurs,  jc  Tais  tous  donnerwi 
humble  echan tillon -de  mon  savoir-faire. 

—  Silence ,  Messieurs  !  écoutez  le  capi- 
taine  Lawton  !  s'écriérent  h  la  fois  cinq  á  six 
yoix.  Et  k  dcagcm»  d'«>Ae  v^  belle  ^  po- 
a0te«  dpwQtaies  ai»uptet$  i^iiiiweM»  8«ir  m  w 

ntloftiM  m^áMjtidJ«£raiii4l9M  une  ^rdi/mf 
tfá  tébraolaí  I  r44i&Qf  uiiUaM ; 


^9®  l'espion. 

«  Puies  U  boateiUe  9  jofenx  camaradei  9  et  vivóos  tandis 
que  nooi  le  poovoni.  Le  jour  de  demaia  peut  ameaer  la  fio 
de  vot  plaiflin^  car  la^víe  de  Hiomme  est  courte ;  et  cefaii  «pií 
combat  l'emieiDi  avec  bravoarepetit  voir  s'accélérer  la  fin  da 
Wl  desavíe. 

■  Vieille  mere  Flanagan,  vleDs  remplirnosverrea; 
car  tu  peiu  les  remplir  oomme  notis  poavons  les 
vider  y  bcmne  Betty  Flaáágáo* 

•  Si  ramour  de  la  vie  s'est  emparé  de  votre  coear ,  si  Ta* 
moar  de  fw  aises  occnpe  votre  corps  ,  quittez  le  chemin  dft 
rhonneur » et  golites  un  repos  paisible,  en  poxtant  le  oom  .de 
Uche  ;  car  t6t  ou  tard  nous  connaissons  le  danger ,  noas  qui 
sioos  teñóos  fermes  sar  la  selle. 

»  YieUle  mere  Flanagao  ^  etc.  ' 

-9  Qaand  des  eonemis  étrangers  envahissent  notre  pays  ,et 
que  nos  femmes  et  nos  maitresses  nous  appellent  á  les  défea* 
Ore ,  noas  soutiendrons  bravement  la' cause  de  la  liberté  ,  00 
ooos  soccomberons  aossi  bravement.  Nous  vinons  maltres  da 
bean  pays  que  le  ciel  nous  a  donné » on  nous  irons  vivre  dantf 
ie  ciel. 

Vieille  mere  Flanagan ,  etc.  » 

Chaqué  fois  qu'on  chantait  le  réfrain, 
Betty  ne  manquait  pas  de  s'ávancer  et  d'o- 
béir  littéralemeiit^r  l'iDJODClion  qúll  cbnie- 
nait,  á  la  grande  satisfacUon  de  tous  les 
^sbaateursy  et  peut-étre  aussi  ft  la  sienn^. 


L'hótesse se  servah «l^nlkMuvageiiiieaiFas- 
sorti  á  un  palais  qu'elle  arait  accoatuiaé  aux 
liqueurs'ibrtes^  etfiar  cemoyen  elté  avait 
marché  assez  facilfatiaeiit  d^pn  pas  égal  vers 
la  gaietéuQ  peu  b|«oyaiile^&  laquelle  ¿taient 
arrivés  la  plúpart  de&  óWtires.  Toas  couvrí- 
rent  d'appláitdisselioilett9vproloiigés  la  chan- 
son  da  capítaine^  á  l'eiieeptíoa  pourtant  du 
cbirargien ,  qüi  s'était  W é  pendant  le  pre- 
mier choras ,  et  quise promenait en  long  et 
&i  large  dans  xxá  iransport  d'indignation 
classique.  Les  bravo  !  bravissimo  !  étouffé- 
rent  quelque  temps  tout  aptre  bruit ;  mais 
des  que  le  tumuUe  commenfa  ácesser,  le 
docteur  se  touma  vers  le  chanteur  et  luí  dit 

avec  chaleur : 

» 

—  CapitaineLawton,  je  suis  surpris  qu'um 
bomme  bien  né ,  un  bráve  '  officier ,  ne 
puisse^  dans  ce  temps  d'épreuve^  trouver 

_ 

pour  sa  muse  un  sajet  plus  convenable  que 
d'indígnes  invocatióiiis  á  une  coureuse  de 
corps-de-gardes ,  k  cettVv.!Betty  Flanagan.  II 
me  semble  que  la  déesse'de.lá  liberté  pour- 
rait  foumir  des  inspirations  plus  nobles ,  et 


*\ 


VBffMÉmmMmf^tn^f^tí^  m  4Mto#  ff^ln» 


9iM  f«M  fatt  jleiqpDÍ9g8iipim3NÍSMr  iei  ^óM^t 

s'élemít  gttéi»  'WMbsauíi  .de  mn  iQn  wirfU 
Baive,  mais  qnifui  mt^íeip»  un^UeBoe  miii«- 

eette  dii«fare$.éooteir  Silgi^itlieSa  rc^Cf^ 
Bes  Totre  placeáteble^ieinfi  trouUes^  j^ 
le  cours  de  nos  filaiiíi». 

«-  Seit  >!  seit !  idii  le  cUntiipea  ea  ae  r.^^ 
Aressant  avec>ane  dignité  cd«i6«  Je  iDciflatte^ 
major  Dunwoodíe ,  que  je  comaos  un  ji^w 
les  regles  du  décorum  ¡^  el  que  je  n'ígnore 
pas  lottl-4-daH'isft  fu'oo  ']N»iit  se  pi|CllieUre 
daos  une  Téunioa  d'amía.  B^t%  fit  m^ 
pfonpte  retvaibf ;»  ^oí^ne  non  «BtÜ^iéi^li- 
MCte,  danrs'lea^donkainqa  deaaxíaiaiiie  ,.'P^é* 
^t  paa  Jiabituée  á.'r^fili^pierrli(UU4ii;dfe)d^ 
l*offioÚ9r  eommaifflvU. 

—  Le  «ná  jor  a>«i«o6die  movm  jfeaar-ir^ 


politesse  d'un  homme  bUo  4Ké»#tjlM9f|ili 
$mde  MQgHfirokl  qu'il  «wut  si  iiÁe^fr^ulre. 

Dunwoodie  hesita  un  instante  et  chanta 
ensuite^  avecune  exécutionparfaite,  les  cou^ 
plets  suivans  : 


t  •     * 


im  «RDg  «rdent.cífcule  ayec  «Apidíté  dans  les  ;rem^;moi  jq 

•  •  ^  i  ''''til'         •    '  •      *  •    •  ^ 

préfére  la  ciarte  doutecue  que  réfléchi3feat  entremblantlet. 

Hjoñi  fbn  émim,  4»  h  kiie. 

#  P'a:ptrap  aiment  let  coolews  ¿clatantea  de  ¡x  tii|ipe  «  ofr 
for  le  dispate  á  l'azar  ayec  un  éclat  splendide :  maíB  plua 
fatwrat  céloi  dottt  h  gaMande  anptiale ,  tnsoée  par  fasiMt» 
^yM|iletoi|^F'WBfii«i4iBlaixMe« « 

La  voix  de  Dunwoodie  ne  per4ait  jamáis^ 
eB  aucune  occasíon^  son  autorité  sur  ^es  of- 
fi^ert  siriMdier&es,  et  'les  .apjpiandiMeociens^ 
^i  suivirent  sa  chanson^  <juoique  moins 
¿cayuM  que  cepx  «qu  V^U ,  phtei^i^s  le  ca-^ 
pitaine,  furent  beaocoup  plas^aUevn, 

,    ^  (M<]^i^Rr ,  .4^  le  xbeteur »  ^i^i  woir 
í^iatsesj^plf^di^senif  Q8  k  ci^xáí^t  fom* 

4(P  ^  j«w4i;«.gneIq«M  aU«wof^>cliijPfji49«&i 
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Totre  itnaginatíoD ,  voas  deñeadriez  un  tres 
joli  póéte^mateur. 

— Celui  qai  criliqae  doift-  étre  en  étaC 
d'exécuter ,  .  dit  le  major  en  souriant^  je 
somme  le  docteur  Sitgreaves  de  nous  don- 
ncr  UD  échantilloD  du  style  qu'il  admire. 

i  —  Oui ,  oui ,  s'écríéreat  tous  les  convives 

avee  transport;  il  faiit  qae  le  docteur  chante! 
Une  ode  classíque  du  dóctear  Sitgreaves! 
Le  docteur  sigaifia  son  conseatement  en 

^  .  saluant  ses  compagnons  á  la  ronde ,  et  aprés 

avoir  toussé  deux  ou  trois  fois  par  forme  de 
préliminaire^  au  grand  plaisir  des  jeunes  cor- 
nettes  qui  étaient  au  bas  bout  de  la  tabie^  il 

I  chanta,  d'une  votx  félée,  en  détonnant  á 

I  chaqué  note,  le  couplet  ci-aprés : 

jj  >  La  fléehe  de  Tamoar  t'a-t-elle  jamáis  blessée,  ma  chéief 

\  '   As-tu  exhalé  son  soupir  tremblant  f  As-tn  soogé  á  celui  qpi 

•  était  bien  loin ,  et  qui  était  toujours  présent  á  tes  yenx  bríl* 

I  lans  r  Alors  tu  sais  ce  que  c'est  que  d'épronrer  un  m^  que 

\  tout  l'art  de  Gallien  ne  pent  guértr*  » 


•-  Honra ¡s'écría  Lawton  aTéc  un  transport 
aftecté.  Archibald  eclipsé  les  muses  méme. 
Ses  vers  coulent  avec  la  méme  douceür  que 
lemisseau  qui  serpente'dansun  bois  á  mi- 
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noit  y  et  sa  yoíx  est  une  race  croisée  dti  rosr- 
signol  et  du  hibou. 

—  Capitaine  Lawton,  s'écria  le  chírurgiea 
courroucé ;  c^est  ime  chose  ridícule  de  mé- 
priser  les  lamieres  des  connaissances  classí* 
ques^  et  c'en  est  une  autre  de  se  faíre  mé- 
príser  par  son  ignorance. 

*  De  grands  coups  frappés  k  la  porte  fireirt 
cesser  tout  á  coup  le  tumulte^  et  les  officiers 
prirent  leurs  arnies  á  la  háte  pour  étre  préts 
á  tout  événement.  La  porte  s'ouvrit  et  les 
Skinners  entrérent,  amenant  avec  eux  le 
colporteur  courbé  sous  le  poíds  de  sa  baile* 
— Lequel  de  vous  est  le  capitain  e  Lawton  ? 
demanda  le  cbef  de  la  bande  en  regardant 
avec  quelque  surprise  les  of&ciers  reunís. 

—  Le  V0ÍCÍ9  attendant  votre  bon  plaisir, 
dit  le  capitáine  d'un  ton  seo ,  mais  avec  un 
calme  parfait. 

—  En  ce  cas^  c'est  entre  vos  mains  que  je 
remets  un  traítré  déjá  condamné.  Yoici  Har- 
vey  Birch ,  le  cólporteui*^  Tespion. 

Lawton  tressaillit  en  voyant  en  face  son 
ancienne  connaissance^  et  se  tournant  vers 
le  Sidnner  en  fron9ant  les  sourcils,  il  s'écria : 


m4  i*' 

ler  si  líbremeat  de  votre  pioahaio)  mij|^ 
ptréoB ,  ajoat»-|i*il  ea  «úuaat  naMPQ#die , 
To!ei  l'oA^er  oonniMidaiit  $  e^^st  ir  Jai  i^m 
Tout  dereí  i»ous  adrettar. 

«—  Nmi ,  répovilit  le  SUftiwf  á'^n  lop 
bourru.  C'est  á  yous^e  ^aÜYíe  Veafiom  >^ 
e'est  de  yo«s  ^e  j'a^teoMb  ia  téoMvjMBse 
promise. 

*-  Etes-Yous  Hanper  Sireh .  desMada  B«B9 
woodie  au  celporteor ,  eu  i»'av«aftat  a^eo  un 
a!r  d'antorité  qaí  fit  recular  lelSkiattar  dasa 
un  coíq  de  rappartem^it. 

—  Ceat  mon  ihmd  ,  répeadii  Bireh  ^a¥ec 
vn  air  de  fierté, 

— Yous  étes  coupable  J^  trahisbn  -cnvws 
▼otre  paySy  reprít  Don^mmdie  d'an  tonferm  e. 
Sayes-voas  que  j'ai  ledrok  defaire  exeGUler 
á  rínstaat  méme  la  sentence  proBKittcéé  eoo» 
fre  T0vt8  ? 

—  Ce  ii'eat  paa  la  voirnatá  delMwiL  qii'voe 
ame  soit  envoyée  si  'préeqpítaBDaieol  «m  sa 
pifésenee ,  répoadit  fe  oolportear  4'tm  Ion 
sofen&ef. 
"-*^€i'eat  la  véi^,  -dil  Süunroodie 


^(iiiietig[iiei|lieiN{i(ft  seront-ellesa  yotre 

vie*  Mftis  camme  r^e^ienaage  est  vai  críiM 
¿oafiardoDBable  4*apfés  hia  lois  de  la  guef  re^ 
|Nré(ttire2-¥Ms  k  mootír  deiOMii  &  neuf  heu^ 

«^Que  la  ToloMéde  Dvetl  s'accomplisael 
répondit  Haf  vey  avec  la  plus  grande  impassi- 
bilíté. 

•«^  JW'  pa6sé  bien  du  lemps  á  guetter  le 
eoqi»D^  dk  le  l^ía«fer  eB  s'approckaiit  du 
znajor ,  et  j'espére  que  yOM  allex  me  doonetf 
QD  cerlslieat  pour  toucffaer  k  réooiopense. 
Elle  a  4ié  ppormise  en  or. 

-^Major  Duilwoodie  ^  dit  Tofficier  qui  étak 
de  gárde  ce  )<Hir-^lá ;  en  entrant  dans  la 
cbambre ,  Ufie  patrouille  vient  de  faire  rap- 
poK  qu'une  maiatm  a  été  bHilée  la  nuil  dem 
niére4aiia  la  vallée>  pnesqn'en  face  de  Tea* 
droit  oA  le  coinbtai  a  été'  Kvré. 

^€¡'est  kitütte  dti^olpórteur,  dit  le  Skin«< 
ner  á  demi-voix;  noas  ne  lui  ay<nM  pas  laisaé 
YAri  d'üne  seule  tatte.  li  jr  a  ma  foi  loflg- 
teoiptí  ifate  )e  rawtis  brulée  ^  mais  U  fallaife 
d'abttrdtt'eMelrvir  comiBe  d'une  Irappe  ptaF 
prendre  le  renard. 


2o6  l'espion. 

-^Yous  paraissez  un  palriote  fort  ingé- 
nieux ,  dit  Lawton  avec  beaocoup  de  gravité. 
— Major  Dunwoodie,  youlez-vons  me  per- 
metlre  d'appuyer  la  demande  de  ce  digne 
personnage,  et  me  charger  de  lui  payer  la 
recompense  qui  lui  est  due  ainsi  qu'á  ses 
cotnpagnons? 

^ Chargez-vous-en ,  dille  major.  Etvous, 
malheureuz ,  préparez-vous  á  la  mort  que 
vous  subiré  z  bien  certainement  demain  avant 
le  coucher  du  soleil. 

—  La  yie  a  pea  de  chose  qui  puisse  me 
tenter,  dit  Harvey  en  levant  lentement  les 
yeux,  et  en  regardant  d'un  air  égaré  les  fi- 
gures inconnues  qui  Tentouraient. 

—  Allons ,  dignes  enfans  de  VAméríque  , 
ditLawton  auxSkinners,  suivez  moi ;  venez 
recevoír  la  recompense  qui  vous  est  due. 

La  bande  ne  se  fit  pas  prier ,  et  elle  suívít 
le  capitaine  vers  Tendroit  oú  étaít  cantonné 
sa  compagnie. 

Dunwoodie  garda  le  silence  un  instant , 
n'aimantpasátriompherd'unennemiabattn. 
Enfin ,  se  tournant  vers  le  colporteur ,  il  luí 
dit  gravement : 


—  Vous  av«z  déjá  été  jugé ,  Harvey  Birch  ^ 
et  il  a  été  próuvé  que  yous  étes  un  ennemi 
trop  dangereux  pour  la  liberté  de  TAmé- 
ríque  pour  qu'on  puisse  ypus  laisser  la  yie. 

—  Prouyé  !  répéta  le  colporteur  en  tres- 
saillant  y  et  en  se  redressant  avec  fierté  de 
maniere  á  montrer  que  le  poids.de  sa  baile 
n'était  ríen  pour  luí. 

—  Oui,  prouvé.  Vous  avez  été  conraincu 
d'épier  les  mouvemens  de  Farmée,  continen- 
tale ,  d'en  donner  avis  k  nos  ennemis ,  et  de 
lui  fournir  ainsi  les  moyens  de  déjouer  les 
projets  de  Washington. 

*-  Groyez-vous  que  Washington  en  dirait 
autant?  demanda  Birch  en  pllissant. 

—  Sans  contredit  :  c'est  Washington  lui«- 
méme  qui  prononce  yotre  senteñce  par  ma 
bouche. 

—  Non,  non,  non!  s'écria  Harvey  avec 
une  yivacité  qui  fit  tressaillír  Dunwoodíe«_ 
Washington  a  la  vue  plus  [ier^ante  que  tant 
de  pretendas  patrio te$.  N'a-t*il  pas  jpué  lui- 
méme  sa  fortune  sur  un  dé?  Si  Ton  prepare 
un  gibet  pour  moi ,  n'en  a-t-on  pas  preparé 
un  pour  lui  ? — Non ,  non ,  non !  Washington 


f^phitímiéHkfmiéáfú^mnicm  pirales : 

^^kftfi'Tóm  qadqm  motíi  k  khpé  vaMf 
^Hf  rMWfftr  k  h  détaMnoé  da  §éiaéml  éik 
^éfí  kii  deitmfdft  DiínWoodie ,  ^p«né  il  fat 
remls  dé  IIí  «nr^^riM  ^  lui  a?«t  oauiée  Ifé- 
«étgie  dn^  odlprnt^r* 

Harvey  f  rembla  4e  toiitáea  aicnibireiv  Ufat 
étafil  fi0l€ii€e  k  latAe  iatéritwffe  de  ees  ré- 
ñeiúétüé  f  el  tove  ¿tes  treils  se  ccmnireB  i  de  k 
lAltar  de  fo  mevt.  II  tira  de  sen  aéfin  iiiit 
ffétíte  briíle  d'étain^  lournt,  et  y  pñl  M 
petit  papier.  Ses  yeux  s'y  fixét^eót  uo  insÜMírtí 
il  fi^ngelútdé^k  btas  vers  Dvawoodíé  pour 
le  lui  presen tér;  mais  toulÁii«oo«ip  il  retirt 
sa  toMú ,  et'  s'écría  s 

-^Nottl  te  seerét  moaora  aree  me««  Je 
sais  qael  est  mon  devoír,  et  je  n'achétera 
pw  la  tié  ta  y  ttan^asnt.  U  movrrá  «vec 
jAttlI 

U-.  Donnez-niDi  ce  papier ,'  et  il  eet  poejá^ 
ble  ^tfe  fotís  óbteiiiee  taire  gráoe  y  dit  b 
iñftfbfs'fiílfétidaDt  k  vuelque  détocMUFerle  it 

^ft^MéVet  «Mrfa  oree  m6i !  Ifépéte 


Asntt  ih  pi\<mt  «mU  bit  |il^#  i  ln  f4ws  m» 

JSOlffBWX. 

^  íiñ'mm  sftífiisae  (oe  tnAire !  s'^écim  Ano-- 

Cet  ordre  ful;  avéi^iiié  í^  ríQ«t»i»t¿  omiífi  le 
maifvcwettt  én  oolpartwir  avuit  ;éit4  «iMore 
^fijús  jpiompi  9  eí  U  pcpier  fot  wáé  w%m 
<qa'om£íMfen  k  tejDpsd«jS  en  emfiaref.  Tqi»s 
Ifis  «^ciers  flfestérent  isna^obne»  an  Yi(>]^tmt 
•€6t  acfec  dÍAudace  et  td«  dexIénAé* 

jbieii :  ^  "fm  liíi  admioísteer  quélcpies  gmias 
d«Qiiétique. 

-•^JNoo  1  dit  DuQWPQdi^«eja  lui  fais^at  sigoe 
de  vtQuler ;  si  son  crime  ^  grSmd ,  sqq  cb&- 
tioient  sera  exemplaire. 

—  Qu  on  me conduise  done,  dit  le  colpbr- 
teur  en  jetan t.sa  baUe  par  terrc,  et  en  iai- 
sant  quelques  pas  vers  la  porte  avec  une 
sorte  de  dignité  inconcevable. 

—  Oü?  demanda  Dunwoodie  avec  sur- 
prise. 

—  Au  gibet. 

—  Pas  encoré,  dit  le  major  enfrémissant 
de  ce  que  la  justice  eidgeait  de  lui.  Mon  de- 

a.  o* 


-woir  m*obl¡ge  á  ordoDner  votre  exécutíon , 
maís  non  á  y  mettre  tant  de  précipitaÜQo. 
'Yoas  aurez  jusqa'á  demain  matín  neaf  heu- 
res  pour  vous  préparer  au  changemept  ter- 
rible qüi  va  s^'opérer  en  vous, 

Danwoodie  donna  ses  ordres  á  voix  basse 
k  un  officier  subalterne,  et  fit  signe  au  <x>l* 
^orteur  de  se  retirer.  L'interruptioH  que 
<et  incident  avait  apportée  aux  plaisirs  de 
cette  reunión  fit  qu'on  ne  songea  pas  ¿  pro- 
ionger  la  séance.  Les  officiers  se  retiréreat 
«dans  leurs  quarliers  respectifs^  et  bientot  on 
n'entendit  plus  d^autre  bruit  que  celui  du 
^as  iourd  du  factionnaire  qui  montait  sa 
■garde  sur  la  terre  gelée  devant  la  porte  de 
rhótel  Flanagan. 


t'nftwL^i  sil 

•  •  ■     .     •         .  •  t 


mi«^m^m<^0^m^^  m^'^^m^m^'^^^mt^ 
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« II  y  a  des  gens  dont  les  traits  Tarlables  ex* 
primeot^  toutes  les  passlons  innocentes  da  coeur ; 
sur  le  front  desqaels  TAmonr ,  TEspérance  et  la 
Pitié  au  coeur  tendré  se  réfléchissent  comme  sur 
la  surface  d'un  miroir ;  mais  la  froide  expérience 
peut  Toiler  ees  teintes  sous  un  colorís  apprété 
pour  faire  réussirles  tíIs  pro|jSts  d'une  astuce 
maligne.  • 

Dúo. 


L'oFnciER  á  qui  Dunwoodie  a?ait  confié 
le  soin  de  garder  le  prisodnier  se  débarrassa 
de  cette  charge  ea  faveiir  da  $ergeiit  de 
garde.  Le  présent  da  capitaiae  Wharton  n'a* 
vait  pas  été  perdü  poiirlé  je«jae  lieuteaant; 
il  luí  semblait  (¡ue  toas  les  objets  qull  avait 
sous  les  yeax  étaient  saisís  d'une  euTÍe  de 


danser  inexplicable^  et  il  se  sentait  hoi^ 

d^état  de  résister  k  la  natare  qai  lai  presen* 

fatt  le  Tepas.  -ikf9^s¡$QÍc socoauskandé  an 

sous-officier  de  veiller  sur  le  prisonnier  arec 

la  plus  grande  exactitude,  il  s'enveloppa 

dans  son  maqtean^  Siétp94^  ^^  un  banc  de- 

Tant  le  feu ,  et  ne  tarda  pas  á  jouir  du  som- 

meil  dont  il  avait  besoin.  Un  bangar  gros- 

^iérement  conslruit  s'étendait  sur  toute  la 

longaeur  du  denj^ere  d!esjb.átimens^  et  á  i  une 

ees  extrémité»  cm  avait  praslif  ué  une  pelite 

chambre  qui  servaitprincipafemenlpour  les 

oQtíls  du  laboiurage*  X<^  dé&Qr<^é  du  temps 

en  ávait  jEatt  disparaítm  toms  les  objets  qui 

pouvaient  avoir  quelque  valeur,  et  lorsque 

Betty  Flanagan  s'était  installée  dans  la  mai- 

son ,  elle  avait  choisi  ce  réduit  pour  en  faíre 

sa  chambre  á  coucher  et  le  magasín  de  tou- 

tes  «es  Hebesses.  cLos  Jift^^s  :et  )e  ^uiperflu 

des  ^rmes  a^aientaá»}  ¿l¿  filftpés rsoús  oe 

han^ár.^  ét  tiD  fiyciiainftire  veHlait  niiiiit  -et 

}óur  b  la  sijviété  id£ir|B06  tréattnffrénoi^^  ttoe 

aútre  seütineilév  dkmagé^  de  miVbi^émf  les 

¿hévatix^  péciiTkit.abBa^K^m.l'isAlféi»^    djs 

jét  4éá^e^gTmaieiií;^et  GBMtÉ)9«t)ite«c(  tim»« 


4p'4We  fiedle  ,ppjflje  ,4rt  ^ci^e  Jbii^l^^  Ir 

qu'au  moment  de  rexécution. 

s^rjS^nt  HqUifUeritq^tlie  r4mlot^ui.  La  fw^ 
jaaj¿re  était  ^'¿^euce  4e  IkA^y  .Fiap^gw  » 
¿tendue  dey:wt  le  ipu  .4e  i|a  cuifiiae ,  révapt 
ifue  le  cot:jfs  attaquait  un  ^élachesar^t  .aa-^ 
uesBcá ,  et  pmiuiQt  la  muaique  naaale  quC^ih 
inoduifiait  oUe^tiiéfi^e,  pow  JUis  XrompeKei^ 
^írginiennes  <}ui  aonniueat  la  ohajrge.  Ua.  au<- 
fcre  motif  éjUdt  puiaé  daoa  les  ofáiiioa^  pActír 
cutieres  du  vétéran  sur  la  vie  et  la  mart^Dpi<- 
uoos  qui  loi  avaient  Talu  daas  tout  Je  cbrps 
mme  i^putatíon  de  ^áU  ezemplatre  et  de 
saíntetó  de  yie.  HollLMier  arak  plufi'de  cu^ 
q[aaote  aus ,  et  U  y  en  arak  presad»  knaie 
qu'il  avaít  embrassé  la  profesaion  d^ea  armea* 
La  mort ,  apréa  s'fetre  mooyfcrée  k  aaa  ^eux  si 
Mfnrent  etaova  tantdeCaraatB:^  avaitproidftiiit 
sur  luí  un  effet  tout  différent  deeoini  qui  e«t 
fréquMoment  la  cxM|a¿quaaoe  de  aeoíblables 
9oéti%s.  il  ^était  dftveoM  tton*«seideiDont  lie 


:di4  l'eshón. 

soldat  le  plus  bravé  dé  tout  le  corps ,  mais 

le  plus  digne  de '  confilsiñee ;  et  le  capitaíne 

Lawtón  TaTait  réconipensé  de  sa  bon'ne  con<- 

duite  en   le  choisissant  pour  son  sei^ent 

d'ordonnance; 

II  preceda  Birch  en  silence  Ters  lá  cham- 
bre qu'íl  lui  destinait  pour  prison.  £d  ou- 
vrant  la*porte  d'une  main ,  landís  qu'il  tenait 
une  lanterne  de  I'autre,  il  éclaira  le  colpor- 
teur  qui  y  entrait.  S'étant  assis  sur  un  baril 
qui  contenait  le  breavage  ftivori  de  la  Vrran- 
diére ,  il  fit  signe  á  Birch  de  se  placer  sur 
'un  autre ,  et  mit  sa  lanterne  par  terre.  Re- 
gardant  alprs  gravement  son  prisonnier^  Al 
lui  dit : 

—  Yous  ayez  Tair  d'étre  disposé  á  faire 
face  k  la  mort  en  homme ,  et  je  tous  ai  amené 
en  un  lien  oiV  vous  pourrez  vóus  livrer  aux 
réfleuons  convenables  tranquiUement^  et 
saiis  y  étre  troublé. 

-^  Grand  Dieu  I  dit  Bir43h  en  jetant  les 
yeux  sur  les  murs  de  son  cachot ,  quel  iieu 
pour  se  préparer  á  entrer  dans  Téternité ! 

—  Quant  á  cela ,  reprit  HolUster  ^  peu 
importe  en  quelle  place  on  se  dispose  k  pas- 


l'espion.  ai^ 

ser  la  deroiére  revue  ^  pourvu  qu 'Cm  se  mette 
en  état  de^  ne  pas  avoir  á  craindre  la  justice 
sévére  de  Tofficíer  commandant  J'ai  ici  un 
livre  doat  je  ae  manque  jamáis  de  lire  qael- 
ques  chapitres  quand  nous  sommes  á  Ja 
Yeille  d'ayoir  uo  engagement  :  j'y  puise  du 
courage  dans  le  moment  du  besoin*  , 

A  ees  motS;  il  tira  de  sa  poche  une  petíte 
Bible,  et  la  presenta  á  son  prisonnier;  Bircb 
Ja  re9ut  avec  un  respect  habituel  en  lui; 
mais  ses  yeux  égarés  et  son  air  de  distractioa 
fírent  croire  au  sergent  que  la  crainte  de  la 
znort  étaít  le  seul  'objet  qui  Toecupát ,  et  il 
crut  devoir  tácher  de  le  rappeler  á  des  sen- 
timens  religieuz. 

—  S'il  y  a  quelque  chose  qui  vous  pese 
surrla  conscience ,  voici  le  moment  d'y  son- 
ger.  Si  vous  avez  commis  quelques  fautes , 
et  qu'il  soit  possible  de  les  réparer,  je  vous 
promets,  sur  la  parole  d'un  honnéte  dra- 
gón ,  de  vous  aider  á  le  faire  si  j'en  suis  ca"* 
pable. 

—  Qui  peut  se  flatter  d'avoir  vécu  sans 
commettre  de  fautes?  dit  Harvey  en  jetant 
un  coup  d'oeil  distrait  sur  son  gardien. 


Mt6  £tenM. 

.— -CTeflt  la  irMté,  X'^imiiBie  asi:  nstareller 
ment  faible ;  Ü  faiit  quélqudbts  ^e  -qa^  ¥#0- 
4ra2t  eüsoite  n^arorir  pas  faít.  Mais ,  an  «kmt 
du  eompte ,  011  ntaltae  pas  A  sionnir  av^sc 
une  conscience  trop  chargée. 

Hairey,  pendant  nce  temps,  aivait  biea 
examiné  le  local  daos  leqnel  il  deTak^aaser 
la  ntñt;  etfl  ne  vit  anean  moyen  de^'^hap 
per.  Mais  l'espérance  est  le  detviier  sentía 
•nent  qui  nienre  dans  le  ceBinr  de  I^honune; 
«t  ü  donna  alón  tonle  son  atteniion  «a  aefw 
gent  qai  lui  parlait.  V^xant  sur  lui  un  negard 
ai  per^ant  quISollister  en  baissa  Íes  yeuK  : 
—  On  m'a  appris ,  lui  itépondit-iíl ,  &  dépo<- 
ser  le  fardeau  de  me»  fautes  jaux  pief4s  de 

■ 

mma  ^Lureur.  ' 

—  C'est  asaaz  bien ;  mais  il.£aiaA 9t»»si  r^p- 
dre  ^nstioe  á  qm  de  érxát ,  ^í  cela  se  peulu  II 
«f^sst  passé  bien  des  aboses  daas  ce  pays  ci;e- 
piiís  la  guerrea  bien! des  gens  Mit  été  d¿«- 
pouHlás  de  ce  qui  leiir  appartenaít  Ugi^ime- 
ment.  Moi-méme ,  j'ai  quelquefois  desscsru- 
iraJies  sur  oe  que  je  «e  isuis  appropriíé  dans 
dm  <)icQflksi<N»sio4  lepillafe  a^us  ¿iaíjt  p^mis. 

—  .Ces  malas  ^  (^  Báwk  iW  ^twdunt  ses 


^epasacráibiea  ^dM  aoaAeitan  travail;  jnais 
,  aKes  i  Aliost  í«Maa¡s  4ouBAé  «m  «aol  ánstant  «i 
pillage. 

'-^CleatCBcnre  bkn^  uet^oe  idoil'éire  pour 
ffitts  fime:gM&de(Co«s€¿fiMMik  U  y^a  t'rm^  pé* 
cfa&s:prÍBJDÍpiiii;9l  «A  ttelaÁ  leíala  ccosoieQoe 
Be*le'áiúet-^Má4>eut«f|»éiier5.av>«c  lagrace 
4h  ciel^<íd'éti«»n^jour  passé  en  revue  aveo 
k^iSainla  dba  eial/tice  soAt  le  vol^  le  meur*- 
tre  et  la  désertion. 

,  ^^,Q9!^tí*9»}tomLl  dit  Biroh  av/ec  ferveiar, 
)«  a'aifJ9i06ií»^QtJ$'b<^i^¿»<iin  de  mes  aesaUa- 

(M)^!  tll^fiiM]^  li4Wli»«  i«o  batailte  ran^ 

faire  sw.étí^^f  répliit|ua  Sojliateír  íq[ui,.t«ir 
fertíbwip  de  bcftaiUe.^  ^i^i^u^  imítateur  zélé 
^  apa  papUaia^  ;:éit  i^  k.  canse  de  la  gueri^e 
Mtioíiilta,  ja  iaute  5  comme  vous  devea  la 
aa;roir^  drelofolie  aur  toiate  k  oation.,  et  «a 
iMmsie  .nifoit  «a  >pMttiioa  ioUiaa  .avec  le 
raite  da  pei^e*  Afab  Je  oieartoe  coaaiDÍfi'de 
aangWEíraid  eM  Ae  ^hi6  -grand  eiime  aux  yeus 
4e  Diam^  i^rés  ia  44MttUiui. 

2.  10 


2 1 8  x'MPIok. 

—  Je  a'ai  jaotfiis  serri  >>  et  par.QóBAeqoort 
je  n'ai  pu  déserter^dü  le.iCo)p6rtenr  9J^ 

puyaatsatéte  sunaamaiilvdan&une  attítude 
mólaacolique. 

-^  Mai»  on  peut  déserter  sans  abandonner 
ses  drapeaux,  quoiqae  eette  désertion  soit 
sans  contredit  la  plus  crimineUe  de  toutes. 
Par  exemple^  on  peut....  déserter  la  cause 
de  son  pays  k  Theure  da  besoio ',  ajouu^t^il 
ei^bésitant,  mais  en  appuyaát  $úx  ees  der- 
niers  mots.  i»'  '^  •  ''i 

.  Harvey  appqya  la  tete  ^ur  M&  deinc  maíns, 
et  tout  son  corps/trembla  d'^tnoiion^'  Le  ser- 
gent  le  considera  k  son  tour  avec  attention. 
11  avait  une  antipttthie  n'atu'relle  pour  un 
houiine  qú'ilregahitt^  cbmúUe  traítré  á  soi^ 
pays ;  mais  le  zéle  réiigieux  Teníporta. 

—  Et  cependanty  ajouta-t-il  d'nn  ton  plus 
doux,  c'est  un  crime  dontle  repentir  peut 
obtenir  le  pardon.  Qu'importe  la  maniere 
doDt  un  homme  meürt ,  et  Tépoqne  de  sa 
mort,  pourvu  qu'il  meare  en  homme  et  en 
chrétien?  Passez  quelqae  temps  en  priéres, 
et  táj^ez  ensuite  de  prendre  qaelque  repos^ 
afin  de  pouvoir  montrer  Tan  et  l'autre.  Ne 


iK>tt&fls^U.6z  pas  d  obtenir  volre  gPMe¡  ^car  le 
calociel  Síngleton^  a  donné  i  des  ordres  foi^ 
meU  pour  que  laseotence  rendue  contre 
Yous  fat  exécujtée  ^  Tios^aat  oü  tous  series 
pris.  Je  vous  le  répH^,  ne  vous  flattez  pas»^ 
fxen  ne  peut  yous  sau vei:.       . 

—  Je  le  sais,  s'écria  Birqh;  ipais  il  est 
irop  tard.  J'ai  anéanti  mon  unique  ,sauve^ 
garde? 

—  Quelle  sauve-garde? 

—  Rien,  répondit  le  colpof^^ur  repre-- 
nant  sa  maniere  naturelle,  et  baíssant  la  tete 
pour  éviter  les  regards  perpans  de  son  com- 
pagnon;  mais  du  moins  IL  rendrá  justice  k 
ma  mémoire. 

—  Qui,IL? 

—  Personne,  dit  Harvey  paraissanl  éví^ 
demment  ne  pas  vouloir  en  diré  davantage. 

—  Rieh ,  et  personne.  Cela  ne  vous  sera 
pas  d'une  grande  ulilité,  dit  le  sergent  en 
se  levant  póur  s'en  aller;  allons,  láchez  de 
vous  Iranquilliser;  je  viendrai  vous  revoir 
quandil  fera  joür.  Je  voudrais  de  toute  mon 
ame  pouvoir  vous  étíe  ulile.  Je  n'aime  das  k 
voir  pendré  un  homme  domine  un  chien. 


«ort  jpftoinkiitiuie ,  ^"^^em  Btvoii  «b  se  W 
tMUt- wec  virMÍlé<et «n  «missivitle  bras da 
«ergeot.  4]Ai1  q«e  ae  tous  dommerú'je  ^pu 

—  Et  comment  *cé}a?  demanda  HdfJister 
4l*ari  aír  «urprts. 

—  Yoyez ,  dit  le  colporteur  en  Iu¡  moD- 
trant  plusieurs  guiñees ;  ceci  n'est  ríen  ,  au- 
prés  de  ce  que  je  vousdonnerai^  si  vous^ou- 
lez  favorí^  ;  mon  evasión. 

—  Quaod  vous  seriez  Ybomme  doot  dü 
70Í t  rimage  sur  ce«  piéces  d'or,  tous  ne pour- 
riez  me  déterminer  á  commeltre  un  j>areii 
críme ,  répondit  le  dragón  en  jetaoí  Jes  guí- 
tiées  par .  Ierre  avec  mépris.  AUez^  allez , 
|>auvre  miserable  ,  faites  votre  paix  ^vec 
Dieu ,  car  ce  n'ftst  gu'á  lui  que  vous  pouvez 
avoir  recours  áprésent. 

Leser^eatrepritjsa  Janteroeav^ac  uae  sovle 

•d'indignatipa.,  let  I^s&a  le  ciMpartour  lih»^ 

<le  meditar  tristecaeAt  4ur  sol  ñn  firochaimst. 

Birich  se  lai$3P  btmber.ile  ^ise^p^ir  ««r  .fe 

^rabat  de  BeJtJj^wdi$^iieie«ergeBt  49Qaaít 


^il  lenoiflia  se^iBfonetiims'efiílordlsafit  r 

—  Ne  kistes  sfipra0herpM6iiiD4ie  de  vefr^ 
prisonfQÍer,  eCsongerquevs'üiéehafppe',  ríy- 
tfte.  vie  en  répottd» 

—  Mai»  ma  coffsigife  eit  Je  bitsser  en f t«r 
etiiorlir  Beily  Fli»idgau>  qpMiid  fti^nr  luí  se«y- 
bley  réj^oadk  le  feciknHiire. 

-^  A  b  boMie  betne,  cépli^fua  BólRstert 
mais'  aje£S€xb  que  ce  msé  co4|iDrfetiif  ti*eii^ 
sorte  past  cacbé  dan»  les  plia  deses'lupofisi 
Et  9e  meltáat  e»  marciie ,  il  alto  doBfver  dés^ 
iMtruetiotxs  sendriabtes  annr  aulpcs  senlineK 
kff  qoi  étaieot  de  garde  ^hs  ée  cet  endroft;^ 

Pen^üt  quelqfiie  iet&f^  a^és  te  d^rt 
da  mt^ent ,  le  ^ience  régna  dam  ta  priscm^ 
floHtaífe  du  colporteur  ;  en  fin  le  dragor» 
qxú  telHait  k  sa  porfe  y  entendit  fe  hrvnt 
dViae  respira tion  ferte ,  qpalsechaiygea  hien^ 
fot  etí  i^Mfleniens^  rrésHMKKires  ,  et  il  coir^ 
tinua  á  faire  sa  faction  en  réfléeUfSsafrí:  soir 
rindiffítreiice  que  detnttl  aroir  pemr  la  vie 
an  botDioe  qui  doriMit  á  la  neilfe  d'§tré^ 
prado;.  Éta  sufplns^  la  nwndVariKéiy  MrcH 
étét  dopuia^ltopJbii^g^^'iett^  a»  haiiwai'  ^ 


asa  t'mnon. 

Um%  h corps  p^ur ^'il s'élevlt'dans  lesetu 

du.dl'agoii;quelqiie  senliment  de  cotnmisé- 

ratioa  ^  etU.ne  s*y . trouyail  peal-étre  pas 

UD  autre ,  kidividu '  qar  hii  edt   parlé  ay&c 

autant  de  bonté  qu'Hollister,  et  <|ai  n'eiit 

^mitéla^sondoite^duirét^hran  en  refusantles 

offires  lesplus  séduisanles^  quoicpie  proba- 

blement  par  des  motife  mains  mérítoires^ 

Le  aoldat  qui  le  gardait  éprouvaitinéizie  un 

^atimenl  aecret  de  dépit  en  entendant  son 

pijispniíier  JQuir  d'un  sommeil  doni  il  était 

prív^lui^-méme  ^  et  laire*  preure  aínsí  de  tont 

dil^différe&ce  pour  Je  chfttiiKíent  •  ie  pías 

sfSvére  qp9  les.lois  deja  gneüre.pouTaieafe 

ipfliger  aux^  traitrea^  Plus  d*une  fois  U  |at 

^pté.de  tiioubler  oe  xepoa  extraordin^íre 

du  colporteur  .en  raocablant  de.:reproches 

e%  d'ÍDJureSi;  IQIBS  la  discipline  á  laquelle  il 

¿tai^t^pumísret  une  honte  iavolontaire  .de 

sa^^rutalité  le  r^tinr^n.t  daos.  lejs.  bornes  de 

1^  .mod^i^atiomf  .  i 

,  La  viviandiére  ¡nterrompit  ees  réflexions. 
Elle  arritc^. par.  une  porte  .communiquant  k 
la  cuisioej  ett^  proférant'.des:jmaliédíction8 
eonAre  lea  domesUquoades  officiers;;  qui  v 


par  lears  eapié^iies^^ataient  troublé  le 
somiDeil'qu'ellegoutfitpréis  da  feu.  Le  fac- 
tionnaire  comprit  assez  ees  imprécations 
poar  savoir  ce  doQt.il  s'agifisait/  mais  tous 
ses  efforts  poür  entrer  en  cónyei^atioa  avec 
cette  femoie  courróuc4e  furent  iautiles ,  et 
il  la  laissa  entrer  dans  4a  obsuobre  sans  luí 
c^pltquer  qu'elle  était  dé]U  ocQupée/Elle 
tptnba  Ipurdement  sur  son  lit;  mais  bientót 
sfgéá  un^moment  desUence  le  factionnaire 
enJtendít'de  nouvéau  la  respíration  bruyaate 
du  colporteur.  On  yint  en  cemoment  re- 
lerer  la  gairde ,  et  le  factionnaire  y  toujours 
excessivement  piqué  de  Tindifierence  de 
soÉi  prisonnier ,  aprés  avoir  transmis  sa  con- 
8Jf^  au  dragón  qui  allait  le  remplacer ,  luí 
dit  en  retournant  au  corps«de-garde  : 

'-^Tupeux  te  récbaufferies  píeds  en  dan- 
sant ,  John.  L'espion  a  accordé  son  violón ; 
ne'líen¡tei)ds-*tu  pas?  et  avant  qu'il  soit  long- 
t^dipi  y  Bétty  fera  un  dúo  ^vec.lui. 

Le  caporal  et  les  dragons  quí  Taccompa- 
¿naíént  répondirent  á  cQtte  plaisanterie  par. 
de  grands'íéDlats 'de  ríre,  et  íls  partirent 
pour  continuer  leur  ronde.  Quelques  ins*- 


m4 


feíMiit  ptr  hr*  robe  r  éres^Toms^bieii  iftM  qw 

^  Est^ee  <f«0  ton»  ii«iL^eiite»db»-pas)ron«« 
ñér  áms  mtt  ck«i»i>f0 ,  cmaille  qiw  twiw 
ftres?  s^éeria  Bfetty  irMabltM  ito  fage^  -Be 
(fest  aia»i  que  tous  ih^tiMí  oow  imaMi  lua»^ 
ndte  !  faiw  comher  un  bomine  dMS'  ma» 
cfaatnbre'^  ebien  ée  ToicirittD  ! 

-^  Bah  I  bab  I  dit  1&  drtgotg ;.  fe  gnaoA 
Aalheur !  unv  botóme  qiii  sem  pendii^  éa^ 
mam  matín  I  voua*  enteiidea  qo'il  dwt  ééptu^ 
nraia  demam  M  dommeAeeraf  vn  píos  iw^gp 
somme. 

-^  A  baa-  I(&a*  iiMÍd«^  dlidle  !>  a'^ti»  -la 
Wrandiére  abm^ádooan«  mua  petíl»*  biM»*< 
lBill«  que  le  áfogcm  atail  réitaai^átháarlra^ 
cher.  Je  vaia  allep  nroaver  te  oapimiofr  laidk^ 
ef  je  saitrai  A  c^eat  par  aoó  ordiw  qo'aw  a 
ittiflí  mi'  gibter  éa  potenoei  dmaaw  efaaiabw  ^. 
ékM  te  lit  é'Míe  vevvet^  brigmid^^f«W'<w>iaaíi 
Mea  • 


^  Silence  ,  Tieille  Jézabel ,  cría  le  fac- 
tionnaire  en  retirant  de  sa  bouche  le  gon* 
ji9vHi'  tte*  Mr  ovucomO'  OvHt  re^nreBivfe  ijvi  eiiioy- 
ou  Tous  éyeillerez  le  prísonnier.  Youdríez- 
▼ous  troubler  le  dernier  sommeil  á^nn 
bomme  ? 

J'éveillerai  le  capitaine  Jack,  scélérat  de 
réprouvé  ,  et  je  raménerai  ici  pour  me 
rendre  justice.  II  vous  punirá  tous  póur 
avwTÍfiwiílédite'iFe^i>f>e<  déccmt^^  chien  de 
íbaráud'eur. 

A  ees  mots ,  dont  le  dragón  ne  fit  que 
rire,  Betty  fit  le  tour  du  bátiment  et  se 
dirígea  vers  le  quartier  de  son  fa?ori  le  ca* 
pitaine  Lawlon  pour  inyoquer  sa  justice. 
C^p<»Q<dáTi<f  m  f  éfflcier  ni  la  yi^andléra  ne 
M^amreiit  de  ti»ute  !a  nwt,  chtienti  dfeux 
éfftnt  diÜSreiffiEMtilf  oceapé  ,  et  ti  n^arrif » 
Mtnw  autré'  in^Idienl^^  cti^aMe  dé'  irotibler  te 
nepoi»  d^  eoi^ói^eMr  •  apú  ,  k  la  grande  stir- 
prise*  de  la  aentiiMilév  profiirait,  en'  wMi^ 
tmoÉte  k  t^nlkr,  ^>  riKée  dé  fe  p^^snce 
nVñrsíít  JM  ie  poMkiít  dlttferrampMi  sM^ 
ixmíMil.  ! 


\ 
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CHAPITRE  XVIII. 


f . 


•  G*est  un  Dantel  qni  est^vávi  ponr  jqgieri 
Oai ,  un  Daniel  1  —  O  jeune  et  sage  mag^trat , 
combien  je  t'honore  1 » 

Shiespbaii  >  Le  Marehand  <U  VmUe^ 


Isa  Skinners  sumrent  avec  empressemeDt 
k  capitaine  Xawton  vers  le  qaartíer  qui 
avait  ¿té  assigaé  &  la  compagine  de  cetof- 
fider.  Le  oapitaiue  de. dragóos  a?ait  montr^ 
en  toute  oocasion  taot  dft  zé(e  pour  la  cause 
<}u'il  avait  embrassée>  il  mápmait  tellemenl 
le  daDger^quand  il  6'a^Ú9saifei4e  cpmbattre 
rennemí,  sa  haute  tailleet  sq|i  regará  sé- 
irére  contribuaient  tellement  á  le  rendre 
terrible  en  de  pareils  momens^  que  bien 


des  gen»  1  ai  supposaieht  un  esprit  tout  dif- 
férent  de  celui  du  cofps  dans  lequel  il  ser- 
Tait^  6t  donnaient  á  sa  bravbure  le  nom  de 
férocité  ^  á  son  zéle  impélueux  celui  de 
soif  du  sang.  Au.  contraire,  quelques  actes 
de  clémence^  cu  pour  mieux  diré  de  justice 
impartíale  ^  ayaient  valu  áDunwoodie ,  dans 
Tesprlt  de  ceux  qui  le  connaissaient  mal, 
une  réputation  de  tolérance  coupable.  C'est 
uiosiqu'il  arrive'souvent  qae  I 'opinión  pu- 
folique  se  trompe  dans  ses  jugemens  en  dis- 
Iribuant  Téloge  óu  le  bláme. 

Tant  qu'il  ayait  été  en  présence  du  major, 
le  cbef  des  Skinners  avait  éprouvé  cette  con- 
trainte  dont  un  homme  souillé  de  tous  les 
yices  ne  peut  se  défendre  quand  il  se  trouye 
dans  la  compagnie  d'un  étre yertueux.  Use 
sentit  plus  k  l'aise  prés  de  Lawton  ,  dont  íl 
croyaít  l'ame  á  peu  prés  semblable  á  lasienne.' 
Dans  le  fait,  á  moins  qu'il  ne  fút  ayec  ses 
amisintímeSy  Lawton  ayait  un  air  graye  et 
austére  qui  trompait  tous  les  autres,  et  c^¿- 
tait  un  proyerbe  dans  sa  compagnie  que  le 
capitaine  ne  riait  que  lorsqu'il  allait  punir. 
S'approcljLant  done  de  luiayec.unsentimeDt 


mS  ilwmmt* 

iMéiiew^»  Mtkfeeliolk»  ]mrSkimmewaA^ 

lii4M>«r#fMtidft.  mhsL  ^'il  Mik  s 

9é$  MiU  de  80»  eo^niá^ 

A.  cMie  s^ttieocé  Mmoit  4e  fvéíace  ^  le 
eupilalDe  ne  répMídtt  ^oe  par  «&  swt  inam 
licislé  ^  qai  Muibteiti  en  mcdftnaittae  ks  ji» 

—  JesoppoM  ^e  lémaidrBfUMioodie  csl 
daos  k&  bofiüeft^  ^aees  de  Waaiimgfoa} 
coatiDua  le  Skiaaer  d*im  toa  ^i  ienUatt 
ezprímer  un  doote  platot  qpie  faire  uot 
queatioB. 

—  IL  y  a  dea  gana  fui  le  pénaeiit^  repon* 
dit  Lawton  á*na  air  d'iMouciance^ 

«.Xe&  vrais  asaia  da.  oougris  et  da  paya , 
rapfit  la  Skiaaer  ,  voitdraieiii  qoe  le  ooibh 
siandement  de  la  eaf  alerie  £Oit  confié  k  un 
aulre  officier.  Quaiil  h  ce  qni  me  oeaeextie  , 
si  féuia  oaaveipt  au  beaékir  par  wte  troope 
de  hoaa  eavaliees ,  jer  ptMUrt ais^  mulfie  dea 
aervices  biea  ploa  iaiport»»  «]ie  la  cápMire 
d'tM  espiett* 

•^  YraitaeM !  ák  le  ei^jtiiareiir  pmÉsittt 
HDifli^érfiMittarité  ;  et  ^eitf  wrrfeéir? 


yoor  Toft^er  ^e  psor  nous-inéines ,  ajouta 
le  Ski9iier«efi  jetan  t  fimr  Lawton  ira  regard 

«xpressif. 

—  VLwtffi!Core  q otéis  serHces  ?  demanda 
le  eafHlaioe  avec  un  ^n  ¿Impalience ,  en 
pressant  le  pas  pour'tjue  les  autres  ne  pus- 
^ent  entendreb  ceít  eptretíen.        , 

—  Toutpi*é8áes  lignesde  Tarmée  royale, 
presque  sous  les  eanons  de  ses  batteries ,  ti 
j  -aurrit  fd'excellens  conps  á  faire  si  j'ayais 
ione  trompe  de  cavalerie  pour  nous  proteger 
cmitre  eelle  de  Deláñcey ,  et  pour  empécher 
qiiVm  n«  nous  coupSt  la  retraite  par  King- 
t>ridge. 

-— Jc'croyais  queles  Vachers  ne  laissaíent 
44en  á  faire  aoK  -autres. 

*-  l\s  ne  6'oQfb'KeÉt  pas ,  tnia  fdi ;  mais  ib 
s^ínt  obligas  de  ménager  tm  péu  les  ^ns  ÓHd 
jeurpaiti^dit  le  €f  óíe  avec  toute  confiance. 
Deuxiois  fe  sois  en t^é' en  arrangementavec 
eux :  lapremiérejls'ont  agi  honoráblémebt, 
«Ems  la  seeonde  ils  nous  dnt  trahis ,  sont 
«tomblés  siirtK>us  et  se  sont  emparés  delout 
^e  otitin* 


-—  Les  infamas  bpigands  I  s'écria  Láw:ton 
avec  gravité.  Je  suissurpris  que  vous  enlriez 
en  arrangement  avec  de  tels  coquios. 

—  II  faut  bien,  pour  notre  süreté ,  que 
nous  nous  entendióos,  avec  quelques-uns 
d'éntre  eux ;  cependant  un  homme  saos 
honneur  estpire  qu'une.brute.  Pensez-voiis 
qu'on  pnísse  se  fíer  au  major  Danwoodie  ? 

—  Vous  voulez  diré  d'áprés  des  princi- 
pes d*honneur  ?  dit  Lawton. 

_  Sans  contrediL  Yous  savez  qu'ArnoId 
jouissait  d'une  bonne  réputation  jusqu'á  la 
capture  de  certain  major  de  Tarmée  royale» 

— -Ma  foi,  je  ne  croís  pas  que  Duawoo- 
die  voulút  vendré  son  pays  comme  Arnold 
était  disposé  ale  faire^j-  et  je.  ne  croís  pas 
qu'on  puisse  avoir  en  Jui.uOfseDtiére  con- 
fiance  daos  une  affai^e  aussi  délicate  que 
ceAcdont  vous  parlez. 

—  C'est  précisément.ce  que  je  pensáis, 
répliqua  le  Skinner  d*un  air.  satisfait  de  lui- 
méme ,  et  content  de  sa  pénétration. 

lis  arrivaieot  alors  á  une  grande  ferme 
dont  les  b&timens  étaient  en  assez  bon  état, 
vu  les  circonstances  du  temps.  Les  dragóos 
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Umt  kabi]lés,.étaieñt  oóabhéa  dans  lésgran- 
ges  9'  et  les  chevaux  selles^  brides  y  et  préts 
álétoeÁkontés  au  premier  sigoal,  mangeaijent 
franqittiUcfment.leur  fourrage  sous  un  grand 
liiangar.  qui  les  mettait  á  Tabri  du  vept 
piquant  du  nord.  Lawton^  priantle^  Skin- 
ners  de  Tatteudre  un  instant,  entra  dans  son 
lógeopttenL  - 11  en  revint  bientot  tenant  en 
main  une  grande  lanterne  d'écurie ;  et  il  les 
conduisit  yers  un  grand  yergerquientou,- 
rait  les  b&tim^ns  des  trois  cót4s.  La  bande 
suivit  son  chef  en  silence,  celui-ci  s'imagi- 
nant  que  le  desseiuidu  capitmne  était  de  le 
conduire  dans  un  .epdrpit  oú  ils  pussent  caur 
ser  de  cet  objet  intéressant/sanscourir  le 
risque  d'étre  entendus.       '        . 

Se  rapprochant  du  capitaíne ,  et  youlant 
tácber  de  gagner  la  confiance  de  Lawton 
en  lui  donnant  une   opinión  plus  favorable  ^ 
de  son  intelligence ,  le  chef  des  maraudeurs 
s'empr^ssa  de  renouer  la  conversation. 

í— .Croyez-YOus  que  les  colonias  Tempor-b 
teront  sur  le  roi  ?  demanda-t-il  avec  l'air 
d'importance  d'un  politique  de  profession 


pétaolké  I  miás  gqprettanÉ  «MákAt  son  Sdsa^ 
ftotd,  #«1»  doolie  je  ée  crois ,  lil'ü  jStila 
FMMettoM^raRie  de  ravgetft^etides  »ibm, 
noos  ehasséMns  las  *  tro«pes  rofttes  •em^^ 
ifiéift  de*té«ip9«  '     '  • 

—  Je  V'espkte  *mmú ,  <éít  le  tSImMer  ^íéA  %e 
«otiveaeit  poiiFtaiit  qii^M  avaft  plíis  d'^uti«^9ii 
fernié  le  ^ojei  ^de  jokidre  le€  W^Bcbeif^  «fon 
iMHis  aunaos «ragouteniemeQt libre,  ^t  aoui 
^i  eotabaIMnfi  ^ur  lui ,  BOtts  en  «ereiis 
TécompeBftés. 

<^  Yousj  ftm«M^sdit»ils^»eoiiteiBtaibies, 
«tees  g««6  qni  viven  t>]paii^Memeiit  cbec  enx 
seronleotlVéctadii  I»é{)ti6  4(j«^  tn^rilent. 
Etes-Yous  propriétaiFe  die  tf^^qiie  fertne^ 

—  Pas  ancore ;.mais  iauraij^ien  du  mal- 
faeur  SI  je  ^  en  aUrape  pas  (juelc^u  míe  ayant 
íuxe  la  naix  &e  tasse.  .    . 

—  C'est  bieq  ;  songer  a  vos  íateréts^  c  e&t 
soDser  k  ceux  de  votre  pays.  Faites  valoirFOs 
Services,  criez  coDlre  les  forys,  et  )e  gage 
use».  ópéroAi^d'Mgeni  ooo  tce .  um  ídimí  rouillé 


Panlding  aiciiPfefiait  Une  sottifleeo  reftíiittttf  de 
laisser  échapper  Tadjudant-géaéral  de  Taf^ 
mee  da  roí  9  di t  le  brigMd  tms  bors  de 
garde  par  le  toa  que  prenait  lé  eapitaiñe  éu 
lui  parlast 

—.Une  sottise  !  s'éería Lawf on  en  soüriant 
avec  anieftuixie  ;  otii  áans  doilte.  Le  roí 
George  les  aurait  miecns  payés ,  parce  qull 
eat  pltts  riciie.Il  les  aiyirait  enrichis  pour  toute 
leur  Yie«  Mais,  Díeu  merci ,  U  régne  dans  le 
pays  un  e^rit  qui  semble  miraculeox.  Des^ 
gens  qui  n'ont  ríen  agissent  comme  si  toutes* 
les  richesses  des  Indes  devaient  étre  le  prim 
de  leurfidélité.Nous  serions  encoré  bien  des 
années  esclaves  de  TAngleterre,  si  tous  nos^ 
concitoyens  étaient  des  miserables  comme 
vous. 

^  Gomment !  s'écría  le  Skinner  en  faisantT 
un  pas  en  arríére ,  et  en  portant  la  main  k 
son  fusil  pour  coucher  en  joue  le  capitaine^ 
suis^je  trahi  ?  Etes-vtnis  mon  ennemi  ? 

—  Scélérat  ! .  s'écria  Lawton  en  détour- 
nant  le  fusil  d'un  coup  de  son  sabré,  dont 
la  lame  résonna  dans  son  fourreau  d'acier  ^ 
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h epcoreua  moufiemeAt poiir dirigcír  ¥ers 
K>i.  toA  fi^il^el  )é  te.fends  le  cráne  juscpi'anx 
pianles.  ..•■'/..  :  : '  •  •  .f  • .  •  ••.w..- 
— Aiosi  dpnQ  yoiis  ne  nous  paierez  pas^ 
apif aiae  JLawtoQ  ?  dit  le  drole  trembldut^ 
D  voyant  un  détachement  de  dragdns  en^ 
>urer  sa  troupe  en  silence. 

—  Vous  payar!  Si  vraiinenU  Je  comple 
ien  vous  payer  tout  ce  qui.yous  est  dd^ 
eoez ,  dit  le  capitaíne  en  jetaot  par  terre 
II  sac  de  guiñees ;  voiei  Targent  envoyé  par 
^colonel  Singleton  pour  ceuz  qui  arréte-? 
iient  t'cspíon*  Mais,  bas  les  armes,  co-* 
uiQs,  et  vérifíez  si  la  somme  est  bien  comp- 
íe. 

La  troupe  intlmidée  obéit  k  cet  ordre ,  el 
indis  que  les.Skinners  étaient  agréable* 
lent  occupés  á  voir  leur  chef  compler  les 
íeces  d'or,  quelques  dragons  arrachérent 
crétement  les  pierres  de  leur  mousquets. 
i^Eh  bien,  demanda  Lawton^  le  compte 
est-il  ?  Avez-vous  la  recompense  promise? 

—  II  ii'y  manque  rien ,  répondit-le.chef , 
maintenant^  avec  votre  permission,  nous 

lonsnous  retiren  , 


_.  Uq  momqnt !  p;^pliqua  Lawtoa  avec  sa  ? 
gravité  ordinaire.  Nous  avons  été  fidéles  á 
nos  promesses ,  maintenant  il  s'agit  d'étre 
justes.  Nous  vous  p^siyons  pour  avoir  arrété 
nn  espión,  mais  oous  vous  puoissons  comme  ' 
Yoleurs  /  meurtriers  et  incendiaires.  Saisis- 
$ez-les  5  mes  braves,  et  Iraitez-les  conformé-  . 
rnent  k  la  loi  de  Moise.  Quarante  coups  d'é- 
llovieres  moins  un. 

Un  pareil  ordre  était  une  féte  pour  les 
dragóos.  En  un  clin  d'oeil,  les  Skinners  fu- 
rent  dépouillés  de  leurs  Labits,  et  attachés 
avec  des  courroies  chacun  á  un  pommier. 
Une  cinquantaine  de  branches  furent  cou- 
pées  á  Tinstant  á  coups  de  sabres,  et  les  dra- 
góos eurent  soin  de  choisir  les  plus  souples 
pour  s'en  servir.  Lawton  donna  le  signal 
pour  qu'iis  se  missent  á  1  ouvrage  ^  leur  re-* 
commandant  de  nouveau  avec  humanité  de 
ne  pas  exceder  le  nombre  de  coups  prescrit 
par  la  loi  de  Moíse;  Fon  entendit  s'élever 
dans  le  verger  des  cris  comparables  au  tii- 
multe  de  la  tour  de  Biabel.  Le  chef  élevhlt 
sk  voix  par-des6us  toutes  les  autres,  et  il  y 
avait  de  bonnes  raisons  pour  cela  :  le  capí- 


tflhi6  itfaiít  ftwvli  K  cfra|¡oti(Attt^p§^cte  * '* 
jDriBÍsrrer  cette  cerréefioo  ,■  qn^  añrait  af» 
fflíre  á  uii^  oflEicier  mpétiemt ,-  et  qjBt^ih  d«viit 
sotiger  á  kri  refldve  les  hoimear^  eof^^emh^ 
ble.^.  Laflagefla€k>o  fbt  ivfligée  sñreo  lueanh» 
coup  d'ordre  eft  áe  célérifé' ;  la  seiile  kré^ 
gohríté  qui  ^y  glissa ,  fui  qtie  les'  dragcms 
ne  cotnmencéreiit  k  coBipter  lenrs  covps 
qu  aprés  avoir  fait  l'essai  de  lietirs  baguettes, 
afin,  comme  ils  te  dirent,  de  reconoaftre 
les  endmits  oA  ils  devaíent  frapper.  Celte 
opera  Hon  soBamtfíre  étant  termin^e  k  la  sa- 
tisfoction  du  dapitaítte ,  il  ardoaaa  aux  ání^ 
gons  de  laísser  1^9  Skinners  remeltre  lears 
babíts  y  et  de  monter  á  ctreral^  atiendo  q^^ih^ 
formaient  un  déftíchement  ^t  áerait  s'»» 
TaDcer  plus  Mu  daos  le  comlér 

—  Vous  vofez,  mon  cber  aoai,  dit  le  cih 
pitaine  au  cbef  de  la  bande,  cpiaiid  celui-ci 
fut  prét  i  partir,  que  je  sois  en  ¿tatde  yous 
couvrir  au  besoio ,  et  si  noiis  nous  renoon^ 
trons  souvent,  je*  vous  promets  que  voos 
se^ez  coüveít  de  ei«calnrices  q«i  j  sí  elles  ne 
sont  pas  trés-^bóTibrttbíer,  seront  dn  moins 
bren  mérítée:^. 


Le  Brigand' lie  i^é^i«líe  rfeo^,  el  rarvM»^ 
siitit  scm  fbisfl>  it  pve&»a  ses  eotnpagtícms  de 
parlir;  Dé»  qtie  toús^fun^lf  préts^itose  mk^ 
reat  en  marcbee»  sflence,  se' ditigeatif  irers 
qtfeiqties  rochers  &  tr¿ft^p€fu-  de  distance  ^  et 
prés"  des^oefe  élfait  ua  bok  épair.  La  lime 
se  levait  etit  ee  moment,  etíl  étaitfácile de 
distingHer  lesf  dragona,  qui  étttieac  encobre 
aü  m&me  endroit.Toot  ir coup, led  Skinneri» 
firent  rolte-face ,  íes  conchérent  en  foue,  et 
lácbérent  leur  coup.  Ge  ú]f6tirement  füt 
aperan,  ón  entendít  le  bni^  des  chieM  frap- 
pant  cotttre  les  platines ,  les  soldats  y  ré— 
pondirent  par  de  grands  éc!ats  de  rire ,  et 
le  capitaine  s'ácría : 

—  Ah  scéíérats  !  )e  voits  connais ,  et  j'ai 
faít  retirer  les  pierres  de  vos  fusiís. 

— 11  fallait  done  aussi  prendre  ceile  qui 
est  dans  ma  poche ,  s'écría  le  chef ,  et  pres- 
que  au  niéaie  instantilffif  feu.  La  baile  siffia 
aux  oreilles'  de  Lawton ,  qui  secoaa  la  tfrte  / 
et  dit  en  sonriáút  qn'íl  n'ávait  ¿té  manqué 
que  d'un  pouce;  iTñ  dk'ág^n:  avait  va  les  pré- 
parattfs  qtie  faisait  pour  tirev  un  second  eoup 
le  ebef  de»  Skínners^  reilté  seui,  toute  sa^ 
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bande  ayant  pris  la  faite,  aprés  aroir  va 
^chouer  un  projet  inapicé  par  la  rage  et  la 
yengeance.  Le  soldat  veiiaU  de  faire  sentir 
réperoa  á  son  cheval  á  Tinstant  oú  le  Skín- 
ner  avait  fait  fea.  La  distance  jasqu'aux  ro* 
chers  n*était  pas  grande,  mais  la  nécessité 
d'éviter  la  vitesse  supérieure  da  cavalier  fít 
qae  le  bri^and ,  dans  sa  précípitatioa ,  laissa 
tomber  son  fusil  et  méme  le  sac  de  gainées. 
Le  dragón  s*en  saisit  et  voulat  remettre  Var^' 
gent  aa  capitainé.  Mais  Lawton  refasa  de  le 
reprendre  ,  etlai  dit  de  le  garder  jasqu'áce 
qae  le  Skinner  yint  le  réclámer  en  per- 
sonne.  II  aarait  ¿té  assez  difficile  á  aucan 
des  tribananx  existant  alors  dans  les  Etats 
de  faire  mettre  á  exécntion  ane  ordonnance 
<le  restitation  de  cettesomme,  car  elle  fut, 
pea  de  temps  aprés,  trés-équitablement  dis- 
tribaée  par  le  sergent  Hollister  entre  toas 
Íes  soldats  de  la  compagnie.  Le  détacbement 
6e  mit  en  marche  pour  sa  destination ,  et  le 
capitainé  retoarna  lentement  yers  son  lo- 
gement  dans  l'intention  de  se  coucher.  £n 
ce  moment  son  oeil  yigilant  aperan  t  sar  la 
lisiére  du  bois,  du  cote  oA  les  Skinners 
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af^ient  disparar,  une  figure  marchant  d%a' 
p^s  rapíde  parmi  les  arbres.  Tournant  aus-' 
sUót  sur  le  talón ,  le  capitaíne  s'en  approcha 
arec  quelque  précaution ,  et^  á  son  grand 
étonneipent,  il  vit  la  vivandiére  en  cet  en*" 
droit  solitaire  h  une  pa  reílle  heure. 

—  Eh  quoi !  Belty ,  s'écria-t-il ,  fites-vous 
jsomnambule ,  ou  révez-vous  tout  éveillée  ? 
Ne  craignez-vous  pas  de  renconlrer  le  spec- 
tre  de  la  vieille  Jenny  dans  son  páturage  fa- 
vor! ? 

—  Ah  !  capitaine  Jack,  répondit-elle  avec 
son  accent  ordinaire  et  en  se  dandinant 
d'une  maniere  qui  lui  rendait  difficile  de 
lever  la  tete ,  ce  n'est  üi  Jenny  ni  son  spec- 
tre  queje  cherche ,  ce  sont  des  herbes  pour 
les  blessés,  et  elles  ont  plus  de  vertu  quand 
on  les  cueille  au  lever  de  la  lune.  J'en  trou- 
▼erai  derriére  ees  rochers,  et  il  faut  que  j'y 
aille  bien  vite,  ou  le  charme  perdra  son  pou- 
voir.  »;*. 

—  Folie  que  vous  étes ,  dit  Lawton ,  vous 
feriez  mieux  d'étre  dans  votre  lit  que  de  cou- 
rin  sur  ees  rochers,  oü  une  chute  vous  bri- 
sierait  fós  os.  D'ailleurs  les  Skinners  se  sont 


ktr  sd  twger  suf  tmif  d^niie  <ilscip#Rte  <{tte^ 
je*  ticTM  dé  leiiv  fttire  adteintdtycfr.  Crojez-^ 
BDo»  yboBoe  femiiie,  reMrez  et  reposer-^vou^r 
j'ai  cntendu  diré  <{«e  naos  Ad09  meftons  e& 
marche  denain  niátíiv. 

Betty  D'écouta  pas  ees  avis  et  continua  á 
s'a^ancer  de  biais  sur  les  rocbers.  Lorsque 
Lawton  avait  parlé  des  Skinners,  elle  s'était 
arr6tée  un  instant ;  mais  elle  s'était  remise 
en  marche  sur-le-champ  ,  et  elle  disparut 
bientót  au  miiieu  des  arbres. 

LorsqiM  le  capitaine  arriva  á  Tbotel  Fla- 
nagan ,  le  factíonnaíre  qni  était  a  la  porte 
lui  demanda  s!il  avait  rencontré  Betty ^  et 
ajouta  qu'elle  venait  de  sortir  en  yqmissant 
des  menaees  contre  des  insolens  qui  l'avaient 
toarmentée ,  et  en  diaaat  qu'elle  allait  cher«*« 

cber  le  capitaiae  pouc  en  deniander  justice. 
Lawton  entendit  ce  récit  avec  surprise ,  pa- 
rut  frappé  d'une  nouvelie  idee ,  et  retourna 
en  arriére  du  cóté:  du^yerger,  revint  sur  ses- 
pas  y  et  pendant  plysieur»  minutes  se  pro«* 
mena  rapidemeM  def  anl  la  porte  de  la  mai^ 
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son.  Enfia  il  se  déciÜa  á  y  entrer,  ge 
jeta  isur  8ód1íI  sans  se  áéshábiller,  ét  ñe 
tarda  pas  ^  s'endormlr. 

Pendant  ce  temps  les  maraudeurs  avaient 
*^gn¿  le  haut  des  roéliers  ,  et  s^^taient  dis- 
perses de  tous  cotes  dads  1  epaisseurdu  bois. 
Yoyant  pourtant  qii'oa  ne  les  poursuivait 
pas  ,  et  dans  le  Tait  la  pour!$uite  aurait 
ét'é  impossible  á  de  la  cavalerie,  le  chef  se 
basarda  á  rapp^ler  sa  bande  par  un  coup  de 
siitlet ,  et  eú  tr^s-peu  de  temps  il  réussit  á 
la  rassetiibler  daos  uq  endroít  oü  ils  li'a* 
raieni  rien  á  craindre  de  leurs  Douveaux  en- 
nemis^ 

—  £h  bien  y  dit  un  de  ees  brigands,  pen- 
dant  queses  camarades  allumaient  un  grand 
feu  pour  se  défendre  conlre  le  froid  glacial 
de  la  nnit ,  aprés  cela  il  n'y  a  plus  rien  á 
faire  pour  nous  dans  le  West-Chester.  11  y 
fera  trop  chaud  á  présent  que  nous  aurons 
á  nos  trousses  tette  cavalerie  de  Yirginie. 

—  J'aurai  son  sang ,  s'écria  le  chef,  quand 
je  devrais  pérír  l'instant  d'aprés. 

Oh  !  vous  étes  vaillantj  caché  au  míliea 
d'un  bois ,  reprit  1  autre  eovríoi^nant ;  vcmis 
2.  11 


qui  yous  vaotez  d'étre  si  boa  tireur,  com* 
ment  avez-vous  manqué  yotre  homme  a 
guáranle  pas  ? 

—  Sans  ce  cavalíer  qui  me  poursuivaít^ 
faurais  étendu  le  capitaine  Lawton  sur  la 
place.  D  ailleursie  froidme  faisait  trembler^ 
et  je  n'avais  pas  la  main  ferme. 

—  Dites  que  vous  aviez  peur,  el  vous  ne 
menlirez  pas.  Froid  !  je  crois  qu'ilsepassera 
du  lemps  avant  que  je  m'en  plaigne.  Le  dos 
me  brüle  comme  si  j'elais  sur  le  gril. 

-*  Et  cependanl  vous  ne  songez  pas  á  vous 
▼enger.  Vous  baiseriez  volontiers  la  verga 
qui  a  serví  á  vous  batiré. 

—  La  baisec  !  cela  serait  difficile  ,  car  je 
crois  qu'on  Ta  usée  jusqu  au  (Jernier  Jbrín 
sur  mes  épaules ,  et  qu'il  n  en  reste  pas  un 
fragment  assez  grand  pour  le  baiser.  Au  sur- 
plus  ,  j'áitne  mieuk  avoir  perdu  quelques 
lambeaux  de  mapeau  que  del'y  avoír  laissée 
tout  entiére,  et  peut-&lremesdeux  oreilles. 
Et  c'est  ce  qui  nous  arrivera  si  nous  nous 
mettons  encoré  á  dos  cet  enrágé  Yírginien. 
Jé  lui  donnerais  volontiers  de  quoi  fáireúne. 
paire  de  bolles  de  mon  cuir ,  poür  sauver 
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le  reste.  Si  vous  aviez  su  profiter  de  Tocca- 
sion  Yous  vQus  seriez  adresséau  major  Dun- 
woodíe^  qui  ne  connait  piats  á  moitié  si  bien 
toutes  nos  oeuvres. , 

-  — .SUence,  bavard!  s'écria  le  chef  avec 
fureur  ;  il  y  a  de  quoi  devenir  fou  de  vous 
entendre  déraisonner  ainsi.  N  est*ce  pas  as- 
sez  d'avoir  été  volés  et  battus ,  sans  que  nous 
soyons  encoré  étourdis  de  vos  sottises.  Al-* 
lons  !  qu'on  fouille  dans  les  havre'^sacs  e' 
qu'on  voie  ce  qu'il  y  reste  de  provisions.  L¿' 
moyen  de  vousfermer  la boucbe  c'est  de  la 
rempHr.  ^ 

On  obéit  á  cet  ordre ,  et  tous  les  Skinners^ 
au  milieu  des  plaintes  et  des  contorsions  oc* 
casionnées  par  leurs  dos  entamés  júsqú'au 
vif ,  se  préparérent  k  prendre  leur  repas.  Un 
grand  feu  de  bois  sec  brúlait  dans  une  feñte 
de  rochers,  et  enfín  ils  commencerent  á  se 
remettre  de  la  confusión  de  leur  fuite  et  k 
recouvrer  leurs  sens  égarés.  Leur  appétit 
apaisé^  ils  se  dépouillérent  d'une  partie  dé 
Leurs  v&témens  pour  panser  leurs  blessures, 
et  ils  con^mencérent  en  méme  temps  á  se 
livrer  k  des  projets  de  vengeance.  lis  passe^ 


■iflttittciniÉtti  dt  eetleiiMiitiéR,ipr0p«sfll 
üméts^mefewm  Ae.M^^swiies.;  oab'oraNHtt 

pour  les  exécuter,  et  que  toas 'i»í|MiaieMiA 

ée  (praads  pérüs^^toiis  ifttrent^uccMmwéiBeQt 

MfHéi.  ii  vétait  ^iitiposfi>ibie  d'itt&rquier  \m 

4B&goo8»par  «arpme^  ear  4eiii- TÍ|[ibBee  o<é> 

lak  {jamáis -en  déf«iit^  «tíJ  y  a^sft  eiKsofie 

laaiiia  4e  *prohAíSké  4e  reíEicofíiinér  le  ca{ii* 

taÍDe  LavKcoi  seol;  <c«r  il  était  toufouis  «•«• 

eupé  detaes<devoirsttUila¡m36^  et  sea  flioivv*e«* 

aieos  ólaíe»t  tai  iiapi<k*s  que  «le  liasar4  pou¥aít 

le  faire  croiser  leur  chemin.  D'aiUears  4A 

niélMt  •■nlletiica^  certain  «que  ie  ré«akai  'de 

eeHe<reueot>tre  éúi  étre  n  ieur4i¥aBliige.  La 

dea;Aér«lé  d«  capitahíe  étiñt  bren  ooomme  ,  el 

poique  le  Weat-Ciresler  fdt  iin  terrítoim 

wiégale4  ntoQtueuK.,  Tintrépide  parlisaa  a* 

i^t  appria  k  ^em  oour$ier  é  faire  des  irondk 

eftlV0orditiaire6^  et  des  mut^s  de  pierre  ii*oí* 

fwmit  "qoe  de  fatbles*ob^lack><s  átune  <^aT^ 

de  la  tofffulwie  vírgímenYi^*  TPem  k  pea  Aa 

c^m^f^ts^Hikm  prii  une  anire  direeftoo  ,  et  Hi 

iHftíde Aiitt  |>ar  «di»f^er  uti  plan  qui  wmblail 


jprofit;  L-«ffaire  fut  disoutée  avec  ^soio  ;  le 
te«i|>6  el  Je  moda  d'exéeulioD  fureot  fíxési 
a  ae  mtoquait  |>1ub  ríen  aux  arrangemeM 
l^féakblea de  ce  uouvel  acle  ^  soéiératesse  ^ 
quand  ik  tressaillir^ot  en  entendant  quel* 
qó'uQ  ^'^eríer  é  y<HX  baute : 

^^  Par  iei ,  oapitalne  Lawton  !  |>ar  icil 
l^lii  oeé  ooq«iÍQS  qui  üK>upeQt  tranqnille^ 
ment  ad^ís  prés  du  f«u.  Par  idi  I  Tudns  lee 
J^rigands  avant  qu'iU  aietit  letempsde  chaa^ 
ger de  place!  Vite  I  deaeendee de  cfaevai  et 
armes  iros  p^íatoleta. 

<jes  paroles  effrayatotestDÍreot  en  déroute 
la  philosQphie  de  toute  la  bande.  lis  se  le«9 
▼érent  précipitamment)  s'enfoncérent  plu^ 
avant  diilÉ«^e  bois^  e4  oomube  ils  éiaientdéjá 
«onvenus  d'un  HeU  de  réodeis-v^uspour  leur 
^expédition  projeiáe  ,  ¡Ift  se  dtsperséreBÍ 
yers  les  quatre  points  cardinaux.  1/s  enten* 
-dirent  certaíns  sons  et  différentes  voiz  de 
personnes  qui  s'appelaieot  les  unescomme 
les  autres;  mais  comme  les  maraudeurs 
avaient  le  pied  léger,  ilsfurent  bíenlól  aune 
as.«ez  grande  di«^tance  pour  ne  plus  ríen  en- 
gendre. 
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